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L A R T 

D'ORNER L'ESPRIT 

EN L'AMUSANT, 

OUNOUVEAU CHOIX DE TtAITS 

vifs , iaill ans & legers , (bit en vers , (bit en profe , 
& tie moiceaux d'Hiftoires fingulieres. 



Dtdii a Monfeiglttar L I Blanc, 
Minifire it la Guerre. 

hi Monieur GAYOT DE PITAVAl. 

TOME PREMIER.. 
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Chiz B iw A s s o n , rue faint Jacques , 
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A MONSEIGNEITR, 
MONSEIGNEUR. 

LE BLANC , 

MINISTRE DE XA GUERRE. 

acant a nos yeux It 
tolime Louvois , 
ftutl'asfait revivre 
tfes nobles emplois. 
On t'a ravi ton rang, fans te ra- 

vir ta gloire , 
Ton mapianinu cceur n'en jut 

point abbatu , 
L injujlice du fort rekaujfa ta 

■vertu, 
Cet txemple iclatant manquoit a 

notre htftoire , 
ffos cceurs u rappclloient & ton 
rang gforieux t 

Topie A.. ... a 



Ton Roiqui fete rend met le com- 

ble k nos vceux. 
Ma Mufe d tes vertus confacre 
' - fon hommage 
D'un fouris gracieuxaccepte mon 

ouvrage. 
Heureux fi par I s effet d'unfel re- 

jpuiffant, . , 

Plufteuri traijts .excitoient 1 rire 

en les lifant 9 

Un Minifire pro fond > Vorgane de 
la Guerre , ...... 

Qui fait quand il le veut trembler 
touted xerre. - 
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AVERTISSEMENf. 

VO I C I le rcite des mate- 
riaux que j'ai 6.tal£s*tlan5 
plufieurs volumes : la d£penfe ea 
ecoit faite , encore, ne falloit-il 
pas la perdre. Pour vous- faire 
agr^er ce debris , j'ai voulu lui 
donner un titre qui ne fut ni trop 
fupcrbe , ni trop modefte $ ces 
deux excfcs font igalement nui- 
fibles a un Auteur. S'61eve-t-il , 
on mefure fon abatement a Ton 
Elevation 3 s'humilie-t-ii , on le 
croitmalicieufement fur fa pa- 
role : il fauc done qu'il garde un 
milieu. II y a long-tems que Ton a 
die que les milieux font difficiies 
atenir, je ne r^ponds pas que 
jaiebien pris cette route , je rai 
toujours tent6. Je promets done 
>ar mon titre de vous orner 

'e/prit ea i'amufant. N 'attendez 

• • 

an 



AtERTISSEMENT,; 
pas de rooicks pr^cp^es^ mils 
des exemptes xpririftuels qui 
font le tiffii de Touvrage y exam- 
ples plus efficaces que les pre- 
ceptes , puifqu*ils font Ifaffcr de 
i'Art. 

Orner l'efprit, eft-ce y jetteif 
des femences de fagefle, l y enn- 
chir &qs principes de morale * 
Quand j'adopterois cette id£e, j« 
juftifkrois encore man titre j t cas 
vous trauverezpar-ci par^Udes 
maximes , des pen&es qui pa* 
trait 4 la fageile ., a la irijorale. 

Je fuis de bonne fbi > ce n'eft 
pas la mon principal deflein * 
j'ai voulu vous orner L'efprk de 
ces traits legers qui font les de- 
lices des conversions. Un petit 
conte r un bon mot , une ckcoia^ 
tance curieufe de lliiftoire du 
temps , des fragment e^qpis de 
rhiftpire ancienne , des. anec- 
dotes rares , des vers d&Ucats „ 
certains jeux de mats priv*16- 



AVERTISSEMBNjr; 

p&s qui frappent, voilalcs, er* v * 

acmens que j'ai voulcr donate' & 
votre efprit , parce que j'ai cm 
que toux ce qui contribuofc 4 
le rendre d'unagr£able common 
ce , d'une conversation alfde & 
piquance , L'ofnoit fc rembells£- 
iok.D v aillkur5 j'aiToulu achever 
mon grand defTein 9 qui eft dc 
v oq s do oner k lecueil le plus 
eotapleir de* boas mots qui ait en* 
coicpaiu*. 

Comme tout rfeft pas dVt* 
prix 6gal r je m'attemcfo biem que 
plus crun Cenleor iburdHeu* 
maudka le Tare & l'Auceur r- 
ffioo Libraire s'en confolercic Ct 
ie droit de maudire uj* Auteuc 
sfachetoh dans fa, Boutique* com* 
me le droit demaudrire roe Co~ 
m6die Machete & \x porte dtf 
Spcdacle, II imiceroic le faog* 
firoid de ce Mmiftre itranger ; * 
qui oitdafoit que ie peuple rtiurw 
nrorok des imposs qu'ifc avoit 



av.erxissemeKvt: 

rnisi j : Jaiflbns y dit-ii , crier les 
poules dont nous mangeons les 
ceufs i mott Libraire diroit de 
meme , Iaiflbns gronder les Cen- 
IburSf.qui m'enrichiffent. 
„ Au ronds jen'ai point pr£ten- 
du que chaqiie morceau de cec 
oovrage fuc aflaifonne d'un fel 
piquant : il y a des mets qui plai- 
lent au gout fans cette pointe , 
d'auttes qui deroandent d'en etre 
relev^s 3 cette vari6t£fait Pagr6- 
merit d'un feftin. 

Aprfcs tout , ce volume ne doit 
pas avoir une 6toile plus mal- 
heureufe que ceux qui l*ontpr6- 
ced6, qui font dans le meme 
go&t. Le public ne leur a pas fart 
un mauvais accueil - y ce cadet ne 
deshonore point la famille > s'ii 
D0 tient pas tout-a-fait ce qu*il 
projrnet , il faut le regarder.com- 
i»e up cadet de Gafcogne y qui 
youi%{ chi privilege des gens de 
fa Marion , a qui on permet de 



ATERTISSEMENT. 
n'ex6cuter pas entierement letffs 
promefles , parce quexeuxqui 
les pratiqujenc trau vent encore 
leur compte avec eux: ' - ^ v :: 

Au refreiqu'on ne s'aviferpa* 
de marquer ma place fur le Par- 
nate parmi les compilateurs & 
lesfaiieura de Recueils:uon-feu^ 
lement xnpxi ambition 3 mais hi 
juftice meme s'en ofFenferoitjcar 
combien de morceauxdans cet 
ouvrage qui font de mon crd , 
& qui font mon propre bien > 
Combien d'autres endroks que 
j'ai embellis autant qu&mon g^ 
nie me l'a permis ? > / ^ - e v 

Mais il faut attendre la rfcVue 
jen6rale qu'Apollon , fur le Par- 
naffe, dok faire au premier jouri 
de tous les Auteurs. Chacun plai- 
dera a fon tour , Apollon les pla- 
cera en connoiflance de caufe, 
chacun aura fon rang : fi on y 
rend juftice auxCenieurs, pre- 
aez garde a vous mon Le&eur f 



avertissement; 

un gout chagrin , auftere ne paf- 
fera pas pour un godc fin , d£ii~ 
cat, je vous en uveitis/ $i vous 
ay ez fait dans mon Lrrre despro& 
criptions fans juftefle d'efprk ,on 
pourroic bien pour vous punir 
vous fairs expirer par une quef- 
tion d'eau d'Helicon 5 proficez de 
Favis, 8c fi vous fcjaveziire life*. 

J*avertis U LeSeurque Le fens 
itr+it dans Uquel jc dis que je 
pren<l$k Jan jtni fine 9 dontjc par- 
It dans lafeconde Parde 9 p. %3* + 
& fuiv. nc regarde que ceux qui 
fouriennent Us cinq fame ufcspro* 

pqfiuQnt qui am mcondamMts^ 
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L'ART 

D'ORNERL'ESPRIT 

EN L'AMUSANT. 

• * 

ANTXUIL "erant mort 
a Dijpn , les Religieux de 
1* Abbaye de.faint Vi&or * 
fes Confreres , demande- 
rent foa corps: ils nelaii- 
roieat pas obtenu hns un ordre. expres 
de 'M- le Prince,; le$ Chanoines de 
TAbbaye de.faint Etfenne, oft Santeiiil 
avoir ece euterre ,. ea cedantle corps 
ftrent paroure ces Vers : 

"Vous demandez Sant«iHi avec impatience^ Ver * f« 
Et vous vous irritez de notrc re/iftance; s * n «wi« 
Tmportez - 16 , MdfTieurs , ii nous importe 

? fiU • y 

•Que fori corps nous demedre., on qu*on lfi. 
yietrnfc prendre ; < 
II nous a laifle tout fort feu y ' 
Et nous vous en lauTons- hi cendre; ' 

» ... 

I. 'Part'u/ ' A 
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tgnoranee f Louis XIV. entendant executer en 
G^ bbcde mufique un des Pfeaumes de David ou 
itoient ces paroles , Jicut ni&icorax in 
domicilii) , demand^ i on Abbe de 
Cour ce que figliifick fce ificit hiclico- 
rax ; la demande embarrafla l'Abbe , 
qui voulant faire un effort fur fon 
ignorance: dit, Sire, niclicorax etpix 
le nbnvd'un Garde cfu Roi David : c'eft 
ainfi qu'il metamorjrfiofa un oifeau de 
jiuit dans un Garde. 

J II en eft d'un tnechant Prince , 

comme d'une ann^e de fterilite & de 

difette yfierUitatem , autnimios imbres y 

& atcra naturtz mala 9 ita luxum y vel 

. avaritiam dominantium tolerate. Ta- 

Tadtc. cite lib. 4. 11 vient tine bonne ann£e 
qui nous dedominage des difgraces de 
la prec£dente ; un bon Prince fuccede 
quelquefois a un Tiran : il faut fouhai- 
ter de bons Princes •, mai$ ils les faut 
{upporter tels qu'ils font, 

L'orgiieil que la Noblefle infpire , 
jette de plus profondes racines dans 
le cceur d'une femme , que d*n* celui 
d'un homme. 

Vanki de f Deux Bourgeoifes , qui fe pi* 

^^quoient de Nobleffe , s'appelioient 

routes les deux Colin , elles n'etoient 



V O It N E * L * E S P *. I T. ) 

point parentes -, Tune die a l'autre , au 
moins , Madame , vous ne defcendez 
pas des bons Colins comme moij celle- 
ci lui repondit avec vivacite , vous 
vous trompez 9 Madame , e'eft vous 
qui defcendez. des faux Colins , je fuis 
de la bonne roche ; elles s'echaufferent 
& s'emporterene jufqu'a vouloir fe bat- 
cre. Elles convinrent de prendre pour 
Juge Damon , qui connoiffoit pafaite- 
mem leur famille ; cec Arbitre fut fort 
embarraffe , il ne vouloit facher ni Tu- 
ne ni Tautre , & il ne vouloir point 
cntrerenir la folie d'aucune : dans cette 
perplexity, il prit fon parti j Mefda- 
mes , leur dit-rl , void le moyen de 
vous accommoder : il y a deux Colins 
audi anciens Tun que Taurre ., Colia 
Maillard & Collin Tampon , que 1'une 
Je vous deux fefaffe delceudre.de Co- 
lin Maillard , l'autre fe fexa defcendre 
de Colin Tampon , & vos deux famil- 
ies feront £galemen& anciennes. 

f Lingendus ck>nt Ja poefie a de la 
douceur & de J!harmonle , eft l'Auteur 
dc cette Chafe* qui a cu w* de fuc- 
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4 L* A n T 

~. r Si t'eft un crime de 1'aimer 

On n en doit juftement blamer 
Que les beautcs qui font en elle; 
Xa faute en eft aux Dieux 
Qui la firent fi belle , 
** JEt non pas a mes yeux. 

&& 

f Monfieur le Prince palTant pax 
Severs , promit cent Ecus a Maitre 
Adam Pocte , Mjsmjifier; il alia a Pa- 
ris pour les lpi.demander , & lui pre- 
fenta pes quatr,e Vers,. 

Vers de M*!- ^Prince plus grand qu' Alexandre,, 
kc A4am* y a m ' a p r0 mis cent ecus', 

Je fiiis venu pour les prendre, 
Que reponds-tpla-deffusf 

f Cette Chanfon de Patri a iir# 

vraie beaute prife dans la nature. 

« 

Chanfon. Soup1r v, *egacds , peris foins , 
En amour tout eft langage, 
Et fouvent qui parle le moins, 
En temoigne davantage; 
Servir & perfev&er , 
£'eft affez fe .declare*:. 



b 9 '0kn£b. l'Espmt. y 

f On a fait cet close de Madame &°& * 

J* trMI t\- Madame de' 

de Ville-Dieu. vaic-Dicu. 

Plus je relis cc que vous faites*, 
Plus je connois ce que vous ites ; 
II ne faut que- vous mettre en train, 
Tout le monde, Iris , vous admire r 
Si les Dieux ft m&oient d'exrire , 
lis emprunteroient votre main. 
Vous faites des chofes fi belles, 
Si juftes , & fi naturelles , 
Que votre ftyle eft fans Igal \ 
Sans cefle je. vous itixdie , 
Qui peut £tre votre copie 
Paffe pour un* original. 

C Scaron a fait ce Diftique Latiir *>*«*■* fe 
fur lui-meme. 

JUe ego /urn Vatts rabid* Jataprada dolori,. 
Qui fuptr* fanes lujibus aapie Jocis* 

Malgrl me* maux cruels > ye fais regner les* D»mon* 

jeux, 
La fame! ne vaut pas mon £tat douloureux- 

Saint Jacques, Chap. i. 1. i. y. 
dit : Ettnim fi introierit. in conirentum tt 7™* *" 

a » J t , . rEcnmref 

veftrum vir> aurtum annulum habens in Sajnte. 
vcjlt Candida y intromit autim & pau- 
per in firdide habitu ^inttndatis in cunt 
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qui indutus eft vcfit pralard & dixeriiis 
ei y tufcdc hie bene : pauperi autem dica- 
tis:tujla iUic^autfcdc fub fcabcllo pedum 
m to rum. Si quelquun entre dans votre 
aflfemblee ayant un anneau d'or, & 
me-robbe brillante j 8c qu'tm autre 
fe pr^fente avee on habit craffeux , 
yos yeuxfixez par I'&latdu bel habit, 
tous dices a eclui qui le porte : afleyez 
vous-la a votre aife ; & vous dices au 
pauvre : at retez-vous , & mettez-vou* 
fous Tefcabeau de mes pieds. Voila 
f original de la peilfce de la Bruiere : 
un homme eft laid , dfe petite raflle , 
& a peu d'efprit -, Torv me dit a i*oreil- 
le , il a cinquante milTe fivres de ren* 
te> cela le concerne tout feul, il ne 
m'en fera jamais ni pis 9 ni mieux > (1 je 
commence a k uegaide* avec cKaiucres 
yeux j fi je ne fuis pas maltre de faire 
autremenc quelle fottrfe ! fl dir aft- 
l;eurs \ Chrifante homme opulent & 
impertinent, ne veut pas etre vu avec 
Eugene qui eft homme de merite , nyus 
pauvre, il croiroit en etre deshonore : 
f)e tout terns le riche a ete confidere % 
£lev6 jufqu'aux Cieux ; 8c le pauvre 
meprife & foule aux pieds. 
Saint Pierre fe. fere d'une cxpreflion 



kicn noble dans fon Epitre 2. Ch. i. 
tK 14. Qtftus fum qubdvelox dt depo* 
JUio tabcrnaculi mti , je fuis auure que* 
moil ame doit etre bien-tot depofledee 
de fon tabernacle \ il vent dire, jc dois 
bien-tot mourir. 

II gQuvernera les Nations avec an 
Sceptre de fer \ & regee cos in yirgd 
/erred , Ap* 5. C. 1. ir. 27. on ne peut 
Jonner une idee plus vive d*un regne 
clur & odieux. Cette menace que Dieu 
fait a fon peuple , s*i 1 ne ma re he pas 
dans fes voye9 , eft exprfm^e avec 
beaucoup de force , daboque vobis ca- 
lum defuper Jicut fernum , & itrram 
eneam , je vousdonnerai un ciel de fer, 
& une terre d'airain. Nomb. Chap:. 
XXVI. v. 19. e'eft-^-dire, un ciel qui 
n'envoyera aueune influence ialutaif e» 
& une ter$e feche & fterile. 

f Damon ky?nfi feijD qi\ cfimc a Vers *e 
Clelie de quelqpes V>rs Satyriques 
qui etotent fords 4a (a vein© , elk I14L 
icpondit ainfi: 

Sur tair de Joconde* 

Mes 'Vert , dis-tu, pleihs de-peifci» 
Me chargent d'un grand crime 9 
Dis-moi du-moins £ la rattbn 

Am* 



* L* Art 

Y ge'mit feus la rime?' 
Je fiiis docile a ton Sermon ;- 
Mais apprens nipi , de grace , 
Si je puis fur le double Mont 
Efperer une place. 

Hep<M»fc Damon lui repliqua fur le meme 

« 

E>es Vers jmordans & gracieux 
Sont les fruits de ta plume, 
£t tes couplets harmonieux 
: Sont remplis d'amertume : 

Je te rois au facre.valon 
y Fouler aux pieds l'envie, 
Mais ieras~tu par Apollon 
Mife au Livre de vie.? 

Blorr au f ^n a v ** <l ue l**bbc Cottih dont 
Crihd Prince le nom eft fort decrie, graces* a Def- 
* Cohdt. pj&mx :> a foft d e s vfers a {fez heateux; 

La Serce qui etoit tomW dans unaufli 

grand decri , fie a la louange du grand 

Prince de Conde, ces Vers dont Cor- 

neille n'auroit point rougi, fi on. les, 

lui ayok pr&cz* .. *:. , . ~. 
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Oh pourroit-oti trouver an Hero* pins par- 

ftifc I 
Si lui-meme eft fon prix , ion Theatre Sc & 

gloire , 
Qu'on ne le peigne plus, fon nom fait fon 

portrait ; r 
Qtfdn cefle d'en parler. , fort nom fait &* 

hiftoire. 

Ces Vers font dfgnes du fujet. 

f Void an Sonnet Moral & Chrcf- Sonnet M* 
tien, o3 le d£gotit du monde eft ex-* 14 
prhni avec les graces de k Pocfie. 

Vaines grandeurs da monde , hpnneurs, 

plaiflrs , richefles, 
Jeme fens aflez fort contre tous vosappas; 
Moil caeur, pour vous avoir, a fouflfert cent 

combats , 
it mon triomphp enfin m'arra'che & yob 

molefres. 

N'attendez plus de moj de (bins ni de ten* 

dre/Tes, ^ 

Je cherche Je repqs que le monde n!a pas ;. 

De ce Theltre affreux je quitte I'embarras , , 

t>n oe peut 7 mooter que par [mille. baP? 
feiTesw 
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Dis que de ma mttbn f effort vi&orieur 
Eclaira man elprit , & deflSUa mes yeux , 
A m'eloigner de vojia, feus une ardeur ex?- 

treme, 
la retraite eft poor moi 1'afile le plus doux V- 
Et je n'ai commend de vivre pouMnoi-meme 
Qu'au moment que le Ctel m'a fait mourir 

pour vous. 

Vers de f I*yn& fit certe lb fed prion g&» 
Xwfniu Unce pour cere mife fur un preflbir. 

* La Fable , cntre mille piaifirs 

Et mille fiots badins conduits pax des zlpfcftg^ 
Fait naitre une Venus de l'&ume de Tonde ; 
Que la Gr&e murmure , & que la Fable 

gfonde,- 
La Champagne le verre en mairr 
A Fafped des PrefToirs que (a liqueur inon- 

de, 

La fait naitre aujpurd'hui de la Qioufle dn 
▼in*. 

Vers de f L'AbW de Chaulieu, dont k yei* 

Cka«itp dCne ^ ,cate a &** des Vers, qui font 

* les delices des geas d'efprir „ s'eft aaffi 
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exerce fur la moufle du vin de Cham- 
pagne. 

MADRIGAL. 

A Madame * * qui m'av&ie mandi 
que U vin que jt lui avois envoy c nt 
moujfoit point. 

Ce n'eft que pour nous feuls que mon virt 

mouflera , 
Sams ckaleur , fanspicquant, auplus en m<nt 
absence , 
Doucement il fe laiflem 
Boire par pure complakance : 
Mais jamais de plaifir il ne pltillera* 

Ceft de 1'aimable fecoufle* 
- De bos efprits enflamls 9 
Que nait la briilante moufle 
Par qui nos fens font charmis. 
Cet^e fureur fympatique 
" Qu' Amour a mis dans.notre corur, 
A cette aimable liqueur , 
Des quelle eft entre nous,, d'abordfe con* 
munique ; 
Et ce Ne&ar prccieur, 
Quand ii grate , moufle & picque , 
ffexcite par ftrdeur qu'allument yos beaux 
jeux. 
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Vers dc Layn£s ayanc pafle avec fes ami> 
ayncs * une nuit entiere a table 9 alia le m^riix 
a la Bibliotheque du Roi pour etudier , 
& quittant la Compagnic, il fit ces 
Vers Latins : 

Repiatnoftc Calix y Volvuntur Blblla mane j 
Cum Phabg Bacchus dlyidlt imperium. 

Damon. Bacchus regne la nuit , & Minerve le jour , 
Par un jufte partage Us regnent tour £ tour. . 

C'eft une imitation de ces Vers, que 
Virgile fit a la louange d'Augufte : 

'No fie pluit tota 9 redeunt fpcHaculamane ; 
Divifum mperium cum Iwe Cafar habct* 

Damon. L'orage de la nuit a fait place aubeau jour ; 
Jupiter & Cefar commandent tour a tour. 

Trtitf a* f Perrodon dont le coeur it FeC 
^errodon. p r j c f ont au-de(Fus de fa condition de- 

Procureur , & qui" a des dehors, qui 
annoncent la noblefle de fon ame > 
foutient par fes fentimens , le fafte 
qail erale dans, fa; depenfe , quoi- 
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fei/efou tres- forte; comme <S- 
^ neft pas au - deflus du rang 
qmi-mcrite, on ne trouve poiBt li 
magnificence deplacee : il fat oblige 
(efluyer un Proecs .contre un Ple- 
°«en par le cam ,& par 1'efprit, & 
«*« contre-lui de gros domnwges- 
wtercts^ cet homme.embraflbiclache- 
m«»t les g e „o„ x de fe« J U ges pour 
^demander grace ; allez, lui die 
S™«eutetnetK Perrodon , ne teutez 
pw la Juftice de la Cour, je vous 
J pee des dommages - intents 
J»«ie vient de m'accerder contre 

II plaidoic a la. Confervation de 
r 2 0n : " °r»oit fon plaidoyer de era- 

S>T rel,es ' & il a PP u y°W u °e ma. 
me de commerce .par des autoritcz ; 

eti T ureur qui P Jaidoit COIKre lui '■» 

»t dire un bon mot en ayancant que 

wrodon f e fortifioit par des Auteurs 
J* avoir mis dans fa chaife a Por- 
**• Perrodon lui ,repliqua : i'eftime 
««ttnent ces Auteurs-la , ,qu*il ne 

e ndra pas a moi que |e ne leur don- 
j* une voiture -encore plus honora- 

j f = cetoit dire finement qu'jl efpe-. 
™ Jt avotf pn.cwp0p. , '. ;■.■'. 
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*ermet* du j Le Cardinal Tolet, quoiquTC 
uL r °* pagnol , d6termina le Pape a dohner 
I" abfolurion a Henry IV. il lui confeilia 
d'excommunier le Roi d'Eipagne, s*il 
perfiftoit a s'oppofer davantage a cette 
abfolurion ; le faint Pere ayanc pris la 
Tefolution d'abfoudre ce Mdnarque, 
envoya le lendemain q&erir le Cardi- 
nal Tolet : il lui dlt qu'il avoit eu une 
revelation qui l'empechoit de donner 
c&te abfolurion ; le Cardinal lui re- 
pondic : Saint Pere , ce ne peut etr« 
qu'une infpiration du Diable \ putf- 
qu'elle vient apres votre refolution ; 
fi elle venoit de Dieu , elle auroit pr£- 
venu la refolution, Il eut la-deffus une 
converfation fort vive avec le Due de 
Saffa, Ambafladeur du Roi d'Efpagne* 
Le Due lui dit, fi vous etiez aufli bon 
Cavalier que vous etes Theologien , 
tous ne riendriez pas ces difcours ; il 
Jui rlpondit , fi vous etiez aufli bon 
Theqlogien que bon Cavalier, vous 
<liriez ce que je dis. 
Traitt eon- ^ n h°mme d'efprit lifoit une piece 
w nn Autcur d eloquence dans notre langue , il y 
*"• avoit de grandes penftes , mais ren- 
dues avec obfcuric6 ; il dit je trou- 
verai cela beau, fi en me k traduit 
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en Francois \ un autre die , ccft uuc 
belle nuir. 

f Cette expreffion que Dieu dit a Expreffion 
Cain eft cnecgique , appctitus tjus crit ioTt ?£* e * m 
fttk-u 9 & tu dominabcris illius , la con- 
^cupifceoce que le pechc irrite, fera 
fous vous , Sc vous la dominerez. Gc- 
nefe , chap. IV. -v. 7. e'eft une pro- 
meile que Dieu lui faifoit , s'il pra- 
tjquoit la vertu. 

f Le Cardinal de Richelieu s'etant $ at d« hn. 
laille gasner par des Partisans- fitren-P 6t i ■"» fur 
dre un Edit, qui*rmt un Itnpoc fur- 
ies Fontaines*: un Poete anime contre 
les Partifans , donna un libre effor a 
fa vaine fur cette taxe. 

Bouchez * N^yacJes , vos Fontaines # 
Ceflez d'embellir nos plaines 
Par le cryftal de vos mifleaux ; 
On vous a declare* la guerre , 
¥aites rentrer toutes vos eaiix 
Jufques au centre de la terre. 
* Les Mutes, ces Nymphes fi purest 
Ont feint dans leurs vives figures, 
Que tous vos flots etoient d'argem* 
On prend la figure a la lettre: 
A la taxe il les faul foumettre* 
Dit aufli-t<St le Parofiwi 
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Jiu moms quand Dieu qui vous fit nafcre, 
Vous ordonne encor de paroitre 
Malgrd l'Edlt fait contre vous : 
Dans cette trifle lonjon&are 
On vous traite bien mieax quenousi 
<Car en vous permet lc murmurc. 

\>« de M. ? Les Fils de France paffant par Ma- 
ge SeacU. CO fii , il furvim une pluy£ qui fut fah- 
taire pouf les biens de la' terre. Mon- 
fieur de Senece fit la-delTus ces Vers 



ing£nfeux. 



i • 



Quand nos Princes viehnent nous voir, 
Le Gel pour troubler nos fpe&acles 
Oppofe a nos plai/irs de nebuleux obftaclesi 

Et ne cede point de pleuyoir ; 

Macon n'en foyez point flirprife, 

Le Roi des Princes & des Dieux . 
Defcendit autrefois par un terns pliivieox 
Dans le fein fortune de la filie 4' Afcrife r 

Ces eauz qui coulent par torrens 
. Nous cachent d'importans my teres} 

Leurs augures nous font garants 
De la protection de nos Dieux tutelairps; 

A tort jcofUiQvUn prefent fi^oux, 

Votre 
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Vptre injufte raifon s'exrfte k la, r£volte, 

Vous vous appercevrez au temps de la 16- 
coke, 
Que c*eft de 1'pr qui pleut cher vous* 
Ma Mufe a mon Roi con/acrle*. 
£n me reveiHant ce matin 
Sur cette merveilleufc entree , 
Du beau fang de Louir m'explique le 

deftin: 
Apprens , m'a-t*elle dit., que Tun &Tautre 

Prince 
Eerom pleuvoir fans ceflS , & le ibrt Pa prcu- 

mis, 
Les gracesilir notre Province ,. 
Les fbudres fiir-nos ennemis. 



J Un Procureur avoit prom is a un 
homme accufe d'un crime de faux , Bon mot 
que par fes (bins il forciroit de cette f€ « 4 lQ °* 
affaire Blanc comme neige j TA'ccufi 
flati de cette efperance donnoit an 
Procureur tout Fargent qu il lui de- 
mandoit ; cependant il' luccomba & 
fut condamne a faire. amende ionora- 
Ue en chemife : il dit au Procureur 
qui ie voyoit encet etat ; voiis m'avez 
tromp6 par.vos promefles 5 je vous* 
L Panic.' B> 



V 
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liens parole , repondit le Procurcur ^ 
vous voila en ehemife , he bien ne for- 
tez-vous pas de cette affaire blanc com- 
me neige ? 
9 Bon mot f Une fille avoit un enfant, le fruir 

f«w. CoBfcf " ^'P n amou r defendu , cet enfant fe por- 
ta a la vertu ,. & fut un modele de 
piece *, comme elle s'accufoit dans une: 
Confeflion generate du commerce cri- 
minel quelle avoit eu *fon Confieffeur 
lui demanda fi elle ne s'en- repentoic- 
pas y comment m'ea repentirois-je ,, 
repondit - elfe , puifque j en at ea un: 
fils qui eft un exemple de fageffe.r he 
. bien , lui repondit le Confefleur , re- 
penrez-vousL de ne pouvoir pas vous. 
repentir*. 
Twit <Ton f Un Gafcoir qui ne f<j avoit ou alter 

6tf*n*- diner ,. apprk qu'un Bourgeois ma. 
rioit fa fille a qui il donnoit en ma- 
riage cent mille livres, it s'avifa a 
Theure du diner , qui etoit le repas 
du jour du Contrat , de demander le 
Bourgeois qu'il ne connoiflbrt pa$ > 
Monfieur %m lui dit*il , fat une propo- 
fition S vous faire qui vous vauara 
cinquante mille livres ; mais*il faut du 
temps pour vous Texpliqucr: le Bour- 
geois lui dit , nous alkms diner > vous 
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ferez des notres, apres le repas je vous 
donnerai audience : c'etoit juftement cq 
que le Gaicon demandoic ; Ton unique 
but etok d'excroquer un diner > quand 
on euc quicte la cable , le Bo ur go is le 
couduifit dans fon CJabinec , & TinvL 
ra a s'expliquer : Monfieur , lui dit le 
Gafcon, vous mariez vyttc fille , & vous 
donnez a FEpoux pour doc cent mille 
livres; donnez-la moi , jeme con- 
rencerai de cinquance mille livres : ainfi 
vous gagnerez cinquance mille livres * 
le Bourgeois ne jugeapas a propos de 
faire ce gain-la. Trak- & 

f Lully etoic malade a Tertr&nitf , ,£ Uy ""^ 
les Medecins Tavoienc abandonne *, le 
Chevalier de Lorraine difoit que toute 
la France perdroic a la more de cec 
excellent Muficien : perfonne , ajoutoit- 
il, neft plusfenfible acetce perteque 
moi ; Madame de Luljy lui die , oii^ 
vraiment , vous. etes fort de fes amis *,. 
e'eft vous qui l'avez eriyvre le dernier,, 
&qui etes caufe de fa mort. Lully pric 
alors la parole : tais-toi , dit-ilafa fern* 
me, Monfieur le Chevalier m'aenivr& 
le dernier > & ji j'en rechappe , ce ferit 
luiquim'enivrer* le premier. Yoila.uiii 
liomnie bien gijepa^ a la more 

Bij 
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* onmot de ^ Ee Pere Maimbourg fe dediaihanr 
contre les Janfeniftes en Chaire , faifoir 
des Pieces Comiques ; dansce temps-la 
MoJierefiqouer ion Tartuflfe: un de fes 
amis lui dk, de quoi yous etes-vous 
avife de jouer les devots HI repondit , 
je les honore, jeles refpeAe, cefont 
les faux- devots que je jbue. Son ami 
repliqua , etes-vous prepoie pout les 
corriger ; faut-il que vous lfeur faflies 
des Sermons? Pourquoi fera-t--il*per- 
mis, reprit Moliere , au Pere Maimr 
bourgde faire des Comedies en Ghai- 
re , & qtfil ne me fera pas permis de 
... faire des Sermons fur le Theatre ? 
Eloge de ^ Le Pere Maimbourg difoic , Ma- 
la Hayc. e dame de la Haye , . eft un de plus hon- 
nStes hommes que je connoifte. 
Trait« de f ; M. Rohault dffok , fad mire ces 
*©h*uit. PhilofopHes , quicfifent quel ? eai*nion- 
tedans une potnpe, parce quela na- 
ture a peur dir vuide : quand je me 
promene fur le Port Saint Paul & que 
je vois une grandfe quantite- dt bors , 
fije demandois a un de ces- Pliildfo- 
phes , qui eft-ce qui amentia tout 
ce bois > Il devroit d6jac"nte r^pon- 
dre, afin de parlor tohfequemment, 
que. c'eft la peur dtL ftoicf: 9 au lictii 
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dedire que le batteau , ou le cheval a 
etc l'agent qpi a apport£ ce bois. 

Il difoit encore > "qqand je demande 
a an Philofophe , pourquoi Tairnant 
attire le fer : .8 me repond qu'il y at 
une vertu occulie dansTaimant qui 
attire le fer \ fi je fais la meme quef- 
tion a un Pay fan , il me repondra qu'il 
n'en fijait rien ; qu'elle difference y a* 
t-il entre ces deux riponfes r ce der- 
nier a aflez de bonne foi pour avotier 
fon ignorance ; Pautre, aflez d'orguejl 
pour la cacher; 

M.Xohault, M. FEfclache, & pltr- 
fieurs autres Philofophes fe marierent 
dans la meme annee : on dit cette an- 
nee-&, la Rhifofophie eft en ruth,. 

f Madame CKanut dit un jour k J™ «£ 
Defcartes', vous qui croyea que les nion de Def- 
tetes ne font que des machines , repon- 
iez^moi a- c£ci : que je mette des chiens 
avecdes chiennes , ilsferonides' petits 
chiens : que je metre vingt montres 
enfemble , feronr-elles des-petites*mon- 
tres ? vous voyezdonc bien qu'un chien 
neff'pas une machine , puifqu'il a & 
fcfence de fair e un animal qui lui ref- 
fembfe y le GhevaKer d'Her a faitva--- 
tofrttt. arguments 



cartel* 



Eipreffioa qjj n p r £ c heur difoit : Mefficurs , acfl 

ridicule.. • i r !• • r j c r 

muez la force prodigieuie de Samion > . 
v avec une macnoire il pafla mille Phi- 
lhtins au fil de Tepee; 

•Harangue f-Dans une vilte de Province, le 
Larine ap- Redfceur de l'Uiiiverfite ayant haran- 
S ™*- gu£ en Latin un Predial ,. le Doyen 
qui prefujoit , repondit ,. appointe y 
comment appointe , repliqua le Reo 
teur? oiii appointe, repritle Doyen 9 
quand nous n'entendbns pas rout-a-fait 
certaines caufes ,. nous les appointons i. 
eomme il y a long-terns que mes Con- 
freres- & moi nous n avons ete familiers 
avec le Latin y nous appointons votre 
harangue.. 
Tueeflftent f Les Chihois difent quils ont de 

ftr tow«$ n i« ^ ons y eux > ^ ue * es Europeans font 
tfanons. borgnes 5 8c que les aucres hommcs 

font aveugles. 

ide> pUi- f Le Marechal de Grammont difoit 

fante duMa* *L . - a • 

rechai de qu il ne pouvoit pas le mettre dan* 
Crammont. j> €fprit Dieu aim& les fots.„ 

Trait de f Deipreaux etant a la Salle de 
Defpr^aux 1'Qpera a. Verfailles*, dit a TOfficier 
^ U1 *qui pfacoit : mettez-moi dans unen- 
droir ou je n 'en tend e point les paro- 
les ; feftime fort la mufique de Lul- 
ly , mais pour, la poefie de Quioaut r 



centre 
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je fuis bien-aife de lie la point entendre. 

f Voiture difoit qu'il y avoit des idle de 
teures tous les fours aufquelles on n'a- Vwwrc - - 
voit point d'efprit ; les- heures de la 
digeftion & les hedres du diner 8c du 
fouper. 

J On demanda a 1'AmBafladeur de „ *° A n »°* 
Maroc ,.. qui vint & faint Germain ious &<kux da 
toaisXIV. dans le temps quece Mo- MaIOC * 
wrque y etoit avec toute fa Cour ^ 
quelle Yille en France il avoit trouve 
a plus belle l ii dit je n'fen ai vfr 
qtfune : ii vouloit dire que Paris- etoit 
la fcnle Ville qui en meritlt tfe nom.. 

J Quand 1- Ambafladeur de Siam £ut de ^J^JJJ* 
a Dunkerque , on lui dit que cette V il- &dear de 
le 6toit une de* defs de la France ; le SuBU 
foir quand on vint prendre TOrdre de 
hi, il donna pour le mot du guet > la 
tJef eft digne de la Serrtrre. 

! L'Abbe Defaleurs difoit de M. de Exwffib* 
laFeuitfade:, EvSque de Mfetz, qu'ii ****"* .. 
avoit eu en premieres 5 noces rArche- 
vech6 d'Ambrun.. 

J Villequin avoit fait un Tableau Jugemen* 
pour Notre - Dame, 8c avoit mis au f U c tV iL^- 
tosdu Tableau des Vers de fa fa$on:. 
°n demanda a M. le Brun fon fenti- 
*Kflt; il repondic> voila.d'aflezbom-, 



Vers pour an Peintre , & voila un af— 
fez bon Tableau pour un Pocte. 

Deft w M " f O q dif oi t a r Abb£ Defaleurs qu'il 
^toitfutprenaut que l'Elephant flit le 
plus fpirituel des anitnaux- ; il r£pon— 
dit : j'aurois cru que e'etoit ie Suiflo 
des animaux. L*Abb£ Defaleurs a voir 
une faufle prevention centre lesSuif- 
fes, j'ai connu&ea des gensdc cette 
Nation dun m£rite accompli. 
Mauvaij f:Un mauvais Precheur difoit au 

PrWicareur PcrerAroui Tefuite , a la fin du Carer 
me : jenelcjai comment j arpureiifter 
a la fatigue de precher tous fes joars , 
& encore avant hier, ma Paffiondura 
deux heures & demi , cependant je 
me porte fort bien ; nadmirez^vous 
pas ma force ? le Pere Aroiii lui repon- 
dir , oiii : ma is j ad mi re- encore plus 
celle de vos auditeurs. 

Patrenctdu , r Le Comre de Granc££tant bleff£ au - 

(franc*, genou, les*Chirwrgiens.lui nrent beaur- 
coup d'ineifions > qu'il fouflfm d'abord 
conftamment; mais s'impatientant a la 
fin , il Ieur demanda pourquoi ils le 
charpentoient fi eruellement : nous 
cherchons lui fepoadirent-ils , la balle; 
que. ne paclez-vous ,- Ieuc dit le. Che- 
valier de Grance, je Psai dans ma podie. 
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f ITn Juge entendant citer Ies Ac- \ fgj ftri ^ 
tes des Aporres , demanda a un Avo- Utt u * Ci 
cat ce que c'&oit que ces Ades , ce- . 
loi-ci lui repondit que c'etoit des Ac- 
res qui avoient ece pafles pardevanc 
des Notaires de Jerusalem, 

f F e& Monfieur de Bouillon avoit Tr»c ^an 
bcaucoup d'Intendans Sc Gens d aflfai- SfSJS^ 
res : un jour deux de fes Intendans fe mdi» 
querelloient fortement ; le Major da 
Regiment de Bouillon , qui etoit pr6- 
fent a la querelle , letfr die, ne f$au. 
riez-vous manger ce pauvre homme 
en paix. 

f II eft avantageux d'etre inconnu souhaic in 
aux medifans ; le Cardinal de Mazarin ggj£ dc 
difoic , le Marechal de Grammont eft 
de mes amis , quand il me vient fou- 
baiter le bon jour : je prle Dieu qu'il 
m'oublie le Tefte de la jonrnee. 

5 Innocent X* all ant k la campa- ConftU d*r«* 
gne , vit une vigne defolfe par les cne- n0€Cnt 
tiilles j le Payfan a qui la vigne appar- 
tenoit, lui dit, Saint Pere, donnez la 
bcnedi&ion a ma vigne , le Pape la 
donna ; mais it lui dit enfuite > ne 
laiflTez pas d'6cheniller votre vigne. 

f Louis XI. £tant fort malade , il Amour de 

entendit qu'on prioit Dieu qu*il lui don. Iotti, ik 5J l ^ 

tiit la fanti du corps & de Tame >*° nr 

/. Partita 
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vous en demandez cr6p a la fois , 
dit-ttjdemandez-lui feulemenc la fame 
du corps. 
Excellent J MonGeur de Saint-Agnan , avoit 
vicf C confacr£ fa vie a fe rendre utile aux 

gens de m£rite, on die a fa mortquil 
t ayoit yc$u toute fa vie ; bien des gens , 
dans ce fens^la , au bout d'unelongue 
carriere, ont peu v£cu. 
Bon mot de J Quand FArcheveque de Roiien 
L A ro^ UC % nommi Archev8que de Paris , il 
die : je change de Theatre. 
FiawriccW- " f M. le Due de la F . . . . difoit J 
* lac * e - ^ Louis XIV. je voudrois bien f<;avoir 
ou eft maintenant Tame de feu M . • • 
Pourqubi avez*vous cette curiofite, 
lui demanda ce Monarque ? cell , 
Sikm 9 luidit le Due, que lui &moi 
n'avons jamais eu d'autre divinit£ que 
Votre Majefte ; il fit par ce difcours > 
. fort mal facourace grand Roi, qui 
avoit beaucoup de Religion* 
Exprdfiofi f II y a des hommes qui fe font ren- 
"*■ dus celebres par leurs crimes , on peut 

dire que leur reputation eft un ton- 
dale. ' , 
Jugcmcnt " J On a dit da Babillard , petite Pie-r 
medle? C °"ce ' du f hfctee tbute brillante ,;donc 
M. de Boiffy eft XAuteur , que e'eft 
une fufee d'efprit. Je trouverois l'c*> 
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predion jolie , fi eiie n'etoit pas ua 
peu pr£cieufe. 

f On a dit dun for , qui avoit an J** 1 **** *' m 
ton de voix ridicule , qu il n'y avoit 
pas jufqu'a fon conde voix qui ne file 
ttneibctUe. 

J VAbbi Dezaleurs dffoic , que la j ugefl>m 
faifon avoit fervi de microfcope k furDcfww* 
Defcartes. : 

• J Quand M. de Lavardin ,. notre 
Ambafladeur ^arrhra a R;6me, lePape 
ceffa de renir Chapellfr \, il he donna 
plus d'audiences publiques , afia de- 
viter la viie de M. de Lavardin* Pat 
qain demanda a Marforio , pourcffioi 1^,^^' 
le Pape ne faifoit plus aucune a&ion 
publique j Marforio ripondit^ t'eft 
quele Pape eft incognito a Rome, 

f On faifoit une Differration en p Wflnterie 
prefence de IgL Rgine de Suede , fur l'a- de la Reinc 
ge du monde* & fur fa fin, on lui.^ **** ^ 
demanda ion avis 5 je crois , dit-elle , 
qu'il en left chi monde comme des fem- 
fties > 51 cache fon igfcj je le croirois 
plus vieux de mille ans qu on ne le 
die. 

f L6 Due de Vivonne £tant ma?» M^dc«a: 
lade , on envoya querir un M£detln ; <on$ed& 
comme ce Seigneur icoit h6r&ique en 

Medecihe , il r£pondic : dites-lui que 

C« • 
lj 
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je ne le Gjaurois voir , parce que jc ne 
me porte pas bien , qu'il remette fa 
vifite a une autre fois. 
B«n mot fm J La Cour etoir en Flandres , le Ma- 
ma. au " rechal de Grammour , ^u lever du Rot 
Louis XIV. deraanda oil etoitM.de 
Lauzon , qui 6toit dans le d£ciin de 
fa faveur , il ajouta qu'il y avoic dettx 
jours qu'on ne i'avoit vd : on lui dit 

Su'il &oit alle voyager en Hollande : 
repliqua , un Favori qui voyage ne 
fait pas grand cfaemin- 
ve/t &uV. f Le Pere Maliebranche qui p. ex— 

Malebrochc. ^ dans j a ftffofotffe f <fe ns J a M*- 

taphyfique, & qui a acquis autant de 
gloire qu Ariftote & Deteartes f difoic 
a M. de Fonceaelle , qu'il n'avoit ja- 
mais fair que ces deux Vers : 

W fait le plus beau temps du monde, 
Pour smaller pr omenqr fyt J> Terre & Cut 
rOnde. 

fM.de Turenne dit a un OfEcier » 

4c iurenne* grand babillard , j'ai ua avis a vous 

donner , toutes les fois que vous vou- 

drez parler > taifez-vous. 

. m f Le Pere Haroiii dUbit en chatre, 

fon fSft& qu'il falloit regarder la Terre en At-- 

dicateur. tronome , & non pas en Geographe ; il. 

expliquoit fit ^omparaifoq > en difanc 

.A. 



que la Terre eft un point pour un Af- 
tronome , & qu'elle eft d'une gran- 
deur immenfe pour le Geographe. 

f On dit de Thomas Morus , qu'e- ^ emet t^ 
lane au pied de l^chaflfaut ou il devoit rm! 
etre execute , fl dit a un des afliftans > 
aidez-moi a monter , |e ne vous prierai 
point de in aider a defcendre -, cecte 
plaifanterie n&oit- elle pas d£pla- 
cee dans la bouche <Tun grand homrae 
qui couche fa derniere heure ? 
. f Lorfqu'on voulut congedier les Trait mtiin. 
Filles <THonneur de Madame la Dau- 
phine, d'Eftoubonflit : fi Madame la 
Dauphine ne veut pas garder des Filles 
d'Honneur , elle n'a qua conferver 
celles qu'elle a. 

f 1/ A bbe Danger > & ¥ Abbe Choifi B«j »«* fur 
firent impruner des Dialogues fur 1 rm. .«„ * l'Ak. 
mortalite de PAme , & for l'Exiftence •* <***• 
de Diea ; a la tetedechaqoe Dialogue* 
il y avoir une vignette qui r£pr£ientoit 
ccs deux Abb£s converfans enfemble , 
on dit qu'rls s^toient fait imprimcr en 
corps & en ame. 

f Les Moines > dans leur inftkution , TmrtttU 
songeoient pen 6c travailloient beati- fcWttt ta» 
coup: a wrcfentn travaulcnt pen & 
snangent oeaucoup : le fort acs £ta* 
Miflcraens les plia faints eft de tomr- 

Cnj 



ber en decadence, 
fccpfocfae l f Un homme peu devot dormoft a 
Hiite laComMie, on l f £veilla en ltd difant , 

vous croyez etrc au Sermon. 
IMftinaiont f On diftinguoit autrefois au Parle- 
fAirtu. mcnt j e Bje^gflg i es Arrets du matin 

des Arrets du foir $ on ne comptok 
pour bon que les premiers , & Ton 
croyoit qu'il£toit ftcile de faire cafler 
Ies derniers* 
le Marl* f Le Marshal Fabert a un Siige > 

imiLc^ ' n* 01 ^ ** un dehors dc la Place avec 

to-afenr, le doigt % en expliquant ce qu'il vou- 
loit faire pour la fftrendre , un coup de 
moufquet lui em porta ce doigt , it 
montra un autre doigt : MeffieurSjCon- 
tinua-t-il , je vous difois done . . . ii 
pourfuivit fa d£monftration. Voila le 
veritable fang froid de la bravoure. 
•Allegoric J M. de Remancour avoit £te pta 

f faiOatc ^Ieurs f ois feieo &. mat awee le. feA Due 
<Je Lorraine, U difok: nous danfons 
Ja courante figure le Due de Lorrai- 
ne & moi ; nous nous quittons y nous 
nous reprenons. 
• T6n\tmt ' t '< Plofietirs Pcnitens firient one par- 

iu«c d'un .'tie defe difcipliner dans une petite 

"*** Cbapelle ^cactee a la campagne , ils 

firtnt la proportion a un Gaicon d'£- 

ere de la partie » celui-ci L'accepta * 
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parce qull vouloit avoir l'honneur que 
lui rendroit cette bonne ccuvre $ mais 
commc la difcipline l'efftayoit, il ne 
fe rendit a la Chapelle qu'une heure 
apres celle qu'on avoitarret£e. Il trouva 
laporte fermie , il regarda par le trou 
<felaferrure, & com me il vie ces de- 
vots qui faifoient jouer a grand bruit 
leurs in ft rumens de penitence , il leiir 
cria , Meffieurs , je joins mon inten- 
tion a la votre , & je m'unis a vous. 

f M. Oilier, Cur6de Saint Sulpice , M*pnfc P Ui. 
fit un difcours aux Seminariftes , a la jiSnicr! n 
Maifon de Campagne que le Semi- 
naire poffedealffy, ilprecha fur la 
deftru&iori du vieil homme , fuivant 
la Do&rine de Saint Paul ; il ripeta 
fouyent avecbeaucoup de zele , qu'il 
felloit fairemourir le vieil hornme 3 qu*ir 
falloit Pextirper entierement , il parla 
Ja-deffus avec vehemence ; la Jardi- 
niere dont le mari £toit tres-Sg£ , 
ayant eu la curiofit^ de preter Toreille 
a la ferrure de la Chambre ou il pre- 
choit , crut que M. Oilier vouloit qu'on 
tuat fon mari : elle alia fort ajlarmie 
lui donner cette nouvelle , le bonhom- 
me qui etoit extremement attache & 
la vie , ffat fort efFrayi de ce deflein , 
tcfolut de quitter M* OUier pour fe 
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derobera la mort qui te mena^oit; 
ces paavres gens s'ecrioienr , voyez ce 
M. Oilier avec fa mine de Careme ! qui 
ji'y feroit attrappe ! a qui ponrra-ton 
fe fier ? Le Jardinier cruc qu'il devoic 
pourtanc lui dire adieu : M. lui dit-ilf , 
je venons vous demander notre conge 
ma femme & moi 9 vous voulez qu*on 
me depeche du monde , parce que je 
ibis vieux * mais palfangue je ne Torn- 
mes pas fi vieux que je ne puiflions 
bien encore travailler , ardez le beau 
prechage que de vous £poulmoner £ 
dire, il faut cuer le vieil homme, eft- 
ce la recompenfe d'avoir pafl£ a votre 
fervicetoutema jeuneffe? n Dieu vous 
en faifoic aocant quand vous ferex 
vieux , ne feriez-vous pas bien attta- 
pe, M. le Cure ? M. Oilier, furpris 
de ce difcours , fit expliquer le Jardi- 
nier , qui lui dit, nous f^avonscequa 
nous l^avons y notre M6nagece qui 
ctoit aux ecoutes , nous a toot dit : on 
fnterroge la Jardiniere, qui foutint 
qu'etle avoir entendu qu'on vouloft 
faire mourir Ton mari. Oiii , Monfieur , 
lui dit-eile , vous avez dit qu'il fid* 
loit tuer le vieil homme \ vous par- 
Ik z avec tant de courage, qulil fembloit 
que vous 6uez apres k le tuer. M. 01- 
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Jicr jfe fou vim alors du fujet de fon 
difcours , il eat bien de la peine a d6- 
fabufer ces bonnes gens. 

f Louis XIV. £tant a Saint Cloud, Confeil a* 
donna a Monfieur des deffeins de B*. u£££ ** 
timens , qu'il lui confeilla d'ex&uter j 
Monfieur lui rcpondit que eela &oit 
au-jleflus de fes forces ; le Chevalier 
de Lorraine dit alors , laiflez dire Sc 
faire le RoL 

f Un Jefuite Allemand , qui voulok f ^.J 1 * 
apprcndre le Francois y enrendant dire aLouuX 
phifieurs fois k ion Hote : U DiabU 
vitmportt , mit dans fon Livre U Dia- 
wmtmportcy txclamatio clcgantiffima 
*pudG alios i exclamation trcs-£legancc 
en Francois. 

f Un Auceur qui a fait un Traft£ fur We tit- 
les Ballets , a eu ^impertinence d 'en cuk » 
rirer lorigine de Saint Jean , qui danfa f 
dit-il , dans le ventre de fa mere. 

Balzac eft un efprit divin ; Jogetttnt 

Qui m* inftruit & me d&abufe ; fc* Sw * 

Voiture eft un efprit badin , *» Yownt. 
Qui me divertit & m'amufc 

On dit de Balzac , il a prfs trop de 
Prfncpour nousplaire, pourqu'onne 
luienf<fache pas quelque gr£ jles Lee. 
feurs foot fouvent ingrats , ils ne tien- 
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nent point compce du travail cTun An* 
teur , lorfque le ftyle n'cft point na* 
turel 9 & que la peine qu'il a prife pa- 
toit dans des frafes trop recherch£es» 
& des penfees alambiqu£es. 
Sur let <36- f Comment fe dtfendre du m£pris 
Corpc qu'infpirenr ceux qui ont des defauts 
de corps marques , puifque le Seigneur 
lui-meme , dans 1'aneienne Loi > leur 
defend d'etre Sacrificateurs , non acce- 
dat ad minijltrium Ji cacusfutrit , j£ 
ctauius y fi parvo ^vtl grandi vtl torta 
nafo 9 Jifraito pedc ,Jimanu >figibbuf y 
Ji lippus^fi albugintm habtns*in oculo,Jt 
jugtmfcabUm y Jiimpttigintm in corpo~ 
rtyVtl herniofus .-on inrerdira le minifte- 
re des Autels a celui qui fera aveugle 9 
f>u boiteux , qui aura le nez grand ou 
petit , ou tortu , qui aura le pied ou 
Ja main rompue y qui fera boffu , ou 
qui. fera chaflieux , ou qui aura one 
taye dans fail > qui aura une galle in- 
curable , on une dartre qui lui cou- 
vrira le corps , ou une hernie, Nom- 
bre'ch. xi* v. 18. 19. zo. De tous ces 
defauts-la rien n'eft plus rifible que la 
-fcofle , un nez trop grand ou trop pe- 
tit font encore en bucte a mille bons 
mots qui defrayent la converfation ; 
le parti le plus, ftir pour celui qui eft 
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nolle , eft de fe railler lui-meme* 

f Le celebre Camus > Eveque de Bon mo» <fc 
Bellay , qui vit que plufieurs AbMsgg*" * 
avoient cede de preeher , des qu'on les 
avoit fait Eveques r dit qu'ua Eveehd 
eroit un bait Ion. 

f Madame la Ducheffe de • • • » • Niiv«6. 
voyant Iapompe funefere de Ton mari > 
s'ecrra , ah i que mon mari feroit aife 
de voir eela , lul qui aimok tant les 
ceremonies ! 

f Un fanferen difoft a un homme Fanfiron ^ 
quil meprifoit , je ne craradrois pas pouffik 
cinquante hommes comme vous r ee- 
lui-ci lui repondic y je le crois bien >. 
vous feriez en fifrete au milieu de cin- 
quante hommes comme moi , mais ua 
teul vous extermineroit. 

f M* le Prince de C. ... avoit de 
grartdes qualites , par . une modeftie 
mat entendue , il fe parou de certain* 
vices quil navott point; il difoir 
qu*il £toit d£bauch& , petit raaitre r 
M. de Vardes lui dit , mon Prince * 
vous feriez admirable > fi vous vouliex 
laiffer paroitre toutes les vertus que 
vous avez; 9 & : cacher tons les vice* 
qnevduS'rfavez pas, ! 

f On a dit d'un Cafuifte relfche vB on mtt rmr 
qai applamlfoit les voyes. da Oel h & «* ctfuift*. 
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faifoit le Catalogue des peches fort 
petit , tcct qui tollit p$ccata mundi * 
c'eft lui qui ore les peches du monde* 
Grmde in. f Un SuMTe du Regiment de Stoupe, 
dSifle fOTtic da Camp de Nivorte , ©ii ctoit 
pomU vie. Tarm£e,'on 1'arretaa une deixii-lieue 
. de la , & on le condamna a etre pend u , 
parce qu'il n avoit point de paueport % 
comme on le conduifoit au gibet , fon 
Confeffeur lui dit, vous-avez eu grand 
tort de quitter Farmce fans avoir un 
paffeporr : eft-ce la tnon crime , die 
le Suiffe i j'en ar un j montrez-ledonc, 
lui dit le Confeffeur : le Suiffe le forth 
de fa poche fort a propos, il fe lai£ 
foit pendre de la meillure foi du mon- 
de, fans penfer a montrer fonpafle- 
porr* 
*. . . f Charleval difoir a M. le Marquis 
Cbarkval. de Cceuvres , qui etcat d une iagefle 
a 1 epreuve , que les Courtifans n'ai- 
mofent point : pour etre au gre de ces 
Meffieurs ^ il ne vous manque que 
leurs dlfauts. Il difoit de Madame fa 
Marqutfe de Cceuvres > qui avoit beair- 
coup d'efprit & beaucoup de douceur, 
e'eft un mouton tres^fpirituel. 

XJn jeune homme faifoit a Ckarleval 
de grandes careffes, Jufqu'a Pembraf- 
fer a diverfes reprifes* Celui-ri avok 



unefeur d*me beaut6 piquante t & il 
& finement A ce jeune faomrne , ah ! 
<pe vous aimez ma foeur ! 
JLorfquon a vouluabolir entiere- ^L*^"" 
fflcntleCalvinifme, Louis XlV.con-xiv* 
gedia uh Garde <du Corps Huguenot 
qui avoir eu pkifieurs bleflures au fer- 
yice de ce Monarque :Sue, lui dir- 
iij quand on ma envoyi combattrc 
k Ennemis ,- on ne m*a point deman- 
& de quelle Religion j'etois , on a cru 
^un Huguenot vous ferviroit aufli- 
&n qu un Soldat de vocre Religion : 
Louis XIV. repondit , je fuis content 
de votre fervice $ mais le Dieu que fe 
fe ne 1'eft pas 9 c eft lui qui vous 
congcdie , & je dois lui obeir. 

f Madame fa Valliere fut abandon- jufterau. 
nee de tout le monde , des que le Rbi tSLVk 
tffla de Taujier : le Marechal de Gram- Vifcere. 
^oot dit , quand la fortune lui a ri , 
die n a fait rire perfbnne qu elle : ii 
* jufte & prifent , que la fortune ne 
to rit plus , qu'eile pleure toute feule* Bioge & 

f M; le Camus , devenu Cardinal , ££" Q * 
foatint les droits de i'Epifcbpat ayec 
taucoup de fermet& M. de la Feuil* 
We difoit , il n*a jamais it£ plus Eve- 
*e , que depuis qu'il eft Cardinal 

JM, te Prince demand* afAija- *«*«»• 



ton ]o«ie ck bafladeur de Siam , laquelie des Filled 
^eu^deSuu&.d'Honnear de Madame la Dauphine 
lul fembloit la plus belle : elles me 
paroiflent routes fort aimables , re- 
pondit Ton Excellence Slamoife j M.le 
Prince le prefla en lui difant f faites- 
moi confidence de ce que vous penfez 
la-defius : je ne le dirai qua la per- 
fonne qui vous aura le plus frappe* 
Voila le vrai moyen , repliqua rAm- 
bafladeur , de le raire fcjavoir a routes 
les autres: fi vous lui confiez un pa- 
reil fecret , fa vanic^l'empecheroit bien 
de le garder ; il faut convenir que ce 
Siamois-laconnoifTbit bien les femtnes. 
HSptrae vi- f On parla au diner du Roi d'un 
vc du m&k- Seigneur qui 6toit mort enrre les 
mains du M£decin Guenaut : le Ma- 
rechal de Grammont demanJa alors 
au Medecin qui 6toit pr£fent , com- 
bien d'hommes il avoit tui depuis 
qu'il exercoit la Medecine : plus que 
vous nen tuates , M. le Marshal y a la 
iournee des Eperons , repondic Gue- 
naut ; c'eft une bataille ovi toute la Ca- 
valerie prit la fuite , en donnant des 
ctaux a grands coups d Eperons : ce Sei- 
gneur etoir a la tete/ 
p f f Le Due de Sainf-Agnan priok le 

4u comtede Roi de cacevoir fes deux filles a S. 

tffSBUttOIIt. 
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Cyr , & fon fils aux Cadets. On les 
placeroic mieux , die le Comce de 
Gramnjont , fi on mettoit les deux 
fill'es aux Cadets , & le fils a Saint 
Cyr. Cornme on cherche a s'6gayer 
danslaconvorfation,on fe permetces 
fortes de. traics > qui ne font faits que 
pout cela, & qui ne vont pas plus 
loin. Le Roi lui-meme ne put fe de- 
fence de rire. 

f On reprochoit au Gazetier d'Hol- - Jf °£ n * 
lande qu u lantjoic tou jours quelques Gazetier. 
traits contre une Societefort puiflante, 
il rcpondit : eile eft fi richc , que ne 
ae ferme-t'elle la bouche. 

f Un amant prenoic conge de fa courte m&. 
aaitteffe pour Parmee ; jeconnois vo- moir ! a,,m 
tte legereti , lui dit-elle , a vingt Ijeues 
flici je ferai oubliee ; necraignez rien, 
w-il y pour foulager ma memoire J }e 
jws raire votre notn fur mQs, ta- 
Mertes. 

f On apprit a Madame de Cafte- Nam* 
lanne, que fon marl , qui n'^voit 
^e vingt ans , s'etoit noye en vou- 
lant traverfer une riviere &' cheVal ; 
jh! dit-elle , il n'eft pas mort encore* 
* a jeunefle revient de loin. 

f Voiture 6toit interprete de la Riparuefe 
^ine Mere $ expiiquant la harangue Voilut * 
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d'tm Ambaffadeur Etcanger , il lui 
faifoit dire de belles choies qui n'e- 
toient point dans foil difcours : on die 
a Volrure , M. l'Arabafladeur ne die 
point ceia ; il ne le dit pas , repric 
Voiture btufquement , il doit le dire. 
Comment J Un homme fortoit d'une maifon 
let beaux cf- A £toient de pretendus beaux efprits : 
£* mntuel- on lui demanda ce quils faifoient * il 
repondit , ils s'encenfent mutuelle- 
xnent ; ce qui arrive ordinairement 
parmi ces beaux efprits > e'eft qu'apres 
$ etre encerifts , ils fe chantent pouillc 
pour un rien , comme le Vadius & le 
Triflbtin de Moliere > Triflbtin dit i 
Vadius , que fi on rendoit juftice auz 
beaux efprits: 

En caroffe Aott vous iriez par Its rues; 

Vadius repond: 

On verroit le Public tous dreffer des 
fiatues. 

Puis Triflbtin pique contre Vadius f 
lui dit quelques Vers plus bas : 

: Aliez rimeur de Bale, opprobre du metier* 

Et Vadius lui replique : 

UUlez frippier d'ecrits , impudent plagiaire; 

Ceft ainfi que Tencens degenere en 
injures , J On 
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f Onlouoit an grand parleur fur fa *•*. 
grande facilite de parler : non , dit un pLSJr 
homme d'efpric , vous le d&inifles 
mal^ dices qu'ila l'impuUIance . de fe 
taire. 

f Le Cardinal dc Petruca &oit , die- P^puafe 
on , Quietifte 5. on le laiflbiten repos , 
tandis qu'on didaroit la guerre a tous 
ceux qui eroiem de cette fefte $ cela 
donna lieu a Pafquin d'interroger Mar* 
forio : pourquoi Malchus , complice 
de la detcftable entreprife d'arreter lie 
Divin Sauveur , eut Poreille couple > 
& pourqaqi on nefit rien a Judas > • 

qui £toit plus criminel^que lui 5 Mat- 
forio t^pond, ceft qui! etoic du Sacr&. 
Collogt *»raais cpmrneat la Dignk£ de 
Cardinal mettoit-ellea labri un H£r£- 
tique , puifque Philippe de Valois at 
bien ofe ^crire a Jean XX I L 4 qui on Voy<!ifcpte- 
attribueicdes bAtfe*, qjie s'ilne les KsSS£ 
abjuton iileferoitardre ^ceft-a-dire , v* * M G «* 
boiler* fl . 

J Ui* homme foutenoit un Proc& puwiw in- 
injufte * on lui confeillofede faire prier }uftc# 
Dieu pour obtenirunh?ureuot faeces; 
non y r^partit-U > je m*£»ga*derai bien > 
il ne faurpas quil encende parler de 
cela. ~ 

f LeComte D ■'• *. . gui pafle pour Bon mot fur 

I. PartU. D 
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«* faptife impuiflant, demanda & one belle. &a*» 

f * , *^. . mtk <juoi elle tcyok quand elte ne- 
penfoit k tien ; & votre *m£rite , Mon- 
iieur, lui r£pondit-elle. ; 
M*e a»un f Dans le temps que le Janftnifme 

Mirchtnd dc^toicliEL fiijet dfe renrretien de tout le- 

wJiLe, jnonde „ deux Marchands de vih bu- 
voibtit dans urie honnete Taverne ; i ua 
4e$ deux demancja a foutrp ,. qu'efc-ce 
tjue ce Janftnifme dont- 6n parletant*. 
celur-ci lui r^pondft ; vous vertefc qufe 
cefera quelque nouvel impot qu'on 
aura mis fur levin., 
piiiftnterie- f M- Darenis , -Sous- Brigadier des 

^u-.Uii^-Grideftidb Cdrips j avoit eii pHifikrs 
<Kfl?rctads avee Mr Fburbiii , Majift? <ies 
<*arde$; j v i Loui* f X IV? 4&aVdf* Son- 
fours accommodis- y 8c dfrbit <Ht a 
Darenas qu'il HeVoulbfr plus qfe'il y; 
feut entr'eux <lfe ntouveHes'brduilferres 1 :: 
11 lfc « pdfta avee -Mv J tf ^ourKii a -ki 

. (bit jouer un Ballet; un ihconnu , qui: 
<avb& trfes-b^iw mine V^fc i pi l iftnta t 
pour entrer : le Roi dft a Darenas ,. 
iaiffex-le erttrer'; Mi de Fourbm £toit; 
& vihgtpas de-la $ Darenas toi repon* 
'-dityje na *eh gaf deiiai-ftf eti ,1$tatE% Votis^ 
me feriez: des, affaires avec le Major; 
G*tt**i»*- i Barmi U» traits Vat le* Qrdinjans ^ 
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qui font dans la Bibliotheque des Gcos **%*** 
deCour,on a oublie celui-ci i un Ec- ****"• 
clefiaftique ignareau fbuverain tegti, 
demandoit la Pretrife a lTEveque de 
Vanne, qui connoi (font Fincapacitedu 
perfonnage r lui dit , expliquez-mof 
ce paflfoge de lTvangile fur le Sauveur 
des hommes r occurrcruni ei decern vhi 
hprofi : l'Ecclefiaftique tepondk , it 
eourut deux lapereaux ,' vous laiffez en 
artiere viri > reprit le Pr£lat \ que fi- 
gnifie ce mot \ il veut dire vieux , re- 
pondit rOrdinant 5 rnais s y ils font 
*ieux y dit l'Eveque , comment font-ils 
fapcreaux •, ahJ Monfeigneur r dit i'Or- 
dmant,.voilale myftere. On dfra cejte 
fcftoire eft faite k plaifir , celia peut-etre$; 
inais on ne nomme pas l'Jhventeur „ i\\ 
a cu tort de fe cacher , puifque Ton' 
«onttf eft^n,|K)(feffion dt diviertiiv 

f M; : )e ^fpftreracontoit qufi. dans veuTfwfr 
*ne chafle au foup^cet animal iS^illa.«<H^^ 
^fugier aupres d'un moviTih -/qu'^n 
Chaffeur voiilant le tuer , tua la Mea- 
gre: ii 6toit au defefpoir 5 leMeu- 
m ct le confqla , en lui di-fant , Mon- 
*tt > vous avez tue la plus niicbante 
*&e du.pays. 

f Le Marechal de Grammonraffi£- Confidence 
pant une Place ^le.Gouv^rneur , aprcs milluclle - 

Dij 
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quelque tegere r£fiftance , le vint troa* 
ver pour capituler j quand la Capitu- 
lation fat arrfitee , je vous avouerai, lui 
dk>il en confidence , que je n'ai deman- 
ds de Capitulation , que parce que je 
ihanque de poudre. Le Mar&hal lui 
rlpartit , afin de vous rendre confi- 
dence pour confidence , je vous dirai 
que je ne vous accorde ce que vous me 
demandez , que parce que je manque 
de plomb. 
***""»» pat f Un Manceau ayant trairf d'une 
ttpu ux. f ucce ffion avec un de ies voifins, s'o- 
bligea y par-defTu& le marc hi % de lui 
fournir , quand ft voudroit > deux tc- 
moins , toujours prets a jurer pour 
lui dans te be/bin. 
Dmfc. f La d^vife de fed Monfieur, etoic 
one bombe avec ces mots : 

jtlur p*fl fubnin* terror. 
Je (vat m fccond fondre terrible; 

T^Sf* J^I^^A^prechauneMorare 

»iiti a dt u fi were , qu'il effraya fon auditoire , & 

**"* ***"• mere , pour confoler tout le monde > 

leur di/oit : ne vous arretez pas a ce 

qu'il dit r Z n'avoit pas fix ans qu'il 

mentoit d£ja. 

^motde f Toute la famillede M. de B . • ^ 

^* *" ayant deplfl a Louis XIV. ce Monat- 



que qui aimoit ce Seigneur , dit : il 
eft malheureux d'etre k mari de (a 
femrae , le perede (on fils , & le frere 
ie (on frere. 

f Un homme fe vantoit qtril n 9 v d^^ 
tvoit jamai* eu de filte de raauvaife g""*" 1 ^ 
tie dans fa famiUe, On lui rtpond&t, 
eUe n'eft done pas bien ancienne^ 

f On dk faire mourir fous le baton*, Expfeffit* 
Liniere difoit qu'il feroi* mourir Def. ****** 
preaux fous la chanfon. 

f Le Due d'Epernon reprlfenta a ie Due d*fi* 
Henri IV. qu'ii ne faifoit point payer JgJ v ** 
la folde d'une Garnifon Catholique , 
Sire, aiotka-tll , on adit que n ellc 
ctoit Hugtrenote , T «M. la feroit payers 
Henri IV. lui dit, je m'apercois de»- 
puis long-terns quevous me dices des 
chofes ofFen^antes : je vois que vous 
ne m'aimez pas. S i b.x , lui dit Ie 
Due d'Epernon •, void ma difpofition . 
a votre egard, je fuis prec k y lacriw 
fier ma vie , niais ¥ amirie ne fe ga- 
gne que par amit& Henri dit enfuite* 
je voudrois que tout le monde me pac- 
Ut avec la meroe libera que le Due 
d'Epernon, 

f M. 1$ Makre de $acy aimoit Ies comiwiit 
longoes Periodes $, quand il mourn* , ™°» rut **• ** 
on difoit qu'Une longuc Periode i'a &££!* 
foic fuffbqu£. 
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Jb«nrcnt f Le Pere Bourdatoue difoit dc l'Ab* 
»&a«£ bW hi Boileau , quil avoir la moitfc plus 

d'efprit quil ne lui en falloit pour bicn 

precherv 
Jngement f Madame de Montefpan y qui 6tok 

^Ja*w djfficile en Prcdicateuts , difoit du 
PereBourdaloue , qu'il neprechoitpas 
afTez-bien poar remplir Yid6c quelle 
avoir d'un Predicateur 5 mais aflez- 
bien pour la degouter de tous ceux qui 
prechent. 

v On difoit que pluficursPr£dicateurs 
Jefuitesafpiroient a avoir lafurvivance 
-de fa reputation. 
Jkpprrotrion « ? Uh nouveau parvenu itant efcorte 
sLw riwre ^ ^ laqiais , on lui appliqua ce paf- 
**' fage de TEcrfture Sainte : Tunc yadit 
. & ajjumllfcpumfpiritus > nequionsft, 
il s'eri va, & prend avec lui fept cf- 
# pries* plus m£chans que lui. 
•fa* pUi- f Dan* le temtf que tout \e rnbnie 
*nt du prm- faifbit des vteux • pour- U grpffeffe 
£o& ^"d'Anne d'Autriche , Epoufe dfe Louis 
XIII. elle dit qu'elfe ne trouvofr 
point le Prince dfe Guimen^e fi M* 
qu'on le faifoit-, Bautru lui dit , cefe* 
roit une Arrange chofe fi V. M* pe r ~ 
mectolc qtfil eut TRonneur de vous 
cmbraffer ; le Prince de Guimenee r£- 
gondit, j'en ferois. ravi y car Geferott 
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«ne envie de femme grofle'. 

f Certe Prihcefle £cant grofle , Gad Bonmotd*« 
(ton de Fratfice le dit au Prince de Gui- *"■* 
men6e ; eft-il poffible , s'ecria ce Prin- 
ce! rien n'fcft fi vrai , reprit Gallon ,. 
die a fenti Ton enfant lbi donner un 
coup de pied rce n'eft pas feulement a. 
elle y ripondit lie Prince de Guimenie , 
mais encore a vous, Monfieur. La 
Reine groffe d'iin Prince >.reculoit Gaf- 
«on de la Couronne. 

f Rien ne rnontre mieux la haihe Gnndc faa» 

^ \ r\ •• • i' nedet Porto*- 

que les Portugais avoient pour Jes ^ t ^^ ler . 
Gaftfllanr<, qiie J'BpkapHe qu'on fitc^uw/ 

fifcua Eveqtiedtf Portugak ^ 

*. -. ' • ; • :! 1: . • • > i 

Ci gitv ,. *. r ET^qtte Caftlllan^ qui s'eft 

But naturalifer Portugais , afin de poutoir 

mourir dans la jgrace de Dieu. 

fVold' H trSdu&ion d'ime Epi- $pr m* bcife 
tf*mm<* l&tftizGilvne belle fcmlne , £gj t * *£ 
fcfonbel enfant ^tousdeuxbofghfts. aouboFgnt*- 

^ft^n^nfiint Ant beaaxcoiifmele jour; % * 
^<up cril.tous je$ d^ux oat perdu la iu* 

mieie, ., . 
**u fife donne celuf qui te refte it* mere , 
^ftra : Venuri& toi rareugje alnoii. * '• l .^ tfcl . 

r " ' ' • • * roe 1 atntecfc 

!te 'Cardinal de VendSme , Ar- %£***_ 
tfcyfyue de Rouen, avoit plufieurs nucrtowt^ 
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%iftt < G^» Abbaves> il itoit farchargl ; if s ^*e- 
2c coot,™ cufa a confefle d'avoir dit la MfcfTe 
^••J^apris avoir avate une goute d'tfau en 
ftioiu ie lavanc U bouche : ton Confeffeur 

4* Vttddm^.^ $ tr <p°i» vous yous acctifez d"a*- 
gop firrupuTyoif av are une goutc d eau , & vous 

aflez. pu ne vous accuicz. pas d'avaler tous les 
jours le revenu de cane de Benefices , 
done vous ne faitcs aticune part auz 
pauvre* . 

Site/ er " failles , que c stoic un printems arri- 
ficiei en byver, 
Boj . m«r f Un Abb£ precb* a Park* & Rmt, 
centre les Jelmtes r.on-J^au. que jccnte 
Egfiie eft pris de la leur * le Refteur 
dcla maiTon Prdfefle loi die fore agrta- 
blemenc ; vous ate* attache ,. Mon- 
fieur , le petard £ notre porte. 

fctoNor- j On djc^e le* Nortijamfe lone 
mortels , maps leur* precis 1 font ink- 
mortels. j : ' 

bnrifr <ftr f Guftave , Roi de Suede , cllebre 

Cmd Guf- conqqejaup^ a yoit pii$ pdur detife ; 

Etdcdttterramfilirs)wminum > Bfeua 
donn£ la cerre aux enfans des hommes. 
eftrfroffrf ' fM.de Mol^^tremfec-fkeljdeiic^ 
tJt * *°™ M. le Cardinal de Rets Fouc fin- 
tffpidite y . ally pendant* les noublesde 
Paris , ; an Pajafe. . ftftya L 4eHia«d«: 4 

la 
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fe Reine Regerite , la liberte de M. 
Brouflel , Confeiller au Parlement , 
que cette Princefle a,voit fait arr£ter -, 
le Peuple qui aimoit M, Brouflel, 
avoir pris les armes pour le d&ivrer ; 
M.deMoli reprefenra a la Reine quil 
fclloir accorder cette grace k ce peu- 
ple anime , capable de tout entrepren- 
dre, fi on le refufoit : la Reine fut fer- 
roe, elle ne vouhit point relacher M. 
Brouflel. M. de Mole en s'-en revenant, 
fetarrete a la Croix -du Trahoir, par 
one troupe de feditieux, qui lui de- 
manderent fi M* Brouflel avoit fa li- 
berte. M. de Molt -ayant repondu, que 
la Reine n'avok point voulu le rendre*, 
un des plus mutins prit M. de Mole 
parun petit toupet de barbequ'fl con- 
fcrvoit toujours au bout du menton % 
& lui die infolemment : retournez done 
*a Palais Royal , & ne revenez point 
que M. Brouflel ri'ait fa libert6. M. de 
Mole fut oblige de rebroufler chemin^ 
il parla a la Reine avec beancoup de 
force , & lui fit voir les confluences 
terribles de fon refus , il la perfuada -, 
on relacha M. Brouflel. Quand Forage 
fut paflfc 9 un particulier demanda une 
audience k M. de Mole,il lui revelva. 
que le mutin qui Tavoit traite fi. in&- 
L Panic. E 
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lcmcnt , ctoit un Apothiquaire fon voh 
fin , M. dc M0I6 l'envoya quirir avec 
main forte. Le Pharmacopole fut fort 
embarratfe quand ii fe vie en pr£fence 
de M. de Mole j ce Magiftrat lui de- 
manda s'il f^avoic pourquoi on lavoit 
fait venir ; Monfeigneur , dit le don- 
neurde cliftere, je vois bien quevous 
£tes informe que e'eft moi qui vous ai 
fait retourner au Palais Royal , en me- 
sne terns il fe jetta aux genoux de M. 
de Mol£ & implora fa mifericorde , 
il ecoit tremblant de crainte-, jamais 
qui proquo d'Apothiquaire ne fit dans 
un corps tanr de revolutions , que celles 
que la frayeur avoic fait dans ce Mouf- 
quecaire a genoux. M. de M0I6 le fit 
relever , enlui difant , je ne vous ai pas 
envoye querif pour cela $ mais pour 
vous avertir qtie vous avez un m£chant 
voifin , defiez-f ous-en : il le renvoya. 
On ne fait point de reflexion fur la 
belle a&ion de Mr de Mote , le Le&eur 
eft fur les voyes , il la petit faire. 
jygement f Quand M. le Prince eiit fait fa paix 
dc M»ri*ny, avcc l c Cardinal Mazarin , il lui pre- 
fenta Marigny qui avoit fait des Vers 
Satyriques contre cette Eminence : 
Monfieur > lui dit-il , Marigny eft con- 
' verti , il vous confacre fa veine > il va 
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4or£navant travail ler a vocre Panigy- 
rique : non , die le Cardinal , je le crofa 
plus propre pour la Satyre , que pour 
l'Eloge \ je lc referve pour ecrire coiv 
tre nos Ennemis. 

% Lorfque la Reine d'Angleterrcfe^^^ 
retira en France, Louis XIV. alia au» d'Angictcrre. 
devant d'elle jufqu a Chatou , il lui dit 
en i'abordant : je fuis fach6 , Madame, 
de vous rendre de fi triftes offices $ mais 
j'efpere de vous en rendre un jour de 
plus agr£ables j elle lui prefenta le 
Prince ale Galles encore enfant , en 
lui difanc , je l'cftimois heureux de ne 
pas connoitre fes malheurs j mais k 
prefent je reftime malheureux de ne 
pas connoitre vos bonces. 

f Un Courtifan avoit une fort bel- i n ^u£ tt bl *° 
le femrae qu'ii produifoit a la Cour 
pour la premiere fois , il dit a Toreille 
a un Seigneur qu'il croyoit ignorer ce 
mariage : vous voyez cette Dame , je 
couche avec elle quand je veux > ce- 
lui-ci lui repondit & moi audi ; le ma* 
xi quicta la plaifanterie pour prendre 
fon ftrieux , & fe recria & vous aufli j 
pourquoi, repondit le Seigneur, n'au- 
rois - je pas le meme privilege que 
vous 1 le mari xougiflbit & paliflbit : le 
Seigneur eut enfin pitic de lui , & lui 

_ B i j 
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avoua qii'illa connoiflbir pour fa fenv 
me , & qu'il avoit vouiu le divertir & 
punir la petite variite qu'il avoit pue 
de vouloir paflcr pour homme a boo- 
i;e fortune. 
m. de-Moo. J Lorfqtie Monfeigneur , le premier 
•oricux. tr ° P Dauphin , fut de retour ddfe Campa- 
gne de Phili{bqurgjM Uc de Scudery 
prefenta des Vers a Madame la Dau- 
phine^ oj} ell£ lui difoit : 

Et la glolre & i'amojur yous combletft de 

plaifirs , 
Qui des deux d'an grand coeur cempiit mieux 

les difutl 

Madame la Dauphine r£pondit# 
qu'il falloit faire la queftion a M. le 
Dauphin 5 M. .de Montaufier le lende- 
main en tirantje rideau dulitde Mon, 
feigneur , lui .dit 5 .je viens demanaer 
la reponfe des Vers de M 11 * de Sett- 
dery. 

sur refprit - f On difoit que M. Bufly Rabutin 
^ b ^ ufly avoit fcaucoup d'efprit ; M. de la 
Chefnay/e dit, il lui co&e tirop , Je 
n'en acheterjd jamais a la Boutique oA 
il Ta pris. 
Naivctcj. f Dans le -terns <ju>n faifoit pne 
recherche trcs-exa<5te des Jefuites en 
Angleterre , M. le Comte de ... . don« 
f ai ailkurs rapport^ *aot de >uai'vetk 
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iit, on ne laifle pas fortir une femme 
a Angleterre fans la fouiller ,pout voir* 
fi elle n 'eft point Jefuite. 

II fie ecrire fa- Confeffion a un petit 
gaf;on , il lui die , au moins ne la lis 
pas: car fi jecroyois que. tu la luffes ,» 
jene te laferoispas 6crire. On lui de- 
roand'a cornbien ils etoient cFenfans 
d'un meme* ptere ,- il repondit deux 
vivans , trois morts , & deux fauffes 
coaches. 

Oil joubit devant le Roi-un concert/ 
oi il y avoir nn Glaveffin qui cho- 
quoit un peu Toreille \- ce Monarqu* 
Amanda a Nivers, Muficien, pourquof 
cette Mufique ne s'executoic pas bien : 
^eft, r^pondic Nivers , parce qu'il y a 
un Claveffin qui eft trop bas. Le Com- 
tc de . . . dit alors , il n a y a qu'a pren- 
dre cette table qui eft plus haute , '& 
y mettre le Claveffin deffus. 

f Charles II. Roi d'Angleterre^avoit Jugement 
trois Maltrefles , Madame de Cleve- ^^£ 
land , Madame de Portfmouth , & uneR°» d ' An - 
Comedienne j une paffion naiflante , 8 "*"** 
une paffion dans fa force , & une paf- . 
fion fur fon declin* Comme il n'avoie 
point d'argent , la Comedienne lui* 
Jit : voulez-vous etre riclie ? vous n'a- 
*ez qu'sL nous cogedier toutes trois : 

Euj 
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Madame de Portfomouth !ui depenfoit 
beaucoup , depais la mort de ce Mo- 
narque , clle mouroit de, faim avec 
cinquante mille £cus de rente ; ce 
Monarque eft bien depemt dans les 
Mcmoires de Grammont. 
Fable mo- f II y a dans le Labyrinthe de Ver* 
Iak# failles des Fables , qui pour ette abre- 

g£es , ne font point enerv&s , & out 
tin grand fens. 

La CornriUe exctoqua la'p&tttre de l'Aigle, 
L'Atgle en rk comme font lc» magnanime* 

coeurs; 
Aox peeits appartient la fourbe , Be dans fa 

r*gle 
U vaut mieux que les grands foiem trompez 

que trompeurs. 

TMitdlgno- f Un Cat liolique fort ignoraftf dans 

Mnce * la Controverfe , difputpit centre un 

Huguenot fur la Religion , il lui dit, 

je n ai phis qu*un mot a vous dire^ qui 

vous doit fermer la bouche , dans vos 

Temples avez-vous des Orgues. 

Tr«t pbi- f Un homme itoit fort embarrafle 

.X cnuidL P our concilier deux Evang&iftes , dont 

Fun dir que les trois Maries fe leverent 

pour aller au Monument du Sauveur 

des hbmmcs , cum a J hue tentbra iffint* 

comme il itoit encore nuit j & 1 autre 
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Ait, jam ortofolty quelles fe leverenr, 
lor (que le foleil avoic paru fur 1'hori- 
ion. II imagina cec expedient , le fo- 
leil, dit-il , fe leva alors avanc le jour. 

f L'Abbe Defaleurs difoir que le J»|f»««« 
Pere Mallebranche , dans fon premier Defcicuu. 
Livre de la recherche de la verice, avoic 
fait de grandes decouverees ; mais que 
dans les aucres Livrcs , il avoic kk fi 
loin qu'il avoic laifle le bon fens der- 
riere lui. Il difoit encore que les Theo- 
logiens avoient cant expfiqul la ma- 
tiere de la Grace > qu'on ne Fencendoie 
plus. Il difoic que le Trait£ du fetus 
de Defcartes n'etoic qu'un avorton. 

f M. le Marshal deNoailles, M. Bon mot dt 
le Mar£chaLd'Eftrades , & M. de Saint Conmaic. 
Laurent furenc Gouverneurs fuccefli- 
vcmeoc de M; le Due de Charcres , 
qui devint enfuice Regenc du Royau- 
me ; leurs places furenc vacantes fuc- 
ceffivemenc par leur more. Madamt 
it Cornuelle die : Monfieur le Due 
de Charcres ne fgauroit dlever un Gou- 
verneur , ils lui mcurent tous entre . 
les mains. 

f N'eft ce pas une penfte bien ex- penfee«tr*- 
travagance dans TAriofte , lorfque cet ?55iofte. * 
Auteur die qu'un brave homme qui 

combattoit vaillammenc fut cue , 8c 

£•■■• 
HI) 
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qu'il ne laiffa pas de continue? te 
combat tout mort qu'il etoit? 

Nuvctft. Des Suifles ayant ete envoyes dan? 
' le Poitou pour foutenir les conversions 
a la Dragonade qu'on vouluc faire des 
Huguenots , un homnie de cette Reli- 
gion-la obje&oit a un Suifle un argu- 
ment pour fe defendre de la changer ; 
il lui vouloit meme. perfuader qu'il de- 
yoic embracer la fienne x le SjiHTe luf 
r^pondit , il n'eft pas queftion de cela r 
le Roi a dit , convertir toi > & n'a pas 
dir convertir moL " 

Le Roi dit a un Suifle que M. Bon- 
tems ( avoir pofte a Marly , il me fern- 
ble que tu es bien yvre ; je vous J*a- 
voue, Sire , dir-il \ mais je vous fup- 
plie de ne le pas dke a Monfieur de 
, ^ Bontems. 

« f Le Due de ... . ayant perdu fon fils, 

Bon root J , . - .. ■> r ~ ' 

fur une fem- on lui fat compliment tur cetce perte 5. 

mc hide. p 0Uf j e con f l er ^ on l u j djf jt qu'il la 

n • '«- pouvoit reparer facilement ; corame fa 

Quannemer r > 

roxr.e i9 page femme etoit fort laide, n repondic r 
4,i * & la fa$on la com ptez- vous pour rien ? 

j'ai rapport^ ce bon mot dans la Bi- 

bliotheque del Gens de Cour; mais il 

n'eft pas (i bien rendu. 

f Vbici rAnagraname de la Reine 

Epoufe de Louis XIV. 
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Marie -Therefe d'Autriche 
Mariee au Ties - Chretien. 

ir regne dans une Epigramme cte 
Marot cecce naivet£ gracieufe qui lui 
ccoir fr naturetle. 

Meniieur l'Abb£ & Monfieur Con Valet Epipimme 

Sont faits tous deux egauxcomme de cire* Maiou 

L'un eft grand fou, 1'autre petit ollet; 

L'unfqait gauffer, 1'autre gaudir 8r rire; 

L'un boit du bon , 1'autre ne boit du pi re ; 

Mais un debat un foir entr'eux s'4mut : 

Gar Are Abbe jamais dormir ne veut , 

Qu'il n'ait du vin, que fans (ecours ne meure* 

Et fon Valet jamais dormir ne peut r , 

Tandis qu'au pot unegoute demeure. 

f Un Cordelier entrant dans le jar> Point* 
din d'un Cure de Campagne ,,le trouva 
occup^a planter des Poiriers; neplan*- 
tez-pas , lui dit-il , des Demoifelles * , * ? f P* ccl * 
dies, fe levent crop tard. Le Cure re- p 
partit fur le champ y je planterai enco- 
re moins des Cordeliers : ear ili vfen- 
nent crop tot ; ces pointes- la font une 
monnoye pour la converfation. 

f Le parterre fiffle en dernier ref- Droit <& 
fort , c eft un tribunal r^doutable. 

f Oft avoit peint le Cardinal de Trait de 
Richelieu- avec un Globe a la main , atyrc * 
& on avoit mis. ces mots. Latinss au ' 

bas du tableau*. 
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Hie ftantt cunBa movcntur. 

En fubfiftant II donne le mouve- 
mcnt a PUnivers. 

Un Satyrique r£pondit : 

Ergo cadtnu omnia quufctnt. 

' Lorfqu'il p6rira , le monde fera done 

en repos. 
Bon not J Quand on apprit que le Prince 
UFeuSLfc. d'Orange avoit ete eld Roi d'Angle- 
terre , Sike, dit le Due de la Feuii- 
lade a Louis XIV* vous avez un faux 
frere. 

pnfic Dit , f Madam e & Sable ie jetta dans la 
Wc. devotion , elle faifoit faire a fes amis 

une chere fort delicate \ l'Abb£ de la 
Vi&oire lui die : vous avez fait la guer- 
re $u Diable, il seft retranche dans 
• votre cuifine r je crains qu*il ne sjr 
cantonne tellement qubn ne puiflt 
point Ten chaffer. 
Twkf fat f M„ de la Chenaye difort , que 
k. vaict,. fi i es valets &oient parfeits , nous les 

devrions fervir. 

Ctfrrafe f M. de Noailles pr£fentoit a Louis 

XIV. un Officier Gafcon , qui avoit 

une jambe de bois ; le Gafcon fit un 

\ compliment au Roi done Ies expref- 

( fions relev£es par fon accent , le diver- 

tireat beaucoup \ le Roi dit a U. de 
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Noaillcs , cet Officier n'eft pas Nor- 
mand , le Gafcon repondit , j'aimerois 
mieux qu'il m'en coiltat i'autre jam be 
que d'etre de cette Nation. 

f L'Eveque de Bellay difoir d'un B<m mot 
horamc , qui 6toit Muficien , Poete , J j^^ 9 
Peintre & Aftrologuc , il eft fou k 
quatre parties. 

f I/Abbe de Boifrobert paffbit fur Oubii 
le pont-neuf , lorfqu'un homroe qui ****&• 
venoit de fe battre expiroit ; tout le 
monde cria » un Confeflfeu* $ l'Abbi 
Boifrobert cria comme les autres : on 
lui dit , Monfieur , vous pouvez con- 
feflfer ce mourant , vous etes Pretre \ 
vous avez ratfon , dit-ii , je Tavois 
oublie, il le confefla 

f On difoit k M. rEvSque de . . . JJ* ? * 
dans le tems qu'il £toit encore Abb£ , 
qn'il feroit trientot Evfique ; & comme 
il etoit fort entete de fa nai fiance , oui > 
dit-il, je parviendrai a l'Eplfoopat > 
comme un homme de neant par la 
voye de la predication. 

f Comme on difoit qu il avoit trai- J£l* 
te fes Auditeurs en prechant a la Cam- 
pagne , de Canaille chrltienne ; le Re- 
gent itant Due de Chartres , demanda 
u en celebrant la Mefle , il difoit > 
•rate fratrcs , priex mes fireres. 



Mttcrieri- f II y a< des gens qui font profef- 
* culc * fion dc vous-encenfeu perpetuellement 
Air tout : uft homme de ce cara&ere 
>6toit avec une perfonnc qu'il mena« 
geoit ; celui-ci lui die qu'H avoit lu 
uivtel iivrc j le flat tear fui repondir, 
ah f la belle cbofe dc fijavoir lire. 

Exprcffion J On demandoit a un homme qui 
"** pU ** alloit prendre les Ordres , s 9 H poffe- 
doic la matiere des Sacremens , il crui 
donner une grande idee de fon f^avofr, 
en repondant , je les f<gais comme celuf 
qui les. a fairs*. 

Bbfrmotfur * L a pft te f ort v fe ux Officier , Ctl 

la Guerre J f , , 

partant pour lArmee, anon : nous 
a lions nous devouer a la more , ainfi 
jeunes & vieux nous fommes cous de 
oieme age; 
Fon mot de f LAbbe Defaleurs difoit a une Da- 

kwi* Dd *^ me » *I U * avo " S ran ^ e abondance de 
penfees heareufes - ceft dommage que 

yous n'ayez qii'une langue r car vou* 
avez Hmagi nation affez vive pour en 
faire moudre deux, ou trois. 
p«nfcbai. c 5ei on m. de Fonrenelle, un beau 
jour eft une beaute blonde, & une 
belle nuit > one beaute brune. 
jrim* u. f On fit des Vers fur M. Abel de 
Servien 5 . Sur^Intendanc des Finances f 
c eft ainfi qail$ commea^oieno 
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Abel etoit honete homme, 
Mais il devint Sur-Intcndaitt. 

J On rdifeic cPune Dame qui etoit &»**.©■- 
mi gre , & ^jfri avoir de ^embonpoint*** 115 '* 
Jans fon portrait 5 h&ez^v.ous *leref- 
lerabler a votre portraits - 

J Le Comce de {Jrammont avoit Ltmw te 
tofilJes, dont lane kxxAx. grafle , &-* ni * UCfc 
'We maigre ;.la Comteffe fa femme 
k pria d$ leur ectire , §c lc .preffa beau- 
coup ladeflus 5 cedant a fian impor- 
tonite, il prit la plume , & ecrivit a 1* 
premiere 5 ma fille, amaigriffez-vous : 
fcalafeconde; ma fille engraiflez-- 
vous 9 & rien que cela. La Comtefle 
v oyant cacboter (i piremptement la 
ktrCjjui dfc, veus avez bien-tot 
f^t, elle6 n'ont feulemenr, iui dit le 
Comte, qu'4 pratiquer bien ce que je 
'cur tnande., elles auroqt bien a faire. 

f Quand Louis XIV. ^eut embrafU Seem ?<mt 
Apiece, tputefa Cour feig*ic ^Je fid-f^;^ 
wefonexemple* les Rois devots-font vraye dcv«- 
bj en des hypocrites. On parloitd'ua* 1011 ' v 
Se *gneur., donton louok la pietf^ fus 
tttte matiere-te , dit M. de la Chek- 
ila ye, pour ne point fe tromper., il 
fa ut examiner $'il .a da&e avant que 1$ 
&>i&t divot/ . 
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B<*mot4e f Trivelin alia voir M* de la Via*- 
villc , Sur*Intendant des Finances, pour 
lui demander un ordre pour etre pay6 
de la petition dcs Comediens Icaliens. 
M. de la Vieuville qui etoit naturelle- 
ment pantomime , lui fit des grimaces 
& des lazzis Italiens. Trivelin le laifla 
s'exercer pendant quelque terns : il lui 
dit enfuite : Monfeigneur , vous avez 
aflez fait mon metier , faites ma in te- 
nant le votre , en me faifant donnec 
de Fargenr. 
tnlt fur un J On dit d'un grand Miniftre , qui 
SS^ avoit '** fourb e, avare , & rempli des 
maximes de la politique de MAchia* 
Tel , quand nous laurions vti dans le 
ciel * il ne le faudroit pas dire ; parce 
que cela pourroit faire tort a la Reli- 
gion dans Tefprit du Peuple. 
tes opiniom y M. le Cardinal de Bouillon avoit 
font biw«- une Abbaye , ou on portoit dans des 
mule* Proceflions un Saint que Ton croyoit 
rirejcette opinion &oit tellement en- 
racinee dans Pefprit du Peuple , qu'on 
ne la lui pouvoit oter. Le Cardinal en- 
treprit de le guerir de cette erreur ; il 
fit approcher des gens fenfez auprez de 
la ftatue dans le terns qu'on la portoit ; 
irendez juftice a la verite , leur dic-il , 
rit-elle? faites revenir le Peuple de 
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tttte feuffe opinion } ces gens temoi. 
gncrent hautement que la Statue ne 
rioit point. Deja le Peuple cornmen. 
P a lecroire : chacun difoit en effct, 
le Saint ne rit point , lorfqu'un hom- 
me fe mit a crier ; tenez , voyez com* 
jne il rit, il faut etre aveugle pour ne 
le pas voir. Depuis ce tcms-la , il a 
toujours ri. Si le Peuple ne peut pas 
revenir d'une erreur, qui ne demande 
que les yeux pour etre reconnue » com- 
ment le depr^viendroit-on de ces opi- 
nions faufles dont les objets ne tom- 
jent pas fous les fens ? Avant que de 
fonner un mkacle pour vrai , il feroit 
» fouhaiter qu'on apportat toutes les 
PKcautions qu'on a prifes pour s'e- 
daircir de celui qui a ete op6r£ depuis 
feu au Fauxbourg Saint Antoine 
«»»vaincroit l'incredulite meTne. 

. ' ?att prifonnier a Vincenne, con- On fin t»u- 
J« avec le Gouverneur qu'il feindroit !L"fcS tafi ' 
■«w malade & de mourir , & qu'on * 
* porteroit enfuite hors du Chateau 
«f «ne Chapelle : il devoir alors 
Hwfcter. Ilfuttrahi par leGouver- 
Jf«. qui aver tit le Marechal d'Ancre. 
J* Seigneur laifla jouer la Comedie a 

att > il fe trouva lorfqu'on. devoit 
porter le corps $ on pourroic, dit-il, 
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m'accufer d'avoit faic empoifonner 
Bart , j'ai ataen6 avec moi un Chirur- 
gien, afin qn'on oiivre le corps, & 
que^efermc la bouchea la calomnie: 
comme on prcparoit le biftouri peur 
faire IVraverwre, ban alors s'ccria , ne 
faites point d operation , je He fuis 
point mort. Le reffiifcite demeura en* 
core plus d'un an en prifon. • 
Sur Tira- f Tiraqueau faifoit tous les ans un 
^ueau. enfant, & un livre, il a fait vingc 
volumes d'enfans ^ & vingt volumes 
de iivres. 
jagement f Le Poeme de la Magdeiaine eft 
'fu'j"jp°« mc dans le ridicule, ce qu'eft Homcre 
" * uf " dans le >fuMime, 
T«it fur un f Quand M . deGui ttaud, fous Louis 
Cordon bleu. xill. fut fait Cordon bleti , il raar- 
cha devanr M. le Due d'Epernon, done 
il avoit £te Page , & appercut un Of- 
firier de l'Ordre , qui avoit fait for- 
tune , Sc qui originairement avoit 6tc 
fcpicier* i\ die a M. d'Epernon-, il 
me ferribie que je porte iencore de- 
van t vous le flambeau que j'avois 
achete dans la boutique de celui q*U 
marche avant moi. 
Jugemem f Rabelais eft un Auteur , dont les 
iSJSitt plaifanteries n'embraffent pas lesofv' 
iubeiMi. jets qui fe prefente&tdevant lui >ii l# 

va 
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va cliercher dans ^Empire de la Lune 
ou dans d'autres fujets d'un ccrveau 
fantaftique. II demande fi les Antro- 
pophages , qui devorent Fes hommes 
erant convertis, pourroient manger un 
Miaime en Car£me , comme on man- 
geroit une macreufe en ce tems-la. Le 
Minime rout paitrid'Huile , & de vian- 
demaigre,feroft-irpourunAntropopha. 
ge un metsquadrage/imal ). ou va-t'on 
chercher une pareille plaifanterieVcom-i 
biendefujets^loignea; qui n'ont aucun 
rapport y n'approche-tx>n pas malgre 

f Le Prince de Guimen£ iautant du B°« »<* At 
Theatre dans le parterre , iGafton riuj^' 
tendit la main.; je vous fuis' bien obli- 
26, dit le Prince de Guimene : car je 
mis le premier a qui vous avez tendu 
la main pour l*aider a defcendre de 1 e~ 
chaflfaut. C'itoit ua reproche qu'il fai- 
foit a ce Prince , qui apres avoir engage 
plufieurs perfonp^s a lerivolter contre 
Louis XIII. les abandonnoic enfuite. 

f Le Prince de Conti y , frere .du T*«t furies 
grand Prince de Cond£ \ difoit en par- g£ B6n « fi * 
iant de ces B6u6ficiers . ,. qui arvoient 
deux, cens milfe livres de rente : le 
Ifcro Dieu eft hien mal fervi pout fori: 
argent. 

/• Partita- E 
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Bon mot fut f On difoit d'une prude , qui d£- 

i>fudc. chiroic tout le monde par ies medi- 

fances , & qui n'etoit pas cruelle aux 

homines , qui f$avoient lui faire leur 

cour, elle n'eft pas tigrefle, maisellc 

eft lionne. 

Dcvifc dc f Dans la Loterie que fit Louis XIV. 
lottcric. y oat f lx g ros L ots £ to j ent de cent mil- 

le ecus y & It billet d'un Louis , une 
perfonne prit pourdevifeces mots : 

Ufl feul Louis pent faire ma fortune; 

Amant tfime f Un homme de qualiti , quiavoit 

«^«aww e ' unc ^ emme fort laide , trouva chez la 

pwUman. Reine Mere de Louis XIV.TAmantde 

fa femme ; ah ! Monfieur , lui diwl, 

que je vous fuis oblige d'etfe amou- 

reux de ma femme , que vous avez 

de bonte , que vous lui faites biende 

Thonneur ! qui auroit jamais penft 

quon edt pii la mettre en credit ! Ii lui 

ht tant de careffes , & taht d'honnetes 

qu'il le couvrit dc Confufion , & lecon- 

traignit a quitter la place. * 

Eloge d'unc f Heury IV. apres avoir mis tout 

femme vet- en ufagepour feduirejine femme de la 

ucn c ' Cour , ne put r^uffir , il la fit Dame 

d'Honneur de la Reine. Je ne fcais, 

dit-il , que cette femme digne de ce 

pofte. 
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f LeMar&rhaldeGrammont difoit, *Mfi«**f 

• • 1 r >/ • da Marlclul 

que depuis que les femmes s ecoient a* Gn»» 
mifes uir le pied d 'avoir des Valets da ■*■* 
Chambre , dies ne faifoient plus que 
des fots. 

f II difoit a Louis XIV. en parlant 
des jeunes Seigneurs , qui faifoient de 
grands Equipages ; vous verrez que ces 
fripons & voleurs d'OfEciers a la fin 
de la Guerre auront leur terre en de- 
cret ; & ces gens de bien,leurs Inten- 
dans les acheteront. . 

Il dit a un homme qui alloit £poufer 
one veuve , il faut que vous foyez fou , 
pour vous embarquer fur un Vaifleau , 
fur lequel votre predecefleur a fait 
naufrage- 

f Un Paifan condamn£ a £tre pen- _ r .„ 
au, envoya quenr un Chirurgien pour 4'ua patient, 
fe faire faigner , je n'ai jamais , dit-il , 
etc faigne •> on dit que la premiere fai- 
gnee lauve la vie. Je foupgonnerois 
avec bien des incrtdules que cette pe- 
tite hiftoire a 6t£ imagiuee 5 mais pour 
la trouver plus plaifante , il la faut fup- 
pofer vraye. 

f Un Comedien qui avoit un ta- F*tpi^a*un 
roffe, difoit , fi j'etois plus riche , fau* Ct*«im 
wis des Pages : On lui dit , apparem- 
toent vous croyei &tre encore fur le 

F ij 
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Theatre , & y jouer on role. 
Bon mot de f Marie de Medicis qui fuivoit 

Baflbmpier- ayeugtement les confeils du MarkhaL 
d'Ancre , demahda Ton voile un jour 
qu'il faifoit foleil , & qu'elle vouloto 
iorrir, BafTbmpierre repondit , il ne 
faut point de voile &un Vaifleau qui eft 
a Tancre. 
Bon mot du f Langle jouant avec Louis XIV. 

G^mont. dKputa. "* *« coup vigoureufemen& 
concre ce Monarque ; ion opiniatrcte 

furpric tdute la Cour-Il joiia quelque 

terns aprcs contre le ComtedeGram- 

roont , il difputa audi eontre lui fur uti 

coup avec beaucoup de vivacire -> le 

Comce de Grammont lui die fpirkucU 

lement : vous croyez encore jouer con* 

tic le Rofc 

HotBot d» f Une Dame qu tavok 6tc aitnee du 

Fcwiu<fc. Duc de la FeuiU *te , donna aptes que 
ceSeigneur 1'eut quitt£e,fes bonnes gra- 
ces au Public ; il la rencontra , ellepric 
un grand ferieux avec lui , & £ eignk de 
ne le pas- connoitre ; je vois bien , lui 
dit-il , Madame:, que vous vous fiez 
plus a ma vanit£ qu'a ma difcretioiu 

T»it & l? ^ ° n demancJa a FAmbafladfcur Ac 
loumgc de Siam, comment il avoft trouve Tbabit 
lou., xjv. de Louh XJ y^ . ayoit , 4- i , |f mil 

lions de pierrcries , je nel'ai pas ?u > 
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efit-fl, je verrois cent fois le Roi avec 
cet habit , que je ne verrois jamais que 
k Roi. 

f Voila un trait plern cJ'eforft! qui' **ptf«^ 
croiroit que ce merne Ambafladeur air 
eu la fimplicite de croire que lW 11 * Ro~ 
«hois , qu'il avoit vd jbuer a FOpera ic 
faire le roled'tme-princefle, fut la fil- 
k du Roi. Quand cette Afhice l'alla 
voir , il lui fit des bonneurs extraordi- 
naires : Madame, lui dit-il, je rends- 
ces honneurs moins a votre nai (Tance ,* 
qui vous rend fille du Roi de France r 
quavotremerites 

f M. Colbert apprehoitte Droit afiir Bon mor ^, 
d'etre recju Avocat, & de pouvoir fuc- ^« c dc l * 
ceder a M. le Tellier Chancelier. il Fcttllhdr - 
mourut avant ce premier Magiftrat. 
M.de la Feuillade dit a M. le Tellter, 
je vous fiHicite de ce que vous force- 
dez a votre fticcefleur. 

J M. de Valbelle deja vfetix , de- Henreufe 
mandoit a Louis XIV. d'etre Lieute^ Urdicfc 
nant-General. Ce Mt>narque lui r£pon- 
dh , j'y penferai , & vous le ferez dans • , 
votre terns 5 M: de Valbelle ota a demi 
fa perroque , & montra fes cheveux . 
Wanes •, que V. M. fe d£p£che y dit-il ? : 
car vous vayez a?me^oheveux ,-qt*e je 
ae depeche de mourn:. Le Roi fe mit 
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a rire , 6c le 6c Lieutenant GiniraL 
Gtfcon«d^ f Louis XIV. dit a Giraut , Gafcon , 
je fuis content de vos fervices , ne vous 
inqui£tez plus de 1'avenir , je vous ac- 
corderai des graces , qui vous mettront 
a labri de tout ; SiKt , dit Giraut , (i 
V. M. me fait quelques liberalites , 
qu elles foient un peu fortes y parce que 
je recevrai cant de complimens de moa 
pays , que je depenferai en ports de let- 
tres ce que vousmedonnerez , fi lafom- 
me n etoit pas tres-confid&able. 
Bonmotde f Un Eveque accable d'Abbayes & 

Ko/olh* * d'autres Benefices ; je me trompe , car 
ce fardeau paroit toujour* fort leger, 
quelque gros qu'il foit. Cet Eveque , 
dis- je , accable , ou dteori de plufieur* 
Wn&ices, alia voir M. de Tonerre,Eve- 
que de Noyon , qui voulut fe recon- 
duire , en lui difant , quand je vois fur 
votre tete tanc de dignit& , je crois 
voir un Conctte , ainft je ne puis trop 
vous honprer. 
Orfgincd* y Voici l'origine izfobriqrut , deux 

briiuct, *" Apothiquaires,dont 1'un s'appelloitFre- 
noy , & Tautre Sobriquet , &oient bons 
*mis. Sobriquet un jour d'Hyver fore 
obfeur , rencontra Freiioy > Sc lui dit , 
voila un fot froid noir 5 Frenoy ft* 
choque de-cette allufioa que Sobri- 
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quet faifoit k Con nom , il fe brouilla 
avec lui ; leurs amis les accommode- 
rent , en lui difant : falloit-il vous of- 
fenfer de cela ; c'eft un trait de la bon- 
ne humeur de votre ami , qui naturel- 
lement eft plaifant, on pcut appeller 
cela , wnfobriquct , depuis on s'eft fer- 
vi de ce mot pour fignifier uirfurnom 
injurieux. 

f M. de Befons Intendant dePoitou , J ^ g *JK2 
difoit, qu'Aix feroit une jolie Ville,<rAixL 
rtl y avoit une riviere , & qu'il n*y edc 
point de Proven^ aux. 

f On repr&entea Aix dans les Pro- ^ * roccffi *» 
ceffions , la Paffion de Notre-Seigneu r ; **■ 
le role du diable eft fort briguci , parce 
qu'avec fes griflfes , rl a te privilege de 
prendre tout ce qu'il pent acttaper , Sc 
delegarder. Un Parriculier qui avoit 
cabal? en vain pour ofetenir le role du 
diable , difoit, jen'ai pii cette annee 
fere qu'Apotre \ mais j'efpere Pannce 
prochaine d'Srre Diable. 

f Desbarreaux toos les ans alloit en Bonamife 
Provence : il difoit qu'il alloit voir un D « b «" wux - 
& fes bons amis , qui &oit fe Soleil. 

5 Un Predicateur avoit del'tfprit , raitfw ua 
^ais il f e nigligedit beaucdup* il faw i**""* 
fcit fort raremerit de bons Sermons : 
°a lui dit , quand vous avez fait Tef* 
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fort de bien prficher une fois,.votis 
croyez avoir droit de debiter de mau- 
vais Sermons pendant trois mois. Il die 
a un grand Predicateur , vous prenez 
trop de peine : on lui dit alors , il 



prend toute la peine, 3c vouslalaiffez, 
a vos audieeurfr. 
Bon mot dc c,Mi de Monraufier kon fort entiet* 

Madame de . . J r . . i- « 

Sabbil. Monleigneur le premier Dauphin dans 
Ton bas age etdit fort opini&re , on di- 
foit , commenrM^de Moncau(kr 5 Gou- 
▼ecneur de Monfeigneur le Dauphin , 
s'accordera-t'il avec lui * Madame de 
Sabl£dit : laiflez-k$ feire , ils s'entre- 
taboteront Tun & Pautre , & fe poli* 
ront. 

4e2£d? ,erie ^ Qp^wd Madame de Sevigny eor 
^^cyigny. compce beaucoup d'argent pour le ma- 
nage defa fille , elle dit: quoi faut-il 
tant d'argent , pourobliger M.deGri- 
gnan a coucher avec >ina fiUe ? puis* en 
reflechiflfant un peu , elk fe repric r en 
difant, il y coucfiera demain >. aprcs 
demaih , tous les jours ; oe n*cft point 
trop d'argent pour cela. On dit ordi- 
nairement. qu'on marchande une fills 
quon veut £poufer, mais on neparle 
" pas;jufte. Marchander , e'eft offrir de 
largent d'une marchandife ; & loin 
d'offrirde Sargent, on demands del'ar* 

genu 
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gent pour prendre la marchandifc. 
Ceft ce qui a donne lieu a ce prover- 
be, qu'une fille eft 4a plus mauvaife de 
routes les marchandifes , ptrifqu'il faut 
donner de Targent pour $ # en dffaire* 
Arlequin a done tort de dke qu'on 
marcbande*Mne fille comme une pi£ce 
de Drap. II ajoute qu'on eft fouvent 
fiirpris lorfqu'on a la piece , de voir 
qu'on en a lev£ bien des echantillons. 

f L'Abb6 Choifi demanda k Louis coadjutor*. 
XIV. d'etre Adjoint de M. de Cfaau- "e d'Ambafc 
moat, Ambaffadeur de Siam, afin de >iWc * 
k reraplaoer en cas de mort. Ce Mo- 
narquc dit dors-: voila la premiere fdis 
quejai vA demander une Coadjuto- 
ttrie d'Ambaffade. 

f Rohaut expKquoit au Due de la Jufte r^panit 
FeuiHade les Elemens d'Euclide ; C e dc * ohaut ' 
Doc ni comprenant rien, lui dit btuk 
quement , quel diable -pourrort enten- 
te cela \ Rohaut lui repondit , cefe- 
foit on diable qui aiiroit de la patience. . „ 

f Un Commis de M. de Louvois cu ^ci^ P °* 
qui devint Ledfceur de Louis XIV* 
difoic qu'il avoir plus gagne a icrire , 
quil ne gagnoit a 'lire. 

f Le Prifident le Coigneux dit a ^oftmotfur 
l^Huiflicr MaiHarfl , de faire faire fileu- ™ Huifccr, 
*e ; cet Huifiier a tout moment d'unc 

/• Panic* G 
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voix fort haute difoit , taifez-vous ; 
lui feul troubloit l'Audience. Le Pre- 
fident lui dit a 4a fin : Huffier* faites 
taire Maillard. 
. Homme' 1 f Le Prefident Bauquemar , qui etoit 
adonS! ^ ort brufque & fort violent -, avoit de- 
fendu a fes Laquais de laifter eatrer 
perfonne ; cependant Fatouville eut le 
fecret de s'introduire dans fa chambre: 
le Prifident en colere i'envoya prome- 
rier fort licentieufement ; Fatouvillene 
s emut point. Une Dame entre dans 
ce moment , le Prefident lui dit : Ma- 
dame, je ne puis voir perfonne, je 
n'ai pas un moment a vous dormer , 
vous ferez mieux de vous en retourner, 
car je n'ai pas le tems de vous entrete* 
nir 5 la Dame forth. Le Prefident re- 
vint a FatouvHle , & lui dit : oA en 
et ions -no us de notre afiaire ? Fatouvil- 
■ le Iiii repondit , vous avefc ete inter- 
rompu dans un bel endroit : vous m'a- 
viez enyoye, non pas aux mines , maw 

ailleurs Le front du Prefident fe 

derida K il donna a Fatouville toute 

f audience qu il fouhaita. 

Cothmcm u ' f La difference , difoit i'AbW Def* 

Sr^c a u leurs , qui eft entre le Sacrement deP*- 

Coofeffion. nitence » & le Sacrement de Mariage , 

ceft qua celui de Penitence, on&tG* 
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enc d'abord , mais on ade la joie eu- 
uite ; a celui du Mariage , on a de la 
joie d'abord , & on fe repent enfuite. 

f Le mariage de Pouffin eft le moins J^lwiw 
bon Tableau des fept Sacremens de ce du swage, 
Peincre ; cant il eft yrai , difoit YAbbi 
Defaleurs , qu'il.eft difficile de faire un 
bon Mariage , raeme en Peinture. 

f On voit dans une vieille Legende Eftroptfi qui 
que la ChSffe deSaint Martin feifattt JS^SK 
beaucoup de Miracles , des Mandiahs 
Eftropies quittereht une Ville od elle 
devoir pafler; ils apprehenderent, en 
gueriflant, de ne pas exciter la com- 

f)affion , & de ne pouvoir plus gagner 
eur vie. Un Quinze-vingt ne.fera 
point de neuvaine pour recouvrer la 
vfie miraculeufement. 

f Un gueux qui fe iriarioit , qui 
avoic une jambe ulcerce , . difoic a fa 
femme : voyez-vous cecte jambe } elle 
fourniroit de quoi nourrir un Prince. 

f TJn Moine de Frontevaux voulant J ur d | c *££ 
fortir de fon Ordre pour entrer dans tev«ix t 
un qui fut plu$ auftcre , fon Abbeffe 
luidit: pouvez-vous trouver un Ordre 
plus auft&e que le votre 5 puifque rien 
tfeft plus humilianc pour un nomme 
que d'etre gouverne par une femme ? 

f S. Romuald pafla dans une Ville , *£** 

Gij 
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od on le vouloic tuer pour avoir fes Re- 
liqiies ; ceux qui vouloienc commectce 
cetce adion # difoient que: le Saint leur 
obtiendroit dans le cifl T le pardon de 
leur p£che* qu'fls ne regardoient que 
comme une peccadille a caufe de leur 
fainte intention. S. Romuald averti de 
ce deflein , crut qu'il devoit confervjpr 
le ferviteur de Dieu, il prit la fuite; 
le Cardinal Bentbo rapporte ce fait 
-dans la vie de ce Saint. 
Control* f TUen jie fait mieux voir la for- 
,i^dc«nc. f an terie 3e la Medecine, que la meprife 
que fit Brayer^ Medecin. Il fut mande 
pour aller voir «ne Demoiielle mala- 
de,, fille. d'un homme de qualite ; il al- 
ia dans la chambre de la fbcur.de la 
malade , il la trbuva au lit., 11 lui tata 
le pouls* & qrdonna une faignes; il 
trouva la goiivernahtea la porte, a qpi 
, il dit : je ne trouve pas M Ud en bon 
etat : vous vous trompez, dic-elle > celje 
que vous venez de voir le porte bien, 
c'eft la Cadette qui eft malade: M. 
Brayerdit alors, queneJe difiez-vous f 

i"'avois Timagination Frapee d'une ma- 
ade ; un Medecin eft comme un Juge. 
dontilnefautpas furprendrela religion, 
implicit* J Un Valet fort fimple , fut charge 
*«■ ^ pju- ^ Mature de porter a fon ami 



deux belles figues , avec une lettre ; il 
iftangea urre des figues eh chem.in,6tant 
&nfl par ToBjet prefent , & ne pouvant 
point vaincre la tentation : lami qui 
ne re$ut qu'une figue > inftruic par la 
lettre qu'i(y en avoir deux , lui de- 
manda l'atitre 5 Ie Valet lui die qu'ii 
ravoit mangle : comment as-tu fait , 
lw demanda cet ajni > lb Valet. prit la 
figue qui reftoit , & l'avala ; j'ai fait 
comme cela , repondh-il. 

f SanteUirayanc eu un diflf&rend avec J^^ 1 Hc 
lc Due de la FeiiiHade , qui n'avoit pas 
approuve fes Vers', on lui dit : com- 
ment avez-vous o(6 voiis quereler avec 
ce Seigneur t jene craignois rien , dit- 
il, il avoir pour lui le Dieu Mars,mai$ 
favois pour mot te Dieu Apollon > ce 
Dieu vaut bien Tautre. 

f Un Officier louoir an Capucin, en £?$*' 
difant , e'eft un grand honime de bien , pucin. 
on ne - Pen tencf jamais juret Dieu* 

f M. Sangum de Livrf fe mariaint, la ***** l 
Reihe Mere lui dit;, comment epoufez- 
vouy une femme (i ag£e * Eft-te que je 
ne fuis pas vieux ? Tbi repondit M. San* 
gain : mais die eft fi Faide, reprit la Rei- 
ne-, eft-ce que je fuis beau } ripliqua- 
tlf. Oil m*a dit , ajotica cecte Princef- 
fe, qu'clle avoit une odeur tres- forte: 
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eft-ce que je fensbon, continua-tll ? 
•p^cWftmi- f Un Prince avoie un Cocher qui 

icr aux Co* 9 . . .1 i * . * 

thco. seny vroit toujours , 11 le voulou coo- 

gWier j il le fie venir , il lui reprocha 
ion y vrognerie : eft-ce que vous ne bu- 
vez pas , dir-il au Prince ? oui , r£pondit 
le Prince , raais je ne m'enyvre point t 
je le crois bien , lui die ce Domeftique* 
e'eft que vous n'etes pas Cocher -, le 
Prince s'appaifa & le garda. 
te Cardinal f Brequigni porea au Cardinal Ma— 

di^uifanil 2a " n k nouvelle de la naiflfcnee d'un 
mem f» pa- fils de la Princefle de Conti fa niece 5 
fok * le Cardinal lui projnit unc recom- 

penfe : Tenfant mourut quelque terns 
apres : Brequigni voulanc rafraichir la 
memoire du Cardinal fur fa promeffe^ 
cette Eminence lui die : Brequigni ne 
me parlex pas de cela , vous renouvel* 
lez ma douleur. . 
in^mdt^. f Brequigni irrite contre (on Laquais: , 
viens me trouver , lui dit-il , demain, 
matin dans ma chambre > je it donne? 
rai des coups de baton : le Laquais qui 
eroic un gar<jon fort ingenu , vint heur- 
ter a la porte le lendemain > & die ^ 
fon Maiere, vous me command&ees 
hier de venir : eu es bien pceffe die 
Brequigni ; je ne puis pas faire eon af- 
faire , je ne fuis plus en colcrc. 
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f Damon ne pouvant gronder un Douceur ** 

domeftique qui le m£iitoit , prit le * IB0n * 
chemin de fa Bibliotheque. Drufille fa 
fille Iui demanda oil il alloic : je vai$ 
dit-il , chercher un traite de la Colere , 
qui m'enfeigne comme il fauc faire 
pour s'y mectre. 

f Le Cardinal Mazarin demanda au Plai&merie 
Prince de Guimeni , comment fe por- q^IS? * c 
te M. de Montbazon vocre pere l fort 
mal, repondit ce Prince : quel &ge a-t'il, 
lui demanda cette Eminence ? fbixan- 
te ans , lipondit le Prince : mon pere a 
plus que cela, dit le Cardinal, il fe 
porte bien , & marche bien : je le crois, 
repondit le Prince Guimene , mon pe- 
ie va comme il peut , & le votre y com- 
me vous le faites aller. 

f On fait un conte d'un Normand £■***•< *'"* 
& d'un Picard , qu'on conduifoit dans 
■ne charette au lieu oil il y avoir une 
potence y qui devoit etre le. non plus, 
ultra de leur vie : le Picard pleurant , 
le Normand fe mit a rire , en infultant 
a la lachet£ do Picard : celui-ci lui dit ; v 

nous ne fommes pas mie comme vous 
atitres Normands , qui avez accoutu- 
ffle d'etre pendus. 

f Un Allemand qui apprenoit la Meprife d\m 
langue Francoife , vit dans fon Die- Allcfcand - 

Guij 
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tionnaire que jujte & equitable, etoienc 
fynonlmes; il eflayades boctes quile 
genoient : voila , dit-il au Marc band, 
des. boctes on peu trop £quitables. 
p^'™ f Les Traits des enfans , & furtout 
f»c des enfans Princes , font beaucoup de 
plaifir. M. le Dauphin alia voir Louis 
XIV. (on pere \ il demands un fauteuil: 
le Roi lui fit donner un pliant 5 & le 
gronda. Lc foir comme il difoit foa 
Credo , & qa'il vint a cet endroit , qui 
tfi affisa la droit* def on Pere > il deman- 
da a la Marechale de la Mottc fa Gou- 
vernante ; eft-il affis dans un fauteuil I 
Twit foirj* f tin Eveque demandoit a M«. de 
Vwmandoi/ Vermandois y Atniral de France , quel 
€«ftot. &ge il avoit, cinq ans, lui r^pondir ce 
Prince : montrez-les moi, lui dit l'Eve- 
[ue , on peut montrer cc qn'on a : M • 
le Vermandois lui dit , montrez-moi 
les votres , je vous montrerailes miens. 
Bel cfprit c Defpreaux ayant ete grati& d'une 
compcnf^in. penfion pour ecrire la vie de Lotus 

fiSwT fC " XIV - dit * q 041 ^ > e fa5fois le ro ^ rier 
de Satyrique que j'entendois aflex bien 9 

on me mena^oit de coups de baron j 

a prefent on me donne une penfion 

pour faire le metier d'Hiftorien qoc 

je n'entends point. 

j£%£ *• f Un A vocat plaidant contrc Sachet, 
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poaffbit favoic du creux de Keftomach : 
itdifoit cfes»Bioyens> qui e mbarraflToient 
Sachot, qui pour fe tirer d'intrigue, 
lui dit ; il y a une heure que vous plai- 
dez de l'eltomae , plaidez a prcfent de 
Utcte. Les rieurs ferangerentducot£ 
dcSachot > fon adverfaire s embafraffaj 
Sachor profita defon,de(ordre » & pric 
fedeflus; 

f Arlequih yvre dTc , on pr£ten<f . Tr ? it ** Af - 
qu'un verre de vin foutient bien un 
hommc ; j *en ai bfi pKrs de trente , 8c 
je ne puis me fotfcenir. 

f M. de Ik Trouffe , le grand pere dvt *»* *•" 
dernier morr, 6toit le plus Brave horn- Trouift lorf- 
medefen tem*; il* faifoit force compli- v.'* 1 fe bil " 
mens, quand il fe bartoic : il fe fignaloit^ 
a coups d'epee contre un' brave > fa- 
meux par plufieurs combats r Mt>n(ieur^ 
lui dit-il, vous voutez aBfoIiiment que 
je vour dorme un coup r £cv£c , je fuis 
ftcM de ce que vous m 'oBligez a cela ; 
en meme-temsiriui porta un coup qui 
le bleffa : je vous prie, Ini 'dit-il , de vous 
eontenter : Tautre irric6 lui dit, allons, 
Monfieur , contihuons : je voudrois 
bien, luf dtt M. de la Trou(Ie,.ne pas 
vous donner un fecond coup d'epee ; 
mais vous m'y obligez encore : it le 
)ctta alors par terre du coup qu*il lui 
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porta ; il Iui die enfuite : ce n'eft pas ma 

faute, vous deviez vous en tenir aa 

premier coup, je vous lavois bien die, 

II s'etoit battu plus de vingr fois en fa 

vie, &avoit prefque toujour s rue fort 

homme ; il etoit audi adroit qull etoit 

brave. 

Tw i t v? 1 foi J ^ Ancien s croyoient que les ma- 

Charles' le lies des morts erroient autour de leurs 

^r 1 * tombeaux. Henry IV. avoit cettc id^e, 

lorfqq'il vit k Peronne cfans une Eglife 

Collegiale le tombeau de Charles le 

Simple ; ce torn beau qu'on refpe&oit 

peu , fervoit d 'entrepot a ce qu'on ap- 

porcoit dans, le Cfcoeur : Charles le Sin*- 

pie , dit Henry IV . eft encore bien £m- 

pie aprcs fa mort , de fouffnr qu'on 

meprife ainfi fon tombeau. 

Reptrtie f Le Marshal de Grammont repre- 

M^khlade ^ cnta * Louis XIV. qui vouloit des 
Craaimont. Officiers bien fait* dan* fon Regiment 
des Gardes Fran^oif es , qu'on n^ trou- 
voit pas facilement des fujetc qui al- 
"liaffent la bonne mine avecles tkhef- 
fes , & qu'il feroit plus important pour 
le fervice de S. M. de choifir des gens 
riches , que des gens Eien faits : le Roi 
Iui dit ; he bien attachez-vous a des 

?;ens riches. Le Marechal de Grammont 
ui prefenta quetques jours apres pour 
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tore Enfeignc aux Gardes , le fils d'une 
Marchande de Mar6e fort riche , mais 
petit , rrapu 8c d'une mine fort bade. 
Louis XIV* die au Marcchal de Gram. 
monr , oil a vez-vous pris ce crapaut > 
Siki , lui repondit-il , dans le ruiffeau 
des Hades' ; le crapaut f ut re$u. 

J Un M£decin dont t'efprfc eft fort Comment 
agreable, difoit en plaifantam r on re- uu&w* € 
prie un Medecin d'abord comme un 
Dicu, enfuite comme un homme y enfia 
comme un Diable. Un malade qui di- 
ke ardemment de recouvrer fa (ante y 
ccoute avidement la proportion du 
Medeein, qui lui promet de le guerir ; 
illeregarde comme une Divinke qui 
fea un miracle , s'ii le faut , pour lui v 

Kndre la fante $ il met en lui toqte fa 
confiance: eft-ilgueri* il lemontrest 
fo amis, en difant : voila l'homme qui 
m a delivri de ma maladie $ fon imagi- 
nation dipouillee alonde cette grande 
ideequ il avoit de lui , ne regarde plus 
w Dieu que comme un homme: le 
Medecin demande-t'il fes honoraires 1 
wtte propofition I'afflige , le d&ble , 
il le regarde comme un Diable. ,' 

J LEpitaphe du Due de Bretagne* $?*& Brc* 
fils du Due de Bourgogne , morfcit neuf »s n * 
N» f a une heurcufe-juftefle* 
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J^tois ni pour le Diademe , 

Ne pouvanc le porter fans voir mourir ttoij 
Rots,* 
le Ciel me couronne 1 neuf mo& 

Chanfonfur f Mademoifelle de Vailkc, Fille 
SSSbvS^ <**Honneur de Marie Therefe d'Autrr- 
* ohe > Et>oufe <fe Louis XIV. avoir une 
grande beaut£ & des graces, qui ttoient 
aun plus grand prix que fa beaut£ : un 
Gournian fort amoureux de cetre De- 
moifdte v fit- cette Chanfoa Cat l'afr 
de Joeonde. 

De ViJleroi , ou de Grammoftty 

Si j'ayois la figure ^ 

La noblefle de ChatUlon^ 

Et Tefprit dfc Vbi'ture, 

5f j'etois comtue Mar/lilac, 

Dd Roi rami fidelle, 

Tout cela ferpit pour Vaillae * 

€e feroit peu paur elle; 

On fouffre dansujie- Chanfon cct 
hiatus >. qui eft" dans le premier Vers* 

Crifcm »t- f On dir lfe vent du Bureau , le vent 

•ubiequiftit dela faveur , de la fortune nous-ponfle 

• mai - loin ; de quel c6t6 vient ce vent U r 

duMidi, du Septentrion , de TOHenr, 

de rc>ccfHent ; wilace que Yes Natti- 

raliftes tfont par encore d&ouvert. Jc 
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(gai feulemenc , que le vent de la for- 
tune, qui eleva Aminte au rang de tylar- 
quife, vine djin fediiit ,fort cach£ ; 
void fon^HUftphe. C&bitaine/des plus 
aimables Grifcttcs,, qui pulffe s'dffrir 
tux yeux via nature a volt tetlement ea 
le deffein d*eri fahre june perfonne jolie, 
piquante , une quatrieme graces qu'fl 
n y avoir . pas ^ufqii'aux ongles dqs 
doigts , qtfeMe ne liii eut.fait pour plat- 
re; furce pied-lai'on jugera cointnent 
devoient etre faits fes yeux *& fa bou- 
che > qui font les parties elTentielles de 
la beautc , & qui font d*un fi grand ufa- 
ge en amour. Ulle avoit un petit nez ( » 
un pcureleve,.qui venoit a Tappui de 
toutcela, Scqui.enlevoithu-feulbieii 
des fdfftages ; . fa gorgeitoi t de ce }oB 
vifage un accompagnement , qui con- 
tribuoit a en faire le plus charmant de 
tous les fpeftacles. II n'eft perfonne qiu 
ne fe recri&t fur fa taille degag^e & bien 
prife > fes'bras & tout ce qtfon voyoit 
fim&rifoient fort>bien avecrlar&eaute de 
toutiercfte > foreefpfit vif , enjoue,qtfi 
petilloit a tout moment de plufieurs 
traits , 6toit de ce beau corps an :hofc 
tres-gracieux •, on auroit dit que Venus 
teguifte en girifette etott defcendue fur 
la terre. L'lnfcndant da Marquis <k 
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1'Ho, .♦ en devint amoureux \ il etoit 
plus Incendanc d'inclination que de 
nom , c'eft-a-dire , qu il avoit au fou*- 
verain degre I'habileti de s'enrichir aux 
depens de fon Maitre : dans le terns 
qu'il alloit auPerou,il conduifoit d'un 
grand train fon Maicre a I'Hopital. II 
vouiut unir fon trefor avec le trefor des 
agremens d'Aminte. L'aimable Grifette 
ravie de s'allier avec Topulence , qui 
etoit le feul trait qui manquoit a fa 
beaute , ecouta Tlntendant \ jaloufede 
1 eclat de fes charmes , elle crut avec 
raifon , que Teclat de Tor les releveroit 
encore. Le manage fut arrete , on paf- 
fa le Contrat ; c'eft-a-dire , le titre qui 
donne le droit a un homme de tnettre 
les charmes: d*une belle au pillage , 
pourvu toutefois que le Cur£ mette le 
dernier fceau a l'ouvrage du Notaire. 
Le jour.du Contrat Tlntendant donna 
un Bal magnifique ; Aminte en fut la 
Reine, plus encore par fes agremens, 
que parce que c £toit pour elle que cet- 
te fete fe faifbit. Dans le terns qu'elle 
danfoit un menuet avec une legeret£ , 
un accompagnement de bras , une fou- 
pleffe de jambes , qui fe marioient par- 
faitement a la cadence , un effort qu'el* 
le fit pour plaire d'avantage , produifit 
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on eflfet tout contrake. Un prifonnier 
honteux & bruyatit s'ouvrit un paflage 
fubit , qui vint d'un fopterrain , qu'pn 
iievinera cP abord : les applauditfemens 
qu'on lui donnoic , fe convertirent en 
eclats de rire , ou plutot en rifees. Les 
belles qu'Aminte effacoit, furent ravies 
<fe cette difgrace , elles firent Chorus 
par mi les rieufes. Aminte confufe,aida 
elle-merae a fa defaite , & fembla etre 
de la partie de celles qui confpiroient 
contre elle* I/Intendant crut fa future 
deshonoree \ il s'en degouta , & s'arre- 
tafur la porte du Temple de 1'hymen, 
on ne put jamais l'y fake entrer. Cette 
avanture fit un grand bruit : quand le 
torrent que les rieurs avoient fait nai- 
tre fat pafle , on deplora le fort d'A- 
minte , foil avanture ne lui otoit pas, 
un grain de fa beaute ; le Marquis trou- 
va ion Intendant up foe perfbnnage de 
setre degoute a caufe fTun petit zephir 
honteux, qui avoit accueilli fi mai a 

!>ropos cette feconde Pfiche. Ii ouvrit 
es yeux a fes cfaarmes , & leur ouvrit 
encore mieux fon cceur: cemets, dit- 
il , en lui-meme , eft trop exquis pour 
mon Intendant , le Giel Ta fait pour 
moi •, il propofa a la belle d'etre Mar- 
quife : on juge bien quelle ne ferm'a 
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pas Poreille a la proportion ; elle s f etoit 
crue heureufe d'etre Intendante, elle 
Jen tit qu'ellc etoit encore mieux fahc 
pouretre Marquife. A peiqe fut-elle 
dans ce rang quelle appliqua fes (bins 
& d£pluraer 1'Intendant ; pour fe ven- 
ger, & pour pouvpir mieux jouerfon 
role de Marquife , elle le chaffa en- 
fuice. Voila comme un Eole batard 
& honteux foe le veoc.de la fortune 
d'Amincc. 
Sur TWVert f Thibert , Boucher , etolt un cele- 
joucbci. ^ re j oueur . & comme le jeu rend tou* 

ces les conditions egales , & qu'il joiioit 

fceau jeu., il fe faufiloit avec des gens 

Se la premiere qoalite;*italloitarH6- 

tel de Bragelone joiier aax trofc dez 

avec fa camifolle rouge $c fon tabliet. 

Le Due de Roquelaure voulant joiier 

contre lul: made* lui dit-il , deux cens 

,piftoles a la Camifole couge,tope & tin- 

' que, repondit Thibert, au Cordon bleu. 

Anne de f Comme on exhorroit Annq, Con- 

?yT?w**t Stable de Montmorency, amotfrir en 

dans \Ka 4c J*on Chretien , & a faire paroitre ea 

mourant le meme courage , qu'il avoit 

montr-e durant fa vie,ilr^pondit,quii 

n'avojtpas vecti quatre-vingts ans,ians 

avoir appris a bien employer un quart 

■4'heufe. pour mourik 

fRien 
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f Rien n'exprime mieux cette ten- , Pif&ge de 
drefle que Dieu avoir pour le Peuple LaoteT 1 * 
Juif , que cette comparaifon dont fe 
fert Moife dans le Deateronome,c.i. 
v. j 1 . Portavit te Dominus Dtus > ut 
foltthomo gejlareparvulumfiliumfuurt) 
in omni via in qua ambulaftis. Dieu,vo- 
xit Seigneur , vous a porte comme un 
homme qui porte Ton enfant dans un 
ehemin difficile. Le Chapitre IV- du 
Deuter-onome eft lcm6 de grands traits 
de la Bonte Divine. Moile y parleau 
Peuple Juif avec une grande Eloquen- 
ce. Nee ejl alia Natio tarn grandis.qua . 
habtat Deos appropinquantesjibi ,jicut 
Dcus nofler qui adeft cunHis objuration 
nibus noftris. Nulle Nation fi grande* a 
qui fes Dfeax fe communiquem aufli 
inrimement que le n6trc , qui eft tou- 
jours prefent ,lorfque nous Finvoquens; 
IHeur dit enfuite, que Dieu les a fait 
fortir de la fournaife du feu d'Egyptc \ 
pout fear exprimer les fouffrances fous 
fefquelles ils gemifloient dans ce 
Royaume , eduxit u iefornactJEgyptu 
H les menace de la colere cte Dieu • »., 
s'ils n'obfervent pas fes^ Corrmande* 
mens 5 mais afin de neleur pas fernier 
Fef France -de 1* mifirrcorde Divine ^ 
dans le temsqaeDteupuiiiraleursJni- 
I. Panic. H* 
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3uitex y ijleur die , que , fi dans cet &at 
s chcrchent encore Dieu leurSeigneur, 
Us le trouveront , pourvA qu'ils le cher* 
chent de tout leur coeur 9 & avec rou- 
te la coimpon&ion de leur ame * cum- 
que quajicris tibiDominumDeum* invc* 
nies cum , fi tamtn toto cord* quafieris% 
& totd tribulation* anima tua. Moife 
qui parle au nom de Dieu dans touted 
Chapitre , refpire une tendjrefle > qui 
penetreroit le cocur le plus dur. 

Quel titre plus fuperbe que celui que 
s'attribuc Moife , en parlant au Peuplc 
Juif ? Ego fum fequefier & medius inter 
Dominum & vos , Deuteronome , c. h 
v. j . Je fuis le mediateur entre Dieu 6c 
vous : le titre de Roi , d'Empereur , e T 
gale-t'ilcelui-la? De quel autre a-t'on 
fait un plus bei Eloge funebre que ce- 
lui de Moife a la fin du Deutprpnorne ? 
& nonfurttxit ultra Prophexa in Iff**} 
ficutUoyfts^qutm no fetPownus facte 
adfacicm. NuL autre Prpph&e n a para 
comme Moife que le Seigneur con- 
rioiffoir face a face. Le Seigneur en de- 
fendant aux Juges daccepter des prf- 
fens , rend cette raifon de fa defenfe* 
Munera exexcant oculosfapicfltum > & 
mutant verba juftorum , Deuteronome 
c. 16. v. i 9 . les prtfens ftlouitentla 



* 
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fages,& pervertiffent le jugementdes 
gens juftes. 

Cette expreffion de I'EcritureSainte, 
marque bien la vivacit£ d'une douleur 
infu portable. Mane dices quis mi hi dee . - 
vefperum , & vefpero quis mihi det ma- 
te ? le matin vous direz : ne verrai-je 
point le foir , & le foir vous direz : ne 
ver^ai-je point le matin ? un homme 
extremement afflige ne perd point l'ef- 
poirde voir le foir adoucir fa douleur ; 
neft il point foulage le foir , il s'at- 
tend au matin du lendemain. 

Solvat dum delet hamfanuifolvere uqUu Maxime fuc 

le Midecin* 

Vous (bufirez, payez-moi ; lorfque vous fetez 

fain, 
Voire caur fouffriroit payant le Mldecin. Dtmon. 

Ceft une maxime que Ton a fake 
pour leM£decin , qui court rifque d'e- 
tre pay£ d'ingratitude. 

f Le grand Prince de Conde trou- Jngement 
voit les Heros de Corneille fi fcconds J^l 
en grands fentimens , qu'il difoit > que « nd * .£» 
ce Poete devoit etre le Breviaire des 
Princes. 

J Voici une des maximes d'amour 
<le Madame de Ville-Dieu , des plus 
ingfoieufes & des plus d&icates. 

Hi; 



9 1 L ' A n t 

Maxima d*a- Miniftres indifcretsde Temptre amoureux 
mour de Ma- $\ commun aa Si&ie ou nous fommes « 

dime de Vu- ^ • _ a • 

le-Diea* Q w ne croyez. pas gtre heureux , 

Si vous n'etes cms tels au jugement des 

homines » 

Que ne pouyez-vous quelque jour - 

Vous rifoudtt sUraiter fecretement Famour r 

A cacher Fair content que votre orgueii vous 

donne ; 
A vous rendre jaloux de vos propres d&Trs ? 
Et vous verriez que les plus doux plaifirs , 
Sont ceux qu*un Myftere afTaifonne* 

Cette exprefllon 

A vous rendre jaloux de vos propres &&$» 
eft delicate & recherch^e. 

1—^ti f Deux Abb£s a une porte d'une 
ctaTr-voyant. maifon s enrretenoient de leurs intri- 
gues amoureufes, la vivacite de leurs 
expreffions rendoit parfaitement leurs 
fentimens. Cette confidence mutuelle 
les foulageoit de fecrets qui leur pe- 
foient beaucoup , & flatten! en meme- 
temps leur petite vanitf : c'&oit une 
efpece de combat entre eux k qui paroJ- 
troit plus habile & plus heureux en 
amour. Un aveugle qui fe dlroboh par 
. Tobfcurite de l'allfc , ne perdort pas 
un mot de cette conver fation : il fern* 



Moit que la nature qui lui avoft re£uf£ 
k vite , lavoit voulu- un- peu- dedom- 
mager par 1 'excellence de 1 oiiie. II s'ap- 
procha enfin de ces hennctes Ecclefiaf- 
tiques , & leur dit d'un ton dont les 
Quinze - vingts demandfenr 1'aumone: 
Meflieursle* AbWs, mes Reverends 
Peres en DSeu , affiftez-moi : comment ,* 
toi dit Pun rf'eur, as-tu connu que nous 
Prions AbWs } helas ! Meffieurs , reporr- 
diMl , c*eft aux difcours pieux & idfc 
fans que vous venez de tcnir. 

SUne Coquette c^iebre par fes in- VieifleO> 
trigues d eelac , avoir conferv^fes agrc- * uctte ' 
mens les plus vifs dans un Sge otf ils 
* eflacent ordinairement ; foirquelana- 
ture eutrbien feconde fetrt , ou foir que 
fcttteifc^ fi habile , qu*il edt parfaite- 
toent remplac^ la- nature^ comme ellfc 
avoit aHie Platus avec lj\mour : elle 
tpoufa on- vieux Gentilhomme de 
Normaiidie dune noblefffe fort ancien- 
n e, dont le nom & la terre * appre- *sei$nctir <ki 
nofentques'itfemarioit, i\ £oouieroit Co^ 00 * 
^ne fcmme qui feroit amie de tour le 
roonde. On fit fur ce fujet une Centu- 
Jjedu ftyfe de Noftradamus. 

Qwjid certain vieux , d'un det coins de 
p Neuftrie, 

jrortant es noms des Corneilles, vtendra^ 
joule ja dure , afin qu'on ne roubtfe , 
*QU<km f on nom ftrfon chef fcrira. 
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taemciit de c Patiti rapporce que le Cardinal 

Pann fur le w ^ . , *\ r „ ? w ■» i ^ 

Cardinal m»- Mazann ecant al agome , M. Joly , Cu- 
""■• r£ de S. Euftache , rexhortoit k la more, 
& lui die : ferrez - moi la main , pour 
me faire connoitre que vous m'enten- 
dez , & que vous encrezdans les fenti- 
mens que je ciche de vous infpirer. Le 
Cardinal lui Terra la main fi forcemenc , 
quil le fie prefque £vanoiiir , il euc de 
la peine a s'en depetrer. Ce (erremenr 
de main , die Parin , prouve que Tin- 
clinacion de prendre qu'avoit le Cardi- 
nal, le fuivit jufqu'au torn beau : car 
on ne ffauroit prendre qu'on ne ferre 
la main. 
Viwqucur f £) eux Moufquetaires fe battoient 

tout deux g<- avec un courage egal : 1 un plus adroit, 
■ efeuau ou plus heureux cerrafla l'autre j le vain- 

3ueur vouloit obliger le vaincu a lui 
emander la vie , en le mena^ant de la 
lui ocer. Celui-ci lui die : vous etes 
trop g£n&reux pour me la ra vir , & moi 
trop gen£reux pour vous la demahder ; 
le vainqueur fut defar me par ces paro- 
les , & ne poufla pas plus loin fa vie- 
toire. 
secret poor f Dufr&iy a dir fort agreablemerrt 
t ?rie i fiini F "" ^ ue lorfque votis paffez par un certain 
que let Mar- quarter de Paris , oil l"on vous perft- 

cluadf vow cute p 0ur yous ggj rc ac k ecer ^ on vou$ 



dechire un habit neuf pour vbus eh ac- ■?TJ^ ,t **" 
commoder d'un vieux. Ceft an bruic c 
etrange que vous entendez , lorfquc 
vous paflez fous ces Halles, chaque 
Ma re hand a l'envi vous appelle r on eft 
fietourdi de tons ces cris qu'en y paf- 
fanr , on jotie un jeu a devenir iourd. 
Un homme paria une fomme tonfide- 
table , qu'il pafteroit devant routes les. 
boutiques des Fripiers , fans qu'ils I'm- 
vitaffent d'acheter. life fit efcorter d'u- 
ne troupe d* Archers , comme un hom- 
me qu'on mene en prifon , il parcou- 
rut ainfi toutes les Halles , oi\ ces Mef* 
fieurs ttalent. Quand on le vit dans cet 
etat, perfonne ne. lui propofa rien , il 
gagna la gageure. 

f Un Gentilhomme plein d'orgueil j^ ripv 

dit dans une compagnie oil on lifoit tie * 

l'Edit qui fupprimoit cent Charges de 

Secretaires du Roi -,.le Roi a raifon de 

fupprimer tpqs ces nouveaux Nobles ; 

a quoi fervent ces gens-la , puifqu'eii 

les creant , le Roi ne leur avoir pas don- 

ne cette nobleffe dame, qui doit dif* 

tinguer le Gentilhomme ? On lui r£- 

pondit^ il eft vrai, que ie Roi ne 1* 

leur a pas donnee •, maisil a fait pli*. 

fieursde ces Nobles-la , qui avoient d£? 

- ja ces feniiroeos * & wnfi il a remplacc 
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pas - ft lesanciens Genrilsfeommes , qur 
ne lcs avoient point. 

Bene taion f Le d uc d e Berry & l'4ge de qua- 
a« Due da _ * £ _ ^7. & - -. 

Bctiy* torze ans ,, fii? une aoioa , qui ne pou^ 

voit parti r que d'une belle ame. LTi* 
pauvreOfficierreft>rm6troava tm mo- 
ment , oil il lui expofa fes* befains. Le 
Ducde Berry fipondit ,- qu'il etoit au 
dlfefpoit de ne pouvoir pas 1'aflifter a- 
lors ; matt qu'il devoit toucher le Ieir- 
demain Ton- mois > & qull pourroit ce 
jour- la , lui donner quelque fecours k 
la chaffe , oil il lui in <te le joindre ; 
rOfficier futpbn&uefaurendez-vous ; 
des que te Prince te yit , il lui mit dans 
x la mam une. bourfe > ou il y aroit tren- 
te louis , e'etoic tout ce que ce Prince 
avoit recu pour fes menus plaifirs d'un 
mois. L Officier dans ta joye qu'il eur 
de cette liberality fentfct une mquii- 
Uide > il apprehenda qu on nefaccus&t 
dWoir f&iuit le Prince. Il prevint le 
Due de Noailles a qui U raconta le fait ; 
ce Seigneur le raflfuraen lui difenr, que 
fcs liberalit£s des Fits de France ne font 
Jamais vaine^s. Le foir les Prirtces fr- 
ren? une partie de Lanfquenet , le Dure 
de B«r*y refufa d J y tenir fon coin y fl 
allegua ptefieurs raifons dont on ne fb 
paya pad : il fkrobllg6 de dire la v&kar 

ble 
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ble. On lui demanda alors 1'ufage qu*il 
avoir fait dc i'argentqu'il avoic re$u: 
il reponcjit, qu'il l'avoit donne a un 
pauvre Officier ruine par la paix \ qu'il 
avoic micux aimc fe privet defes plai- 
firs , qufe dc laiffcr fnoarir de faiih , um 
homme, qui avoit bien fervi le Rois 
cctce a&ion eft fi belle dans un jeune 
Prmce, que ce feroir la giter que d* 
lareleverpartmElogp,., . . ., ■ 

f Un Partifan de,LeDp;,'Cqrn6dien taldi* 
Italien^dij^u, qui! etoir fx Ijpn.A&eur 
^u'il avoic une troupe d'A&eurs fur le 
vifage -, j'en conviens , dit un. Antif Le- 
lio, mais c'eft une Troupe de mauvais 
A&eurS* LememePariegyrifte dit^que 
Lelio fembloic avoir;, fait un marche 
avec la nature •, lSm£me Satyrique re- 
pondrt , q^e la -jpapite avoic dqnc-bien 
perdu -de fa puiffance, oil qu'elle.n'e- 
xecut;oit pas de bopne foi les marches 
qu'elle faifeiu 

f Un Entrepreneur des divertifle- Bo« mat fi* 
rocnsde la Foire, rayant emporteiur n** des <u- 
tous fes cqntiirrens , parce qu'fl offrit JTJjf^J 1 
trenee-tinq mille livres par an", on dit y 
qu'il avoic le Privilege exclufif defe 

f S. Paying fak des Sonnets qui ont sonnet* *< 
<uiair i^wriL..'. ;. . • . 'r «-^*- 
Z. Panic. I 



Premier 
Sonnet. 
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Second 

Soaoet* 
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Je commence a vous mlconnoltre, 
Vous me fuyex , ingrate , hi quoi ! 

Votre caur fi tendre pour moi 
Pourroit-ti bien ne le plus etre i 

Je crains bien que ce petit trahre 
Ne m'ait dt)ja manque; de foi : 
On ie cr oit fouvent tout £ foi , 
Qu*on n*en eft pas ton jours le maitre. 

Lechangementvous eftfidoux, 
Que quand on eft bien avee vous 
On n'ofe s'en dohner la gloire. 

Celui qui peut vous arrcter 

A fi peu de temps pour le croire , 

Qu'il n'en a pas pour s'en vantcr. 

II ne faut pas tant de myftere , 
Rompons , Iris, fen fuls d 'accord , 
Je vous aimois , vous m'aimiez fort f 
Cela n'eft plus , fortons d'aflktre. 



. < 



Un vieil amour ne fc^auroit plaire 9 
Qn voudroit deja qu'il fut mart ; 
Quand il languit , ou qu'il s'endort, 
II eft per mis de s'en d£faire. 

Ce n'eft plus que dans les Roman* - 
Qu'on voit de fidele? Amahs, ^ 
La conftance n'eft plus«dHifage< 



•j 






Si je vous quitteie dernier , 
N'en tirez pas grand a van t age j 
Je fu* dcgoitt le premier* 

* / » i * * - » 

"^ * t 

Quanflimonlgeje^bupire, Yroifi^Mc 

J.e coetr perce de i«3llcf Coup* > * ' ' * iomiet. 
L'un me plaint ,'& Tautre m'admire 
D'a^oir des ftfetimens £ fcux* 



S*il m'ltoit periws'de Jeur dire ; 

Que fe ne fouffre que pour vous ; 
Loin de condamner rota martyre , 
Sans doute iis en feroient jaloiu* 

Je f^ais tpenqHO itosdeftiji^e* 
Ont mal coja^fc no* ann<^es r 
Ner^rdez qu^jnon^iftour. . ^ : 

Pcut-etrt en J^$hw>im im£ ft.. 
H eft jeu&e>&n^quedu jour > - 
Bcllclris, que je vous ai vue» 

Ce Sonnet eft fait exprcs pour utf 
Vieillard aniotatiix; ;^j .! 



«. 8f.» 






to, quel (libit changement! Quttrteme 

Jcvousaimoiifii^ttsd^pla&if/- *«F«* 

feparPoifia^evotre^eire " 
Vous&outeitWtatreftmant. " >' 



j*o . r . fc* A k* t - v 
Dpnnerez-yous wueagxweat 

En fereur d£ ce temetaire / 
Ce que mon amour n't p& fair?., 
L'obtiendra-t'il 4u Sacremeat ! 






*?- 



:, Mais quanlvpu^y , fe ^ftB$?R. ; -,.o 



Souffrez que tqqpaxne. oiFer^fce^ „ , t 
Sey.engeaumoin*decetepoux. 

Que fon bcmJieur lui Gnt ftuiefte: 
J'en ferai peut-£tre unjalouz > r . . / 
Vous pourrez, bien faire lerefie* 



J t . ..o!, t! 
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CinqotliM !•* Fortune qui me maltraite 
$<mncu Ne bornera jamais fori ewirs Y 

Les araSgne'es toil* le? jours- 
Font leirftotte Hans irfa ptefcett^ ' - - * 

Ma gair£e-!»obbe eflr titafttoflette* *• 
J e n* ajolusd* habftiie irdoiiw, ; i» \ ; * 

Mes chevaux reflembkmt <les outf » 

Moncaroffedevfcmx:harette. ., ., 
.-.•*:?. -, ..i i :i: " • - • ' 

Mes Laquaistirenr&lafto* 1;;.':: '» 
Et ce qui reftoit.de mon train , 
Apris conge potfr recompenfe 

Et n^o^t-ge^x ^ qui je doi ;,/ 

On ne verroitfoint d'honune eafrafltt J 

^6itmoiM.Yifit£queinj9^j ; v3 -, 
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Iris ala eailleimgndnne r ' - 
1'air noble, le beau tour d r efpnt$ 
I/on ne voit rien dejnju^ra Icrit 
Que ce que fa plume nous donne* 

Elle eft gc* ner euf$ , elle ei! Bonne t 
Modefteen totat ce qu*elte dit v ~ 
La vertu jamais ne fe fit 
Plus refpecter qu'en (a perfbnne 

Parmi tous destalehsff beaux 

Hie fe cherche? tf es'delauts , • 

Et fouYenttt&IU d'elle^memet' - v ' ' •* ' 

Ortn'y trouve riena biamer, 

Chaeun l'admire $ chacun faime * 

lite feule nepeut Maimer. 

Tel que Totre butneur le fbuhaite, 
Vabonbomme ^toit votre anianti 
H tous fervoit fidellement » 

&flime^toit pure & difcretter ' 
Vous-allex en etre djefaite „ 
Votre crtiel iJloignemenj 
Va mettre dans fe monument 
It fon amour fit /k. lunette* 

Amarante , ne tlrez pas 
^vantage defori trepas :• • > ' ' •■ 
Peu de gloire yous eh 4cm«»r^ 

III) 



shitee 

Sonnet. 
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Septilmt 
Sennet* 



Votre depart le ftit p^rlr , 
MaisenledifRfrant 
' JDe TietUd&ilaUoKrmourir* 

« .... » — * , 
fliimtee /bWvo«favc2lanaiflTaiicc, 

la bonne mine ft Fair des grands } 

Cesavantages apparens 

Cachent beaucoup d'infuffiiance* 

Mais la longue perflf yefanc# 
A ne rien dire de bon fens , 
Fait enfindecourrirJes gen*;. 
Vous devez garderie filence. 

Pour rendre parfirit votre co*ps> 
Nature fit tons fesetfbrts, 
£t lui donna tarn d^yantagc 

... ?: Que celui qui forma Fefprit 
£n fat jaloux , & de depft 
Refuia d'acbeyer Touvrage* 

Jtavifa* Q uand on .*%* de ri 8* 
Sonnet. Des plus aimables du terns., 

PourCiaruite on /e nartage, 

Si t<St qu'elie eft fur les rangs. 

fun dit qu'elle a le vi&ge 
D'une fiUe de qutnze ans t 
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L'autre Juictoit dayantage* 
A lui vok tarn de bon Jem. 

Sans decider la querelle 
Rendons juftice & la belle ; 
Traitons-la comme les Dieux: 

On les lent , o» les adore; 
Et Pon ne f^ait pas encore 
On s-ils font jeunes ou vieux. 

Tous ces Sonnets plaifent , parce 
quils font fort" aifez , que la Poefieen 
pft gracieufe, & que la chute fans ecre 
trop brillante , ne laifle pas de f rapper. 

Le meme Poete a fait ainfi fon por- 
trait. 

Ma mine eft fort pea cavalier e, 
Mon vi(age eft fait de maniere 
Qu'il dent moins du beita que da laid, 
Sans etre choquam tout-a-fait, 
Dans mesyeux deux noires prunelles 
Briflent de maintes Itincelles ; 
Pal le nez pointu, je fat long, * 
JePai mal fait; mais jefaiben* 
£t je fens vonir tomes chefes . ' 
De plus loin qu'on ne Cent le* rofef : 
Enfih je puis dire en un mot; > 

Que je tfai pas le nez d'un fou 

Iilij 



Malgr^lesans ft la>'Airtufie - : - ' ** 
Ma chfiTchirreftkioor brttKe. /; 
Soit par hazard , ou par dcpit , 
la nature in juilc pie fit . 
Court j entafle, la pancegrofle % . 
Au milieu cte mon dos Cc hauffe 
^ Certain, amas d ? 4>$ & «de cHair ' . 
Fait en pointe CQmn%e urvcloeher % 
Mes bras d'une longueur extreme)* 
Et mes jambes. preCque de memc A 
Me font prendre le plus fouvent 
Pour un petit moulin a rent* . 

rtatipathic f Le Cardinal dc Richelieu , Archc- 
runyvrogne V eque de Lyon, appxir que fon Tardi* 
eft inc«rable. nier , buveur conhrmc , des qu ll avoit 
eu 1'ufage deraifori , n'avoft jamais bu 
de Feau , & qu'il avoir meme fait un 
ferment folerxmeide o'eu jaroaisboire ; 
il le manda i Jardinies » lai. diwl, j£ 
f$ai ton ferment' ; j'ai le= p$iw#r do teft 
delier, tu n'eot doutes pas* Je^veux 
que tu boives tout a Theure un Verre 
d'eau, Le Cardinal en fit apportet un » 
qui £toit exa&ement pl?in $ le Jar di- 
aler qtti ne s'&oit pas attends deboire 
line telle rafade , fit routes les grimaces 
que- feroit un maiade 5 qui' fe remit % 
, ©blig£ de prendre une medecine d'ua 
deboi^e aftreux : iichicanafur la capa* 



tire du verre , fur f eau qui s'elevpit au- 
deffus des bords ; le Cardinal lfencou* - 
rageoir. Monfeigneur , iui die le Jardi- 
nicr , vous me takes: Faiire une grande 
violence a hi nature : ordonriez da 
moins qu'on m'appbrre an- verre de 
via, afin que je puiffeapt^s celam o- 
ter le gout du poifon : le Cardinal lot 
accorda ce qxi'il fouhaitoic Alort le- 
Jardinier s'arma Acs deux verres : Mon- 
feigneur , pourfuivit-il > ce n'eft pas en- 
core a(Tez, il faut que vous donniex 
votre benedidHon fur le verre d'esaix 
je le veux bjen, dit le Cardinal, en v 
faifant la ceremonie de la bentdi&ion $ 
le Jardinier jetra pout lors le verre 
d'eaupar la fenetre t Monfeigneur , re- 
pot - il , Teau - benitc eft pour les morts^ 
& le vin pour les vrvans , Sc il finit cet- 
tefcene eri avalaait le verre de vin. • 

f CJn jenne homme fort fcelerat rert- Boo «w>t far 
contra un vieiilarct 4ge de cent ans, 
& coat courb£ : il lui Fernanda , coro- 
fcien avez- vous achete cet arc, afin que 
fen ache teua pareil ? fi vous en aviez 
on de m£tne , lui r^poodit le vieiU^jtl j 
vous ne ie garderiez pas Iongitemps * 
car il ferok bien-tot redreflfc a'une po- 
tencc. • • ' m 

J Un Jeime homme devoit & un B«n met ftr 
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pareflnx i Traiteur le prix d'uh grand repas ; df 
paycr * <comme il etoit fort parefleux a payer , 
il recevoic fouvent des affronts de Ton 
chancier. On dit a ce jeune faomme , 
iLvous etoit. plus aife d'entretenir vo- 
tre appetit dans. I'efp&rance de la bon- 
ne chere, que d'entretenir ce Traiteur 
dans l'efplrance de le payer. 
«nndc igno- f Antoine Duprat re imiflbi t dans fa 
W Dupni perfonne deux dignites *minentes , 
puifqu'il etoit Cardinal & Chanceliei 
de France > c'£toit un des plus ignorans 
perfonnages de fon fiecle. Henry VIII. 
Roi d'Angleterre , Icrivant a Fran- 
cois I. lui mandoit en. latin mttto tibi 
veto melojjos. Le Chancelier ayant Ik 
la lettre , die au Roy , S i re, le Roi 
d'Angleterre vous envoye huit Mu- 
lcts; les huit Dogues ayant paru , lei 
Co urti fans raillerent fortle Cardinal 
fur fa m£prife» Ne m'acoifez point 
d'ignorance , leur dit-il , ceft le defiaut 
de ma vile qui m*a fait tromper , j'ai 
Id Mulctos 9 au lieu de MoloJfos.TJn Sei- 
meur de la Gour lui dit >. qu un arche 
lu Pont Euxin etoit tpmWe; it de- 
manda combien il eh coutemitpour la 
faire relever. 
Bc©t for* f Un Eveque qui £toit en odeur de 

ehcr pour un /» . ,. 11 

fanae en tamtetc >,voyagpant en Catalogne, hit 



tres-farpris Jorfqu'4 fon depart d , une<* 5e,,rdeCli *' 

hotellerie, on lui demanda cinq cens tet * 

livres pour fa depenfe d'unejournee j 

l'Hote pretendoic encore lui faire bon 

marche. Monfeigneur $ }uidk-il , com- 

me tout le monde vows teconnoit pour 

un Saint, tout ce quivou$afeiviche& 

moi , le lit , les chaifes ,, les afliettes > 

la nape, les ferviettes , cefontautant 

de Reliques , que je n'oferois profaner 

en les faifant fervir. II eft done jufte , 

que vqus me didommagiex de cetre 

peite : ne foyez done point ctqnnl do 

la demande que je vous fais. Je n'ai re* 

tenu de l'Hiftoire que Hdee de l'H6te , 

5|ui m'a paru plaifante , & je ne me 
ouviens point comment le faint per-* 
formage-ie tira de-la ; peut-etres'em- 
poru-t'il , il auroit par-la diminu6 foa 
&ot, parcequefa colete auroit dlcti^ 
fe Reliques , & THote auroit pA apris 
cela s'en fervir en confejeqee. 

Le Baron de Beauvais , Capitaine 
hs Chafles du Bois de Boulogne & de 
* plainc Sai nt Deny s, & Francine y Di- 
rc&eur de I'Opera , convinrent que le 
premier iroit a TOpera fans payer, & 
]"e le dernier auroit la liberte de chat 
er « Francine voulant ufer de fa permif- 
&>a » trouva un Garde qui lui die , que 
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' le Bafoh <fe Bedtfvais lifi abahcfonBoft 

* • • • * * 

telle 8t celfe ^afne ; mais c[i*1l fe refer- 
roit celte'de Saiht Denis ; fur cela Fran- 
cineTeterinuLe Iendemain te Baron 
fc BeduVdis -&a^H& ; VOjteta veulut 
mooter- fur Je Tfifetre^-if* ildvLva. un 
iiotnhte avee fa Ptthrifkni* i <jul lui dit ^ 
cpieTrancineJaf avoit bierr abartdonne 
fo'plame dii Parterre, maii qail s'etoit 
reierve. celfe da Theatre., 
JTraitf aw f Le Marquis de . . . . : . . ,qui avoit 

■»«* ^einquahte* mille £cus 3c 1 rente, etoit 
efclave de fan avarice ; ft 1 fe fervoit 
lui * m eirie y famte Gargete etoi t fa mere 

r > ', iiourtice: II fe d^gflfffi eh Ctfocheteur 
four allet querir £Ta Dofianrie an fcalot 
qu'bn fuienvoybit tquahd il fevouloft 
rafer , il faifoit cRaufFer^defeau dans 
un farmer* H- pottoit fes^habtts , quoi- 
qii'ils fofleht Fort: ras,& qu'ils montraf- 
feftt' la, eorde 5, it avpit des bas noirs 
que les pltrt ^habites ravaudeuft* renot* 
fofent a rentrafre, & c§mme ils etoienr 
plefns de trous , & que la chair paroifc 
foit par • rxrek , it pttncAt le parti de 
mettre de i'encre a ces trdus^ refo fe* 
teque lor ftp it a vok les jirribe^nufr, 
©n fes lui voyoit twites marbries 1 . H 
fit un Teftament olographs, sfin^n 
cpargner lafa^on : U mit furunpapi« 
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\m envdJQppoii cet A&e $ fi mon heri- 
tier veut Jepofer mon Teftament en 
minute chez un , Nptake , qu'il p^eone. 
gacde dene le pa$ njptcre chez un'ttl,' f 
parcequ'il eft cher , & qu'ii lui ferbic- 
tcop payer fexpec(itkHU-. .----•_ 

f D'ou vier^t iju'on. yak des tom.l lfilltc « chcc 
mes pourvus de talens extraordinaires proprc. 
|ui ne reuflitfem point dans leurs def- Portrait fait 
cins Hk trouy5iu .par - toup desobfta- parDaila,l# 
clcs iaviocibles; cel# vientr,il de la ma* 
lignite qui reg^f 4m$ le mo^de 5 mais: 
nen vok - oi}. pas<Tautre$ ,..qui a vec des 
talens roedioicres font fortune > qui 
trouvent dans les hommes une indul- 
gence prete a excufer leur^tfiutes •, en- 
fifl tip^ie s'ajgpWmt - Upas 4«vant eux ? 
k veajjaMe ^ai^ * 

c'cft fjuele^ .prjeiwj^rs i^e fcavjentpas af Ti 
fci jntf jcefler tes homipes:; ik apportent, 
^n air de Aiflifance qwi revoke les ef- t 
grits ; oa les v.oit toujours pleins d 'eux- ; 
?wcf i;, les autres at} ^pntqjure f^aveqif , 
oien facrier la bolero pinion qn'il^. 
ont^ daleurs pfi^&ni\e& % S^c'eft - la, tout) 
tor fcci^t. Le? pi;emifcisifen prenngo* . 
alcqcitoik ; ,mais je.veux Jeur deffil-* 
tefles.yeux aujourdhui: ;ls pot tent- 
tens eux-memes la Source de leur mal- , 
k^ qtfils apprenpfent a$re fcumbie* , 
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L'humflit^ qui lcur paroit une vertu fi 

auftere, leur eft cTune neceffiti indif- 

penfable pour faire fortune. 

Tnit da f te Marquis tJc Pevilefe a uit vrai 

Mir«ui«4c w . m ^ te . on ne j u jp eut reprocherque 

lentetement.qu*il a fur fa mialite. Ii 
s'endormbit eti s'abouchant lur urie ta- 
ble parrni un cercle de joueurs , lorfque 
le jeune comte de Rochevieille le pre- 
nant pour un ^omjne de forrune , par 
une petite malice tie, jeune homme , lui 
brflla les doigts avec urii carte allumee ; 
la douleur Jveilia le Marquis : le Com- 
te en le reconnoidant , lui die , mon 
cher marquis , je te demande pardon , 
je te prenois po,ur Da mis : morbleu , 
Tut die alors le Marquis en fe frorant 
lesycux, britf£'-rtioi jufqtfa Tame, & 
ne meprend point pout un Rbturier 
decrafle. Malgri cet enterement > il a 
cede a Teclat dela fortune dela Roto* 
riere Barot 3 il l'a epoufte ; majs ce n'eft 
qu'eff favepr. d'tm million qp'il lui a 
pardo^rrf labaflefTe de fa naiflance. 
Qttelque terh^apres fin manage , il 
trbuVat daris le Parterre de la Com&Jie 
leCbtrite d$ Viibf e£ , nouyellement ar- 
rive de l'arm^e : mbn cher Comte , lai 
tfit*flVdepuis A que je ne t'aiyd, fat 
ipatitb tm tiiflKbh i jeth'en vaisiabcr 
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le million : prenant alors unvifage ou- 
vere & riant , il falua dun air de petit 
maicre fa nouvelle £poufe qui etoit 
dans une loge. Le Comte de V&bres 
fe recria fur la bonne fortune da Mar* 
uis , & lui demanda comment il avoir 
ait i la Dame , reprit le Marquis , avoir 
plufieurs Amansconjugaux , im Prince 
meme la couchoit en joue , pour de- 
monter toutes les batteries de mes con- 
currens , j *ai etc dire&ement au Roi , 
jelui ai fait confidence de ma paflion : 
devenu mon confident, il m'a appuy£ , 
& fai reiiffi ; pouvois-je jotier a mes ri- 
vaux un tour plus dliicat * 

Il a y fait mettre fur la cheminee de fa 
falle fon Arbre Genealogique enrichi 
de plufieurs ornemens d'or & d'azur 
deffinez avec beaucoup de foin j une 
vigne en fculpture , dont les pampres 
font entrelaflezjfert.de quadre , 1 ou- 
vrage eft recherche & fini. : toutes les 
dignitez vrayes ou faufles de fes A nee- 
tres font etalees avec beaucoup de fafte 
dans cette Genealogies Quand ils'iraa- 
gine qu'em n*a pas aifez Regard' pour 
lui , voyez , dit-il , ma cheminee , vous 
y verres un ouvrage tr£s-curieux. 

f $a|nt Payin a fait des madrigau jc % 
qui ne cedent en iien^;fes Sonnets. 
,./j * " * 
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' Tes billets me rendent confas, 
Jen*y trouve point de quoi rire; , 
Mon <:btr Dation ne m'ecris plus , 
On enrage quand on admire. 

Tous les matins dans fon mfroir 
Califte ft trouve fi belle 
Qu'elle me met au defefpoir , 
* .Bile n*a d'amour que pour elle : 
~ E>ans un cbmrnerie tout va mal, 
< QuaridU Maitrefie eft' le rival, 

• - Iris ttetaMe qu'au premier jour 

L'Hymen plus puiflant.que Faraour, 
/ Kf;eiUe*e fe* T^o r s fans quelle ofes'el 

Elk a neglige mes avis , - , 

J Si la belle les efit fuivfc , ; ' 
' Elle n'auroit plus rieh a craindre* 

? QuTbna #&&lkipM*\ 

* B*&ie aWoUfeufe freriefle t 

c En 'vaih'quaM Fame>e* eft faiAe,v 

- La fcrifon : viejit la fccburjr. 

:: Elle a bea»,cHantQr ,& nou$ dire - 

♦ Qu'un (age jamais ne fbupire ; 
Des Amans en font peu de cas. 

Ce m4 eft-grand , il eft % craindtf; . 

* iMais ]q trouve bien tflus^ plaiMW 
XbolUtcjiii nVtfiWfiW'jpas, - '^ --J vj 



Canii : efrtine¥nfe t 'bftrej c '"" :> ■* ' fpigmmm* 
Wttfm'eitijp/gcher de EHrcler brutal ,i r 
' 'EHe fe pfeirtt dunfalde tcter /? 

Quand je lk.trouve feule avecque mon rival ; . 
Sitdt que je lesabandonne ' 
EHe en guerit & m# 1£ dowje. 

. Le fell de ees -petfc? ouyiages a pre^ 
cif&nientcette poitfte , qui>pqutfatisfai- 
«e le gp At?, elle flarte plus qji'elle ne le 
pique. • . 

f Clelie price ide faita k : Fqrtraik: »*«* 
(Time Dame * ectivjjc; a JDtoipn qui la ** 
iui demandofc v .;;> * V r ; : . ..! :; . 

Tu nae ;pci?r4cii^$j tie^ucoftp:^ or* 
mmterrotnpt pour mettrr otdre a uner 
affaire 4omeftiquje*: ainfi je t$. croquet 
sai lieporwaiequetifcCouhaitefir ^« jo* 
fi vjfage, uw.Wlteffcau,; kun^fl^K:^ 
<Fune .bells gprge -ft Y^ili tQU$ : ©s queg 
jtai faifi de,fe fre&*itfo ngifj^^Jf? t$ 

coiit^fepmfi>b> 4 Elte a/iune gEan4e,#ijfe 
dehajichce ^quin^ peiftt feme-/,-, fe*. 
yea* bleus font iiiattijmez > & jae f(ja^ 
vent £&p vkr»n* ^pw^P}^ <#i}f £( . 

nuel,q^lfe f^h ^pqprr fa:%tfTfd&itfoi 
Happelle te brajilg de\ fo^u anjcjuj: jjrofe 

&*c. feitt ?;Jc9^9iiffitnb]eJeu5 -4i£e> afi* 
i. Parties %~ 
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rochez-vous , iujvant llntenrion At 
a Fondatriee > mediroit£carrez-votis, 
fi j^tois homme. Tu me coonois :> tu 
fcais bien que je ne parte point par en- 
vie ; ma PhilofopHie, mais je ne penfe 
pas que jejwle a un Devot , je veux 
dire , ma Religion ma defehdu tie la 
coquetterie. Ainfi ces traits que je lan« 
ce cohtre detre Dame , oe n'eft pcfint 
la malignite qtf J les four nit , e'eft la fin- 
*erite meme. Pour fen efprit 9 je vois 
qu'elle a uneenvieprodigieufe del'or- 
ner de tootes- les fciences rmaginables : 
mlais la placeefl>eHedifpofee pour tou* 
fes ornemens ? que dirois-tu de moi , 
It je youlois meubler le petit rid ui roil 
jfe'logef , de Tapifferies des Gobelins? 
ru me prendrais pour unefolle, aTap- 
plication: donne a la Datfie une epi- 
A&eqtrejVn?ofe fctf doAner* On vient 
4n<&btt m&cttit * itiais n imports, je 
rie quitterai pa$ 2a p4ume > quand le 
ftu devrbit etr* a' la mai&m Void 
unecomparatfon, qoipkiraiundevor 
tomnie toi. Je compare ledftir quel- 
le 1 a <ffc dtxrenir f^aVante , au d&ir.cte fe 
iSbinvferm fotmt par des peckeur$>, qui 
jrfmentleur piehe; leur indolence ne 
leur fait former que des difirs ineffica- 
4es 9 La pareife de la Dame laconfume 
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en defirs impuiffans j ces pechcurs . 
meurenc dans le defir de leur convex 
(ion. J ai failli k conlondre lobjet de 
la comparaifoix avec la.comparaifon 
meme , en difant que la Dame mour* 
toit dans le d£fir de la conversion* 
Mais je ne fuis pas un oifeau de mau- 
vais augur e $ connoiflant les grandes 
redources de la mifericorde de Dieu, 
je fijais qu'un bon pcccavi peut rap-; 
peller a la vie une conference croupig 
dans la mort du p£che. Voila bien af- 
fez de devotion , tu dois etre content 
de moi. Void en trois mots le Portrait 
de la Dame : de jolis traits , mais un 
trop large contour de vifage 5 une taille 
fibre , mais deconcertee * un efprit mi-, 
diocre > mais un cceur vafte. Adieu. 

f Un Cordonnier examinant un fou- Origine a\» 
lier d'un perfonnage d'un tableau , die* 10 *** 
&-de(Tus ion fentiment > on goilta le 
jugement qtul porta fur cette chaufftr- 
te : il voulut enfuite examiner la jambe 
^lameme£gure, mais il parla fi mal , - 
qjrtl m£rita qu'on le fit taire , en lui 
difant : Cordonnier 9 ne jugez pas au- 
de-lad*un foulier , m futar ultra cnpU 
4<ttp. Voila Torigine de ce proverbe, 
quon applique a c^ux qui veulent par- , 
fcr des fujets qui paflentleurcapacitc* 

K iy 
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On veut auffi que ce foit une l'ecoit 
pour un Cordonnier > qui .pcenaut la 
mefure du piecj d*une jeune Dame , & 
lui tenant fa jambe fut fon genouil , (e- 
roic tent£ de poufler la curiofi'te plus 
loin : car s*ii Jut eft permis de voir la 
naiffance du pied , ami de faireun fou- 
fier jufte, , ii lui eft defefidu. qq'il voye 
k naiflance de Ta fambe 9 nefutor ultra, 
Zrtpidam ; la VAfe'cTttnepareille naiflan- 
ce eft foil Vent in octette., 
table*. * f Sanlecs'eft diftingue en mettant 
en vers 3 ar?xemple dela.Fontaihe , lai 
Fable du Soleil , & de TAqiiilon :: il a 
traite ce fujetdifferemmeht. Quand la 
Fontaine a manie une Fable , il n'en a 
pas epuift routes les. graces qti'elle 
pouvoit fournir j ainfi on. peut travail- 
]er aprcs, lui.. 

Ea pillule ne plait que lbrfqu-bn Penveloppe* 

Ecoute a ce propos une Fable d'Efope : 

Tu fcais bien qu'Aquiloiv. le plus hardi del 

• vents: 
B/ufqueitous les; mortels par les emporter 

. mens*. 
Onditqu'un jource Dieu fibouffi dfc colere. 
Voyah* que le Soleil Dieu doux.& tutelaire 
Etbit de TuniversJagloire & les amours t 
Fn. euttant de depit qu'il lui tint ce difcours i: 
Sins ioute ilfeut avoir, bien diet rextrava* 
• •' - gance* • - 1 • • 
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flame Diexr poor tecroire un Dieu <te coa- 

Sequence ; 
Qytefais-tu dans ton char donttu ne frrr 

Jamais? / 

Tufuis, & tes chevaux tu ley condufs e* 

paix I 
Voila ce-quetu fafs auxcfeux& furla terre? 
Mais mtoi je fufs femhlable au Maitte dan 

Tonnerre, - ■ > 

Je remplfs quand je veux tout rUnivera 
, d'efiroi* ' . ., 

Ju/qu*aux Temples des Dieux tout tremble 

devant nioj.. 
Le foufle dontma face efl toute rebondie 
Souyejit d'une e*tmpelle ont fait un incendie :. . 
Quoique tousmesdifcoursne foient rien.que. 

dii venty '" * ' 
Je fais gQUPtant fr£m& tout nomine, qui 

m'enteridV 
Enfin de tout cote je fais faire naufrage y 
Malgre toi qui tou jours veut diffiper 1'orage-;, 
Tu vois done bien gar-la que je ne te craihs 

Toi qui n'es borr tant6t qu*a fbndre desver* 

' ' glasy • ; ' :- 

Tagtot qu'a deffecKer Flore, Ceres, Pomone }. 

D*a31eurs tu ne fais rien que le ciel ne Tor* 

donne , 
Maismoi ', fuis-jeaflez-fot pour confulter le> 

Dreux? 
Je ne. itrisque les loix -dim efprit fwrieux j ;> l 
Jer»nverfeles fleurs, les.rofeaux &fescbenes^ 
De plus s*apper5oit-on que jamais tu rhVg&* 

ne& ,, ' ' . ' 
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Ipiftiphc , - Cy gft. qui fb* de belle t*01ey 
f Lulamc- q u j (^^ j^f^ & c&amer r 

Faifoit de» vers vailie que va&e r 
Tit les f^avoiffeien reciter ; 
Sa race avoit qpeiqueantiquaiUe- 
It pouvoit <Te» H6ros compter t 

• Sfeme il auroit donn£ bataiUe r 

ffil- etr avoit toulu titer ; 
B parloit fort bieit de- la guerre * - 
Des Cteux , dirglobe, deda ten? r 
Du Droit Civii,du Droit Canon ,> 
£t connoi/Ipit affez les cbofes* 
Far leurs eflfets & par leur? caufo* 
Itoit-il honn&e honune / Oh nom. 

ion motttir f ^ ne Dame quf" avoit le regard fort 

ua« JDamc* rude , difoit qu'un • 'Cavalier lui avoir 

fait les yeux doux r on lui rep^ndir 

qu'fl y avoir mal reiifli. • 

Bon mor f Le Pere leTelliec* Confeffeur de* 

Abb^a e uCon^ L ? uis XlV/difoit a un jeune Abbe 

frflear da Gafcon qui lui £aifpi tiaxoi^r pour-avoir 

*** des Benefices ; vous aut*es Afpirans 

aux B6n£fices y vous etes de nos amis , 

tant que 7 vous avez befoin de nous , 84 

quand vous ete.s raflafi£ ,. vous nous 

oabliez : ne craignez rien , lui die le 

jeune AbBe, je tic vous oobliecaf ]a* 

' moist) car jefuis infariable; 

f Un Gaicou ofriig£ . de jnetwel'6 

pee 
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pee a la main comre un Breteur , arrc- 
ta un petit gar$on qu'il connut pour 
ctre fils da Sonneur d? TEgHfe : va t'en-, 
lui die— il , fanner en more dans laPa- 
toiflfe ! Pour qui , lui demanda le petit 

i jargon ? Pour Morifieur , lui repondit 
e Gafcon , en lui monttant le Bret- 
tcur : mais , reprit le petit fonneur , 
Monfieur fe porce bien : cela eft vrai , 
repondit le Gafcon , mais apprend quil 
veut fe battre contre moi 1 , 4 

Un autre echape des bords de la Ga- 
ronne mic l'&pee a la main contre fon 
Ennemi , qui fe miten defenfe. Com- 
me il vit que fon Adverfaire fe battoit 
de bonne grace, & ne le menageoit 
point , il luicria , rend Tepee ; fon En- 
nemi furieui ,. lui repondit : fonge a te 
defendre : le Gafcon lui prefenta alors 
fon epee,en lui difant : tu es bien ava- 
ricieux , jefuis-plus genereuxque toi , 
fe te donne la mienne* avec plaifir. 

Un autre encore d$cette raeme re- 
gion, fut pjrie par yn de &$ amis de 
lui fervir de fecond dans un duel , il lui 
repondit , je compte la vie pour rien , 
ainfi fi je irieurs , a la bonne heure ! 
maisfi je rechape , voila tout mbn bien 
confifque, je nefuis pas intereflfc, je 
puis avoir viogt fflitte legs de bien, 
J. Panic. , . L 
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confignez- moi feulement dix milfe 
icus r &jc vais me batcre pour vous: 
yous voyea que jevous facrif.e ma vie 
&Ita nteitte de rtion bietr , plaignefc. 
Tous^pr^ erik ; I'impcffibiHte de fti 
xonfigoarioii £hi le fklut cftrGafcon. 
Ep : taphet - f Partai le grand nombre <f Epica- 
25 il^ril?; phes qt* 1'oh a faites contre le Cardi- 
nal Mazarin ,- je n-eii ai trouve que 
xleux ou trois qui m'ayent paru plai (an- 
tes , je les regarde comme des traits 
•outfez- d une Satyre enjouee, qui ne 
donnent aucune atteinte au merite de 
«e* Miniftre. 

Cy gift le Cardinal Jule 
Qui pour deTenir Papeamafla des Ecus, 
Mais quoiqu'il ait ferrelamulc, 
Jamis n'a pu monter deflus. 

\ . Cy gift <:e- grand pifierd'lJgHfe 

Qui nous- taut toils nuds en chfemife : 
S'aefitd'ara^a^v^OT jV :r y [ 
< Notis feuflton* &j\i ktiohffl le feU- ; * ! 

i Cy giftiqud la 'goute accabk 

Depuis les pWajufqu'aux 4paules^ 
m No»Jutes;guiTH^uitl*Gaiiles*. 
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fie Roi etant Dauphin , on flevoit V™*** 
toipres de Ifli le fils d'un Artifan quinSsT™ 
avoit lefprit vif & fertile en gentillef- 
fes. Ce Prince' affe&ionna cct enfant . 
qoietoit defon age , H en fir f on jouet , 
il le fit habilfer en Huflar* Lorfque le 
Dauphin faifoit quelque feute, laDu- 
chefle de Vanradpur faifoit foiietter le 
Huflar : la douleur que le Prince avoit 
dexe chatiment faifoit beaucoup d'im- 
f refllon far lui ; e'eft corriger efficace- 
ment & refpe&ueufement tout enfem- 
ble un Prince enfant. La mere da 
Huflar qui avoit un fils plus &g£ que 
lui, savifa d'habiller cet ain£ en petit 
Abbe, elle lie prcfenta au Datiphln, 
qui le trouva tellemfcnt de fbn gout 
qu'il lc retint ,a fon fervice : dans la 
iuite it donna la preference a TAbW 
fur le Huflar rceluficr en fut telle- 
ment chagrin , qu'il demeura trois jours 
fansboiire, ni matiger. .Kii bout de ce 
tems-la , il crut avoir trouv£ un mdyeti 
pour fupplanter fbn frere ; ii alia de- 
mander une audience a Louis XIV. qui 
la lui accorda ; Sire , dit-il , h ce Mo« 
narque , on a mis aupr£s tie M. le Dau- 
phin mon frere I* Abbe qui eft Jaafenif- 
te, xl ^terace Prince ii'onh'y met o& 
dre : l'lmagination dti petit Hufiar t6»* 
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joiiic fort le Roi & toute la Cour. 
f Un Ambafladeur de> Venife pafla 
ptschoifirun a Florence* o& il falua le Grand-Due 
bSSS^ * c Tofcane : ce Prince fe plaignit a lui 
fur la mauvaife conduite qu'avoit tena 
auprcs de lui un Envoy£ de la Repu- 
blique de Venife : il ne faut pas , die 
r Ambaftadeur , que Votre Alteffe s'en 
£tonne ; car je la puis aflurer que nous 
*vons nos fous a Venife : nous avons 
auffi , reprit le Prince , nos fous a Flo- 
rence; mais nous nous gardons bien 
de les enroyer dans les Cours des 
Princes pour trailer des affaires publi- 
ques. 

Cocheraui f Un Ev ^ Ue V* P^ oit P OUr Un 

jure pour fe Saint , voyageoit dans fon Carofle ; il 
wet d'afii- ^ c trouva dans un mauvais chemin , le 

Carofle verfa dans la bouc , il etoit 
queftion de le tirer du bourbier ; 1'E- 
veque forcic , tous fes gens ne firenc 
que dps efforts inutiies : le Cccher die 
ja fon Maitre ; Monfeigneur, je vois 
'bien qu'il faut coucher ici > tant que 
yous ferez prefent , je ne puis pas faire 
aller mes cnevaux ; dites m'en la rai- 
fon , lui die l'Eveque , je n'ofe pas ju- 
tci fo vant voiis f lui repondit le Co- 
cher % & mes chevaux qui ne me re- 
'conopiffent point, fecoiient loreillc en 



fe mocquant de moi : h6 bien , die le 
Prflat , ji^rez , mais bien peu. I/Ev6qtie 
n* eat pas plut&t donne cett« permif- 
fion, que le Cocher qui etoufroit, fe 
foolagea-a force dejurer: lesChevaux 
accoAtumez a celangage , qui rappella 
leur force , firent de li grands efforts 
qu ils tirerent le Caroffe du bourbier. 

J On a vil dans le troifiime Tomtf 
dela BibH6th£que des Gens de Cour * 
ane Letrre de Madame BrevilHer , dont 
on a a gout£ le ftile fin & aifc , il m'a 
para que ces deux qualites , je veux 
dire , la fineffe & Tair naturel etoient 
tres-bien alliez dans deux autres Let- 
tres de fa facjon , qui me font rombees 
entre les mains ; elle ecrit a une per* 
fonne d'un merite diftingue 
A Monfieur .....* 

f J'ai depeinc mon ami 1 16 aa naturel im* 
dans les lettres dont vousme parlez, 1 Ma<fa»tBic 
voila tout leur mente ; je ne iuis point 
furprife qu'elles vous ayent plfi par cet 
endroit-Ia: je n'en attendois pas moins 
d'un bon coeur comme le votre. Oh ! 
pour le coup, tenez-moi com pre d'ti- 
ne par ei lie loiiange , j'en fuis fort chf- 
clie, parce que la nature I'eft beaucoup 
de gens qui meritent d'&tre loiiez de 
la forte > fur ce picd-la'vous etes tih 

Lii) 
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homme rare ,. ne manqqez pas de vous 

en remercier vous-rnerae , je vous y 

invite* Je ne re^ois point Fexcufe de 

TOtre filence, parce qu'elle pan. plus 

de l'efprit que de I'amkie ; \ous avez 

beaufaire, jediftinguerai toujour s bien 

Tun de l'autre. Quelle deinande me fai- 

tes-vous, quand vous vous informez 

6 j'aifait des conquetes ? S^vez-vous 

bien que Lyon eft une ic range ViUe , 

ia plus jolie femme du monde y refte 

des annees entiere* fans yrrouver mj 

tentateur $ le caftor paffe & repafle fous 

la fonrange fans lui dire mot. Je vou$ 

avourai que je fuis fort co&tpnte de cetr 

te fufpenfion d'arnnes. On me fait bien 

£e 1'honneur de me fouhaiter a Paris } 

jem'y foubaite moi-meme vingt, foif 

par jour $ je vous dirai en confidence 

que men gofit pour Paris & man aver- 

toon pour Lyon nefont que croitre # 

embellir : croiriez-yous jufqu'oQ cela 

va ! Je me youdrois un mal de morp 

d'ejtre agac?q par quelque Lionnois , jf 

ta'explique par un Lionnois qui a cet- 

tc vilaine Scarce avec laquelle on nak 

dans ce Pais , comme en tout autre : 

car un Lionnois depouille de cettc 

ccorce , eft audi aimable qu'mi autre. 

.Quelle queftion raefai$ef r YOUS.£Yaw& 
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me demandez des nouvelles de mon 
cceur , la pldpart des femmes peuventn 
dies repondre la-deffus ? Elles croyenc 
aimer par un principe , lorfauelles ai- 
menc par l'autre ; elles agiflent toutes 
par gout, ou par vanite j elles ccmfoii- 
dear ces deux fentimens , pour moi je 
fuis guerie de la vanite : ainfi mon 
gout feul agit , mats il eft a Lyon dans 
1 inadion ; & fi celadure , j oublierai , 
jc crois , que j'ai un coeur , & je ne 
men appercevrai que lorfque je rece- 
vrai des Lcttres'de Paris. Je ne fuis 
point furprife que la Bergere , done 
vous parlez vous ait rendu infidele , je 
vous ai pardonn£ jufqu ici votre in-* 
conftance naturelle ; mais je ne vous 
la pardonne plus. Dans tous yos di£» 
ferens arauferaens , vous pouviez dire , 
que vous la cherchiez ; mais vous i\ a* 
vez plus rien a trouver a iprefent : te- 
nez-vous y de la bonne (bite. Je fuis 
trcs-fincerement^ &c. 

Void la. ftcond* kttrc outantroUy 
vera It mimt caracicrt d'tjgrifc ■ 

j^iroeles fignes d$ vfeflW vpus xm 
donnez , parcc qifc : ce Corn de? .(igitff 
<Tun efprityif qui pp nfe agrcabl^fpeot » 
roila ce qui sappelle vjyre. Cclui 
dont 1'irnagination ne prend .awuu ef? 

Liiij 
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for, & qui penfe comme le commun 
des hommes ; croiriez-vous que je le 
regard e comme un hommc mort •> que 
fait-il dans ce monde ? A quo! eft-it 
bon ? Vous jugez bien que je conqois 
que vous etes propre a plus d'un ufa- 
ge , & comme je n*en veux qu a l'ef- 
prit , quoique aofenr, vous £tes£ por- 
tie de me fervir. Vous me parlez de 
mon voyage ennuyeux , vous avez le 
fecret de me rappeller agreablemenc 
des objets trifles ; vous avejc tout i'air 
de ces habilcs Peintres , qui peignent 
avec tant dart des objets defagreables > 
qu on les voit avec plaifir. Le voyage 
que je fis , eft le noviciat de la vie que 
je mene a Lyon ; j'etois avec des hom- 
mes , qui n en a voient que la figure , je 
refpire le meme air , )e fuis dabs le 
meme monde, je crois que je oe v& 
point , ou du moins il me femble que 
|e ne joiiis point de la lumicre ; je n*ai 
du jour que par les lettres que je recois 
de mes amis de Paris. Ainfi quand je 
les prie de m'icrire , Hs y font engagez 
par des* motifs cte <&arite ,' puifqu'tl s V 
git de We /ft ire vivre. Je fuis rivie 
d'appreridre- des ho'uvelles' die y^tre 
Chambree, & de f^avoir que j*entre 
dans vos cntretiens 5 je fcrois bien fi&- 



r ^ 

re fi j'inttrcflbis un peii la converfa- 
tion : mais c*eft trop pretendre pour 
une abfente. A Theurc qu'il eft fi mon 
idee n'eft pas efl&c^e , je joiie bien de 
bonheut , j'aurai foin de la reveiller de 
terns en terns , mon amour propre le 
dcmande, & ma vie l'exige. Je fuis, &c. 

f Meynard fit fur un yvrogne cette Epip^, 
Epigramme , ou cette Epitaphe , tout «**> ou Spit* 
comme il vous plaira l'appeller. * ** 

Cy gift Jean qui baiflbit les yeux 9 
Ala rencontre des gens fobres * 
Et qui prioit (buvent les Dieux 
Que rann& eut pluiieurs O&obres. 

J Un pauvre homme dans un terns Trt j t v \^ 
de nige , demanda le couvert a un Pai'- 6 ™ v £ UI1 
fan : celui-ci ne fe contenta pas de le pauvre * 
rebuter , mais lui lkha fes chiens , le 
pauvre voulut prendre une pierre pour 
le deflfendre ; mais comme il avoit ge- 
le , la pierre tenoit fi fort , qu'il ne la 
put prendre : voila ", dit-il , un mechant 
homme , en parlantde ce Pa'ifan, ilte^ 
che les chiens , & attache les pierres. . 
, f Un Grand-Maitre des Eau* & -Fo- Grand-Md- 
ifes pretendpu juger . <ty crime d'uq f ^f« 
particulier , qui avoit qonn&a un autre itendfacom* 
des coups de bSton : voici fon raifonr ***»"* 
neinent i les batons vknnent des ar- 
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bres , les arbrcs font les Forets : done 
cctte affaire eft de ma competence* 
V6 Fournier f ^ Fournier , celebrc Procureur qui 
rfcconcertf. a trouve fa place dans les Satyres de 

Defpreaux. 

Et dont les Cicerons fe font chez. V6 Fournier. 
etoit borgne, il portoit des lunettes $ 
comme il difoit en plaidant , pour ve- 
nir a ce qui eft eflentiel > je retran- 
che routes les inutilites : ote^ done cfe 
vos lunettes , lui dit TAvocat qui etoit 
conxre lui , un verre qui^eft fort inu- 
tile ; cecte plaifanterie xkconcerta tel- 
lement Pe Fournier ^qu 'it perdit la pa- 
role. 
Heureufc f Un Officier deMou(quetair?s etoit 
Yrifcnce £ j a t £te d'une Brigade at fa Compa- 
gnie ; il etoit a Pans dans une grande 
place charge d'apaifer ie foulevement 
que ia chertc du pain caufohparmi Ie 
peuple en 1709. Il voulut lietroyer la 
place des mutins ' qui la rempiiffoient , 
il dit a fa Trompe : tire* fur la canaille, 
ipargnez les honnetes gens ; perfonne 
de voulut' fetrccorripris aahsfecan^illei 
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la Edition ^apaifa, daps; un moment. 
~; J UrV SeignpuV fittangfcr fiVion^en- 
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difgraciee y on fie fur ltd. cette Plaifaiv 
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OnvcutyoirN.-. onfeprefli, on murmur*, 
Quel teint, quel air, quel port! Pourmoi jen 

fiiis confus. 
Le Soleil indign£ regardant fa figure 
Se retire auffi-tot , & lui pLETe deflus. 

f Un Tireur d'Or celebre par fes 

• /• • /■ *i / • Bob not 

dorures fit une grande fortune , 11 ecoic un Tircm 
avec un Comedien , qui etoit le b&tard d '° r * 
Jun Prince: comme celui ci le rail- 
loit, le Tireur d'Or lui dit fierement 5 
Monfieur le Comedien , vous vous 
oubliez, point de comparaifon entre 
nous : vous avez raifon , lui repondir 
le Comedien ; car vous etes de nn Or, 
& je ne fuis que de m&ail de Prince. 

f Charles-Quint voyant que Maxi- Be n c t ^ ?Mfm 
miUen , Comte de Buren , rioit lorf- & ** chac - 
que la foiblefle de fes jambes 1'obli- w 
geoita trembler en marchant, lui en 
demanda la caufe , le Comte fe j ettan t : 
a fes genoux , lui dit , Sire, voijs 
voyant trembler , je roe fuis figure voir 
l£mpire chancelant en votre perfonne: 
VEmpereur lui ripondit avec une dou- \, 
ceur melee de feverite : vous devez frja- 
voir que c'eft la rite qui gouverne , & 
non pas les pied*. . \ .-.".» 
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Severe avoit dans une Edition Ac 
fon arm£c , employ^ le meme bon mor» 
Comme jel'ai remarqu£ dansl'Efprit 
des Conventions Agr£ables, Tome II. 
page in. 

Heureufe ti- f LoUlS XIV. dit au Due de Schori*- 

pifue - berg , qui 6toit Huguenot : fans votre 
Religion il y a long- terns que vous fe- 
riez Marshal de France : ce Seigneur 
repondit , Sihe, puifque vous me ju- 
eez digne de l'etre , je lufs venu a mon 
but , jenem'en propofois pas d autre : 
cette r^ponfe lui fit avoir eette dignjte. 
Son Laquais !ui rendant raifon d 'li- 
ne commiflion qu'il avoit mal execu- 
tee, dit pour s'excufer , ils m'ont pris 
pour un Allem^nd. Ce Seigneur qui 
etoit Allemand , lui dit avec beancoup 
de flegme , ils avoient tort > i!sdevoient 
- vous prendre pour un for. 
Bonttotfur f On dit ^ u Marechal de Bouffier* 

2k *B rfw ^ ans * e tems ^ e * a ^ e ^ e deffenfe 9 U ^ 
'fit a Lille, qu'il payoit comptant le 

B4ton de Marechal de France > qu on 
lui avoit donn£ a credit. 

f UA bb£ Montal foutint Thefe , on 
Mom™* W A" : ** fodtientattffi-bien que fon Pere 
attaque. 
Verfdc fCferiefecfeffenrfitdeiaire des Vers 
cidic. fur une belle Qucteufe. 
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Tu veux que je feflc un couplet 
Pour une charmame Queteuie : 
Je n'en ferai rien f s'il fe plait, 
Mst Mufe eft bizarre & quimeufe ; 
Loin de louer fes yeux yainqueurt 
£Ue veutqu'on crie aux voleurs. 

f Voici Torigine du Proverbe, laif-Qripne e% 
fe{U mondt commt il eft. Un Cbrdelier Proverb* 
devoit fouper avec quatte Huguenots : 
1'un de ccs Meflieurs qui donnoit les 
ordres dans la cuifine , avoit comman- 
de , a rinfiju du Religieux , quatre per- 
dreaux 8c un poulet etique , il comp- 
toit qu'en mettant dev^nt le Religieux 
le poulet , il lui tomberoit ep partage. 
On fe mit a table j l'Ecuyer qui appor- 
ta le rot , ne pla$a point le poulet de- % 

vain le Cordelier. Alors un desReli- * ** 

gionaires faifant vepir la eonverfation w 

fur le fyfteme du monde a tomba fur 
l'Hypotefe de Gopernic : imaginez- 
vous , Meflieurs , dit-il , que la terre 
qui tourne autour du foleil a. le mou- 
vement que je donne a ce plat , en dL 
fan tee la, il le fit tourner : de forte qu'il 
mit le poulet devant le Cordelier, Ce 
Religieux ruft qui yiE le tour qp'pn 
lui voulok jouer , leur dit , Memeurs 
tenons-nous-en a* Syftcme de Ptdtb- 
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mee , il eft fonde fur 1'Ecriture Sainte, 

• il mit le. plat dans fa premiere place > eti 

difant : laitfez le monde comme il eft. 

Beatitude f On dilbit i un hotnme qu'il&oit 

tfu„ mtiheu. fo^x ? quoiqu'il ne ie filt £oinc , il 

rlpondit, il eft vrai: mais ceft d'une 
beatitude de larmes , bead qui lugent. 
Bon otfut fM.de Louvois difoit , qu'on avoit 
act Mar6- nomme huit Marcchaux de France pour* 
Pwncc^ remplacer M. de Turenne ; un Seigneur 
luidit, qu'il falloit bien de la petite 
monnoye pour faire on Louis. 
Bon mot da J Le Cavalier Marin qui n'eftimoit 
CtviiiCTMa- pas Malherbe , a qui il ne crouvoic point 
kerf*. * »c feu , l'&ant alle vdr , le trouva fort 
enrhume , crachant beaucoup , il di- 
foit enfuite : je n'ai jamais vu d'hom* 
me plus humide , & de Poete plus fee. 

Bnmoiogie f Do1 ? Jerome de Lyon , Feuillant , 
trouvee p*r £mule d'un Pr6dicateur de fon Ordre 

PomJcr mc. ^ m g me nom ^ £ to j t < J ans une conj pa. 

gnie oil Ton s'excer^oit fur P&imologie 
de cadavre. Un S^avant pr&endit , que 
ce mot tiroit fon origine du mot La- 
tin cado , qui veut dire tomber. Dom 
Jerome apres avoir rSve quelque te/ns > 
foutint que ce mot venoit des premie- 
res fyllabes de trois mots Latins caro 
data vtrmibus > chlir donnee aux vers* 
Cette &imologie fut trouvee heureufe , 
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& fit honneur a Dom Jerome , qui 
eompofe enfuite cesquatre VersLatins: 

Came iat&P ermi'qiild Jit i ftiji trifle cadaver^ 
Qjiidvc cadaver crit ? Vermihiis efd card. 

Quidfuit a nU carol NihU^tum: fitter^ ho rroY, 
Sic rcdit ad nihikuH qtiodfuit ant* nihil* ' * 

Corpspourle$Yers,bient6t cadavre annlanti Damoa* 
Qu'ils rongent & milliers, dont ils font leu* 

piture; 
Kien jadis , ipr&enthorreur ft pourricura , 
II retourne au neant dont il etoit forti. 

f Le petit Pere Andre prechant, s'ap- P«fc *« 
pcrqiit que des petits Maitres qui e- q antVt«!l 
toient a fon Sermon , s'entretenoient * urc Sai . ntc * 
entr'eux , & parloient meme fort haut , Maine* 
ils sappuyoient indecemment fur un 
Autel ; pour les punir de leur irr&i- 
gion , il s'eeria : Meflieurs , voila la Pre- 
diction du Prophete Roi accpmplie , il 
a pr£dit qu'il viendroit un terns oA 
nous verrions des yeaux fur les Autels 
du Seigneur. Tunc impontntfuptr Al- 
tdre tuum vitulos : vous les voyez ces 
veaux qui font fur PAutel ; mais je ne 
fcai fi le facrifice en feroit agreable & 

Dieu. ; ; ; 

f Un Cure qui affe&oit d'avoir fur ConucU v» 
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aited'iraCu-fon bonnet carre une belle houpe de 
'*• foye bien touffuc , declamoit contre les 

fbntanges ; une Dame qui etoit dans le 

cas , lui dit : 

Oui, je qukterat ma fotuangc, 
Jelepromctsa mon bod Angfe, 
Quand tu retrancheras en mtdefte Cur£ 
La houpe trop fuperbe i. ton bonnet card, 

Trtitf plti- f ^ n ecrivit auri Officier qui difoir , 
ftw. qu'il avoit droit de commander les Ga- 
leres * & qui etoit dans un port oilil 
n'y en avoitpoint ,aM comman- 
dant les Galeres dans leuc abfence. 

Les Confeillers au Parlement de Gre- 
noble pretendent avoir droit de com- 
mander en'cette Ville , on ecrivit a un 
Confeiller : a M. foixantieme com- 
mandant dans Grenoble. 
Extreme vi- J Un Provincial fort epais, £tant vis- 

O^onf utt *" vis dc la Samariraine fur le Pont- 
neuf, demanda quelle heure il etoit a 
un Gafcon qui paflbit ; celui-ci prit 
pour une infulte cettQ demande a un 
homme qui etoit (1 pres de Thorloge , 
il mit Tep^e, a la main commes'ii eut 
voulu percer le Provincial , en luidi- 
fant y cadedis , c'eft la derniere, de ta 
vie ; notre Pourceaugnac prit la fuite. 

Bcpmotd'u- . J Une celebre Coquette pri* dans 

%c Colette/ ; - fes 



fei filets un petit Maitre 5 elle lui fit 
anc infideliti criante ; il la qui tea avec 
kUt ; il lui avoir fait des prifens ma- 
gnifiques $ il lui fit tout rendre jufqu'i 
ui ruban. Elle tomba malade de cha- 
grin , on lui donna un rem&te pofte- 
rieurquellene pilt point rendra: ah! 
Que n'ai-je prie , dit-elle , mon dlfunt 
amant de me donner ce remade > il me 
l'auroit bien faitxendte. 

f Un avare mourut fans pouvok Suruntwe 
rendre un pafeil remedy 

Cy gift qui f^avoft fi Men prendre, 
It <jui TaToit fi bien apprrs, 
Qu'il aima mieux mourii que rendre 
Un lavement qu'il avoit pris» - 

f Quand on difoit a YAbh6 B . . . Pourquoi a* 
grand Predfcateur ; dont la vie n^toit J^Vune 
pas (on reglee* que fa Morale 6toh fort Morale fc- 
iev^re ; il difoit , je prens ce parti afin ***** 
quemes Auditeurs ayent taut a refte- 
chir fur leur vie , qu'Hs- n'ayent pas le 
loifir de r£ffcchir fur fa mienne; ; ' ' 

f La Refigibn Hqguenote £toit tel- Tj«» ** 
lement <fifgraci£e fous Louis XIV. que Gwmmont 
le Comte ere Grammont difoit, if ny a fj"*" H *" 
point d'honnete homme qui foit a pre- 
fect Huguenot , cejjte Religion n'eft 
pas plus a fa mode que les chapeaUx 
pointusr. - • - - ■ ° •'' ' : * 

/. Parti* U 
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niifewade y Une fille nubile qui paffbit pour 
c»h on uc < j^ vote ^ ^ q U j av pj t perdu fon pere 9c 

fa mere , etoit livr^e k (a prppre cot*- 
duice., Cetoi t ime BourgeoffeqijijouiC 
f oit d'un reveau fanner* •, ell* &ok j^r 
lie , mais fa vcrtu armle de griffes ic 
de denes ecartoit les foupirans *, c etoit 
fine pr£cieufe des plus prudps. Quot- 
qu'elle efit entoure foi\ <oeur -4e U 
eruaute elle-rocme > elle.viijun Mouf- 

Jjuetaire qui lui plut , & quelle akna $ 
a paflion fit rant de progres, que ne la 
pouvant plus cacber , elle la lui decou- 
▼rit : le Moufquetaire refoltu de tirer 
tous lbs ayantages qq'il pourroit de cet- 
te tendrefle - y qaoiqu'elle •fatiprife d'u- 
ne vdolente paflion , elje joiioit toufpuTS 
(on role de prude , & ne narloit jamais 
des homines qu'elle ne s'ecriat : fi,quel- 
le horreur ? Comment peut-on avoir 
des foiblefles pour ces animaux-la ? £e 
Moufquetaire qui alloit fon chemin, 
tonduifit fon intrigue fecrerement , il 
,) profitafi bfend'un tete a tete quelle 

lui donna > qu'elle fut encore plus mal- 
heureufe que Francois I. qui £crivit 
apres la bataille de Pavie , qu il avoir 
tout perdu bors Thonneur. Le Mouf- 
quetaire des qu'il £ut triompb^ d/e k 
belle , commd un oif#au de fttftagt , 



PC par^plus^c^d^i^jgrofle.i cet- 
te erQir^fle^ui ae. ^aifb^quq qroi;re & 
empellir ,.,aurpijt tt&ty la-prudence > fi 
elle n'avoiteu J'aiftjncc. de *£aire croirp 
quelle etpit hydtp.piqjie. 5a vertn avoir 
fait taut de bruit, que .tout lc monde 
ajoUtoitfoi.^.Uhjiiropiiie} elle ayoijc 
it terns en. tepis dps, douleiif s violent 
tes > elle les- faifpjt g^Ien pqur, de$ doq- 
leurs de cqliquc Cpmme fes attaque? 
ctoicnt frequenter , tout le monde la 
plaignoit. Enfin elle fut preffee fi vio- 
lemmcnt de cette faufle cblique, qu*-- 
elle appella a ion fe^ours que yifille 
qui la, feryoiVy-elle iui fit tousles re- 
ntes. imagwl>V?spouj: la guetir j les 
vieilles ont un repertoire de renuedes 
contte routes fortes de maux. Aprcs 
bien des douleurs,& bien des cris., 
un petit enfant paruf fur rhorjzon> La 
vieille qui ue. s'atfendoit pas ace der 
aouenaent regarda cet eA?ant , en $'&* 
criant : voila une belie fChienno de Co- 
Uque^ & une belle chienne de devo- 
tion^ -eJlA. * pric fon parti v elle empa- 
queta i'enfant y 8$ bx routes les fpne- 
tlbusd'ufle £age:fwme* P^is «£€#>$- 
la la Tapte; f de,ttotr^ accoucbee, qui 
&ok une c^lebre <J£ vote r ?P tra <kfts 
la chambije : dc$ qu'elle vk cet enfant 

' Mij 
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frais £monIu da ventre de fa mere , elle 
demanda ce que c^toit t ce n'eft ; pas 
un merle » dtt la Viei^e * v6us vdyez 
bien que c eft un enfant : qui a fair cet 
enfant, die bmfquement la Tance? La 
vieitle rcpondic avec la, m erne brttfqae- 
rie^'c'eft, ou voice hi&e, ou inof : voyejt 
faquetle its deo* ce peut-^ue: quof > 
dit la piettfe Tazrite * tiia nifce a (air un 
enfant f Elle ajottta eomm£ Madame 
Pernelle dans le Tartuflfe ^ 

Je fiiis tome Ibajibie., & je tombe des naes! 

Revenue de eette furprife * elle fir 
fine merctiriale fort vive a notre ao- 
couch^e, qui, £ teddue dans fon grabat „ 
oiott toujours qu*eHeeut faft un enfanrr 
▼ous< me prenez , difoit-elle pour une 
bete, les enfans ne fe font pas de la 
'forte y vrament \\ y- fact bien phis de 
fa^otv; mai$ c'efttme piece ponrfuhrir- 
-fclfe qiVoii me jjpuc , dont je vengerai 
iwen ma verm. Un CommiiTarre fe 
tranf porta chez elle , a qui elle ne voir- 
Ion rien avouer ; comme u la mena$a 
de lafaire enfermer le refte de fa vip* 
etfe itti dk : J ai e» une ' cenvef fation 
avec an Moufqu&afre, que je voulofs 
convertir ; le d iable s'y oppofa , 91*01:- 
^orcela feuiemeiK un moment :1a magie 
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faic-ell^ des enfans i Je vpus le demaa* 
de. Voila tout ce quon pAt tirer de 
cecte hypocrite. 

f Le Marquis de Saint Andte der **&** 
manda un petit Gouvernement en Ca- ^uSquU de 
talogne au Marquis de Louvois ^ ce M£- *• h A»k** 
niftre le lui refufa 3 fe reftbuveiunt de 
quelqucs plaintes qu'oh lui ayoic faite^ 
contre lui y cet Omcicr , tout en cole- 
re , dit : morbleu fi je recommen^ ok 
lefervice , je fqais bien ce que jeferoi« 
& que feriez-vous lui dexnanda le 
Marquis de Louvois <Tun ron bruf- 
que? Je reglerois fi bien inaconduite* 
reprit Ml de Saint Andre, que vous 
ny trouveriez point a reditu. M. de 
Louvois , qui ne s'atteodok pas a cetf- 
te ch6re a & qui fe pr£paroit a mortifier 
le Marquis de Saint Andre, s-'il lui euu 
cchapc quelque brufquerie peu refpec- 
tueufe , fut furprfs fi agteablemem > ^ 
quil hit accorda le Gouvernement,. 
LTicute des graces aupres des Rois &c 
des Miniftres., eft cornme Phemre <!u 
Berber 3 il la faut brufquer > des qu'oa 

f II y a Beacoop de btttnt en Bref- Ntfweaj 
fe, Je le crofc encore' phis abbndartt 
qu'on ne penfe j & qtiarid on comptc 
dans un Derate vfogctStesde WtaiL 
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j'en comptefois ttente , Jratce que.j'y 
ajotiterols le fermier '8c fa fatolll?. TTn 
Gentilhommfe ayant prisdans ce^s pais- 
la,un Pai'(an pour Uii donher la forme 
• d'un T-aquais , fappelli un matin , afin 
qu'il vint lui aider as'habiller \ lenou- 
veau Domertique cria a Tom Maitre \ 
habiltez-vbus feulement ' ' Je ferai auf- 
fi^tot 'Kabillt que vous. 

On pourroft le compare* a uh autre 
Valet, dontilefpritavoit ete forme' fur 
le meme xnqdele j lorfquil en«fa en 
condition , il fit fes conventions avec 
fon Maitre \ parce qu'dutre les gages 
on le devoir entretenir : \\ attenclit 
trahquiilement dans fon lit le lende- 
jqain que fon Maitre feveillar', life 
laiflk gronder fans s'emouvoir: Mon- 
fieur, lui repondit-il, iln'y a dans un 
marche que ce qu'on y met : n'etes- 
vbus pas convenu , que vous Whabil- 

leriez \ Quand il vous plaira % jq iuis 

pret. 
Ter« Mtu- f Les Vers far la mort, que Vpirure 
nu de Voi- adrefla au grand Prince de Conde, font 

bien pris dans la nature. 

La mar* qui d#is Jp Change Mary 
Parmiles cn>,&Jes allannes, , 
JLes.feux, les gjaiv^s, St 1y$ dar&, - , 
Le bruit & ia fuueur des armes . 
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Vous parut avoir quelques cjianriflb # 
Et vous, fanbla belle autrefois-? . .; y 
A chevaT & ibus les harnois, - r . \ 
N'a-ftUe. pas tine autre mine, . ., , .5 
Lorfqu a pas lentseUe chemine 
Vers un malade qui languit i. 
Et femhle-t'elle pas bien laide* 
Quand elle vient tremblahte & rroidt '' * 

Prendre un homme dedans Con lit ? 
Lorfque Ton & yoit aflaillir 
Par un fecret yenin qui cue, 
Et que Ton fe lent deTaillir 
Les forces , Fefprit & la vfle, 
Quand otx voit que les M£d£cins 
Se trompent dps tous leurs deffeins , 
Et qu'avec un vifege bleme • 
On cntend qpelqu'un dire bas, 
Mourra-t'il, ne mourra-t'iipas? 
lra*t'il jufqu'au quatorzieme ? 
Monfeignear , en ce trifle etat , 

ConfefTez qge le coeur tous bat , 
Comrne il fait 1 tant que nous ibmmes*. 
Et que vous autres demi Dieux 
Qmmd la more ferine ainfi vos yeux, 
Voos ayez peur conune iesautres horaroes. 

5 Une belle qui ecoutoit uijl nia^-j^^ 8 
*ais Poete for* prouille avec la fojrty- 
De , rejui cet javisde Damon. r ... 
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D'tai mtarais Poete , Phiiir , 
N*ecoutez jamair les ftettrenes * 
Louanc yo9 rofes fit vor l/» 
II vous itbite cent (brnettesf 
Sur Jui lie fakes aucun fond* 
Car U ne pajre qu'eo Chanfonsv 

ffiloateci* f Un filou entra dans 1'EtuJe <Tun 
Procureur , pendant que les Clercs de- 
jeunoient; il emporte leurs manteaux* 
il trouve fur le degre le Procureur qui 
rinterroM; fe filou lui die, qa'fl eft 
Degraiueur , & qui I emporte ces man* 
teaux pour en oter tes caches: parbteu„ 
dit le Procureur , je fuis bien affe dfc 
trou ver cette occafibn y tcnez , preriez 
le mien , & yous les rapporterez tous 
a la fors. Le filoii prit fe manteau r 
e'eft ainfi qu il dcmanula le Procureur 
& fes Clercs. 
Cvrioft* f Un Bourgeois qui avoir pres de 

f'y.Xj'^quatie-vinRts airs. aHa avee fa femme 

.YkUit, encore plu* Sgee que ha a la Vatte ae 
Mifere pour aeheter un cotbeau ; i\ fir 
cette emptette , on en demanda hi rai- 
foh a la temme : on nous»a dk , r£poci- 

,, . dit-elle, que cet oifeau vivoit crois 
. . cens ans , nous; Tavans achet£ au (brrir 
du mil , parce que nous voufons" voir 
mon mari 8c moi s'il vie cet &ge-ia. ' 
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f H y a dec gens qui fortt nararelle* Dori 
merit mauvais pay airs , cela eft «dans piycoct 
k fang. Dorimanc eft deee cara&£re, H 
fmprunta treHte piftoles d'lm Officiec 
^e ibti Raiment , 1 *heure 4e payer dec- 
tie decte n^arrivbic jamais , (Juoiqae le 
terme f6t expire; tommc ton chan- 
cier ne tui dotinoit point de rdache, il 
fut oblig£delui affigner uneheure pre* 
cife <hV il Idi promit de hti compeer 
Targent qu'il iai devoir , c^eroi t a onae 
Ifeures du matin du iendemain. Le 
creancfer flit pon&uei aa rendes-votts; 
Dorimant avok raflemble la plus pe- 
tite mctatibye, des liards, des deniers, 
uuekque£ 4bhi pour eoitopofe* route la 
fomn&l Il^cala routes <ce$ lefpSces > il 
commerttja a Compter^ mah *quand il 
cut fctoploy£ un terns considerable poor 
cakaler jufqu a<:ent francs , ou envi- 
ron, 11 difofcje mefoi* rromp6, re* 
commenqons ; it ficcette incar tade juf- 
qtfa>cinq ou fix foi* ; Je fancier qui 
n'atfoit point' dJto£ perdoit > patience 5 
Dormant ltd di(bir;je vettt'bien volis 
payer; v iniis jene^eux pas vons don- 
ner au-dela de ce que je vous dois , il 
eft bieii jtifte que je nf'&iaircifle ; fur 
ce prqtexte , il commen^oit tou jours 
fp&calcul. Alafitt le cgfaiKier lttldir, 

L Panic. N 



vbus ine pouljez a bout,;.vo#$ ypolex 
voils (iivertir ,de tpai, je le vois i>ien # 
j: 90 aarai rsif9* 3Dpfiim^jcippy«mpnt 
T^fermai^TOQhnp^4p>yip^i/iJf'k|i 
4fe ::.!)£ ^fcto jl fcrtt[ Vw$ farisfciw^ jft: 
4 f op* Je> f9»iw*efc * <no w iio»fc igo^f 
J*a**rc cout&'Jtew*. La propofitio^ eft 
Secede* oh itftwuit qa'on jfe bateroit 
awftftok* s ik moment; 4 chsval > ils ie 
ft&tteM to! c.hcmiii pour a|l({f chips ua 
Jisifcecakfi ; PaeinAnt cWqr pi£$ d'jaji 
ttftyetb.-dfeji iph ehnctoi, je^ctix ; yq« 
^ponet w> perit,i&ha»#ter* de mon 
.adreflfe } vous voyez ciette -nqtix attar- 
,chee a cette tranche ,' je yajs, la npejctrp 
i*t bas^jen r fo&Mtientt U i£<Aa>i^; j^ r 
itolet* -18c ia Wx .qtfijijgwoft fnoacrcc 
Jfotnbi a ^errje fin, c$Ja» :-'. te: csfencig: 
■M&*y& *&' fes. sifiexions* ftait^ftfaieu* 
-torn pre la partie & pesdrc fon argen^ | 
.que de courir unfii grand .rifqpe en fc 1 
battant contre iUa homrptsj 6 acUoifw ^ j 
r. i,ed£cri o&JDoitaaro mmb^ d ^j!^ 
f celui de^a fetfflfe nwHiltoye itnia&WQt 
•q»d4e y^wacettp r£jtt^riq^ji$fl^ 
defirompe pjjii jeweOS^cfer * ic^^ypit 
eu lafacilite d^ lqijpscter uite.cinquari- 
taine de pWtt>te$M Ce jeune homn^obli- J 
ge de parttfrpoui^ibtt fcnpeftre* Ji|i d$- 
magd* £to:i»tg£ut ^D^cinQitts'lui c^r 
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inoigna qu'il ctoit au defefpoir de ne le 
pouvoir payer t untais , lui dit- il ^ . je 
yous donuerai une :lewre tie change 
payable a vue fur le fieur Tambour Jou 
Banqtfier de Marfeille, c'eft de Tor et| 
fearrc. Le jeuneOfficier prend lalcttr* 
de change , & pare pour Aix en Pro- 
vence fon Pais •, de cetce ville il alia £ 
Marfeilie : en arrivant , il demanda fi 
Tonne connoiffoit point le fieur Tarn* 
bourlou ; deux oq trois perfonnes lui 
djrent, que ce nom n'etoit pas connu* 
II alia dans plufieurs rues , fans pour 
voir apprendr'e aucunes nouvelles decc 
pretendu Banquier : a la fin on \ui dit 
qu'il y avoic dans un tel Fauxbourg qn 
homme de ce nom , il y alia j apjrcs 
avoir cherche de maifon en maifotl, il 
trouva enfin celle oti logeoit Tambour- 
lou, e'etoit plucoc une cah ( uce qu'une 
maifon. Il monta par un degrje de bois 
pu il faillir autant de fois k le cafler le 
cou»qu'il y avoir de marches \ on auroit 
dit que ^intention de celui qui avoit 
fait ce degre 4toit d y fonder une cul- 
bute a.chaque pas s le jeune Officier ar- 
riva ppurtant fain & fauf a la porte de 
I3 phapnbre. A. peine eut-il heurte 3 qu - 
ua de^ ais.de cette porte fe decloua > & 
fpmbji .jiam^cji^tre 9 &. laifl^ une 

Nij 
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ouverture par laquelle dun coup d'ocil 
if fit l'invenraire des meubles , qui con* 
fiftoient dans un lit a tretaux > qui n'a- 
voit qu'une paillaffe pour coute garni- 
ture 9 une chaife boiteufe de paifie , 8c 
une Quelle de bois. I/Hote du logis fe 
prefenta ; en ouvrant fa porte, il acheva 
de la defaire emierement : c'etoit un 
bon Vieillard couvert de haillons , fa- 
rod de la Deeffe de la Mifere dcs le 
berceau ; le jeune Officier lui demanda 
6u logeoic M. Tambonrlou , c'eft men 
nom , lui repondit le Vieillard d'un 
ton humble , exceptc cfu'on ne m'appeU 
le pas Monfieur : ne connpiflez^vous 
perfonhe qui porte votre nom , lui de- 
mand* encore 1 'Officier ? Dans route la 
Villede Marfeille, lui repondit iepau- 
vre homme, je ne fcache <^ue moi qui 
le porte , c'eft un nom de Guerre que 
Tori m'a donne. L'Offieier au lieu de 
lui parier de la lettre de change , lui 
donna 1'aumone ; il r£folut de fe venger 
de Dorimant : &ant de rerour a TAr- 
mee la Campagne fuivance* il feplai- 
gnit amerement du tour qu'il lui avoit 
oiie , & lui dit qu'il le vouloit voir 
pee a la main. Dorimant qui airnoit 
ieu* fe battre que de payer , fe potti 
r le pr£. Le jeune Gfficier fe munit 
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i'xm pJftoJet , s'avan^ant brufquement* 
II le lui tint a la gorge , fans lui don- 
ner le terns de tirer fon cpee ; il le me* 
aa^a de le tuer > sil ne lui rendoit fon 
argent. Dorimant-qui vitqu'il avoir af- 
faire a un enoemi qui t&noignoit qu'il 
ne 1'epargneroit pas , ne balanf a point, 
il paya fur le champ ce qu'il devoit. Le 
jeane Officier fetisfait* dit a Dorimapr, 
je ne rae bats point contre monargentj 
mais a prefent que je fuk paye; , vui-j 
dons notre difRrend : & ann que vauq 
me rendiez juftice, je fuis bien aife dp 
yous faite voir , que mqn piftolet ridt 
point charge , il leconvainqutt en m&. 
roe terns de cette v&ite. Dprimant 
qui ne prenoit le parti de fe battre, que 
parce qu'H croyoit fe difpenfer par- la- 
de payer, ne voulut plus execurer la 
parde : ils revinrent an Camp fans 
avoir tire lepie. 

f Si Ton y feifoit bien attention/tien Toujour* 
ne nous devreit plus d£goifcer^e la *•*•»»■■* 
vie que la neceffite oil nous fomtnes Sftc i£«e£ 
de recotomencer tous I es jours aman-&*» 
ger, a boire & a dormir. Un homme 
qui fit reflexion fur cette n£ceflit£ hu- 
miliante^, en eut ^imagination (1 fra* 
pee, qu'il Yoplut s'affranchir dc cette 
wij.it alia fur lebordi d'un precipice. 

Nnj 
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qubi , dit-il , manger ; boire > dormif 
rous les jours , & recommenc6r toute 
- la vie le meme exercice y j'en ;fuis las , 
& il fe precipitai en proftrant ces der- 
nieres paroles. 
Frfa^ «rik f Les immunit^s des Eglifes procu- 
d'un Meur- re nc en Italie l'impunit6 des crimes : un 
""* Meurtrier harceli par des Sbirres , qui 

lui coupoient lechemin d'une Egli/e, 
fe jetra fur les 6paules d'un Pere ro- 
bufte fon ami ; celui-ci le porta dans 
I*Eglifea travers les Sbirres qui n'ofe- 
renc fe faifir du coupable , parce qu'il 
leur impofa, en leur difant : gardpz* 
vous bien d'attenter. & ma perlonne ' $ 
je fuis fur un hoitame facxe. 
Avirc vo- ' f Un avare etoit bien' embarrafB 
w m*igr^ & p 0ur m ettre fon argent dans un azflfl 
impenetrable aux larrons. 1} penfoit , 
*vec Uavatfe de MoHere ,, quW coffre 
fort etqit une francfre aniorcc : a vo- 
i- - : >t Iqdrs. : Apres avoir bi£n dohi)£ la tortu* 
" m * /^rea'lToiimagiii^tiaajflfit unjc^oudahi 
une^urailled'Eglife, il y mit Ton trc- 
' for, &. boucha bien le frouj ij eat en- 
core apres cela uae inquietude , il crai* 
ijnit qu'un voleur voyatft cet endroit- 
a fraichement enduit, iie fdt tente it 
le fouiller ; il crut que pour riprimet 
cfctte curiofit£ , il devoir mettre cettc 



Infcripribn : fflc jacti Ckrifiusjfoe%& 
cutafon idie; oefut jufternenr ce 4[ul 
fit nairre a un voleut la penfte de~ s J e* 
claircir du faic , il emporta le trcfor , & 
ota l'fafcription ; maisaprcs avoir bieit 
iemplac6 le$ matiriaux , il y fubftiru* 
celle-ci \ Swrtxit y nan eft hie * etc* 
/new uii pofutrunt 4unt , Texpreffioii 
que cei avate avoit profauee &o*r fort 
fufte dans un fens i car fbntrefor etoic 
pour lui une diviniri. 

J Damon &anic etolfer ayoit ufl Or* D Trait ' de f 
*le Chameux qui I'aimwt 'beautoupi qu\T°VcH 
il fobligea A tofcfcrfce les triks $*U < coli «- 
iabiqu'llavdie- fait 4am fes claflfes 
Aofqiids fort R6genravo!t clonal iieU- 
Mon Reverend Pere. 

Mon an? our pitopre n'eft gueres fatif- 
feitdcla ltti q«© t^dus rh^avez ifapoffe; 
je ne me fflojittfpf ai pas & vous par mon 
pto*1>el efldroit, ttt vfofcs raconiant 
«« traits que je ddf defa^uef , parce 
qulls itie d^peigneflt comnte 'tin eco- 
lier qui aime fa liberie , qui fecoue It 
Jongqu'on lui vent impofer, & qui a 
cherche a cartfer a foh Rfcgeht de peti* 
k* 1 itftj|jta:udes v ,- mais jfe -dofe vous 
^Wir ijuand jfe <tevf ols ;perdrfc »*ia re* 
pwatitf* darts- Vbtre efff ft.. ' ' : : ^ 

Etaut en clafle > t ecoit dans celle d£ 

Niiij 
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rhomaniti , il me. pris etivie de fortir ; 

j'en demandai la permiffion a man Re* 

gent , qui me die brufquemenc non y jc 

feignis de n'aveir pas bien entendu ; fc 

rlperai la meme demand e, a quoi il me 

r£pondit unc feeonde fois , non ; je nc 

laitfai pas de fortir , le Regent: ne m'ar- 

reta point. Des que je f us abfent* il par- 

ia de ma defobeiflance > & die qu'il la 

puniroit feverement ; je rentrai une pe* 

tite heure apres , le Regent des qu il me 

▼it prit un vifage alh»m£ de colere : 

tous fres bieabardi, *ne dtt-il > cTira 

tonfoudroyant ♦, d'avoitfoft fortir apris 

la defenfe que je vous, ai fake ,, je k& 

r6pondis fort humblement qtjfe j?'o<tais 

ford aprfcs avoir obtenu fa petmirfipn*, 

que Ifr lui ayant demands y il m avoit 

Ah deux fois non , que deux n^g*ttk>n& 

valoient une affirmation y ma repetnfe 

etoit d'autant plus plaifame, que quaad 

je demandai a fortir , le Regent venoit 

de nous enfeigner cette valeur de la 

double negative \ fa colore fe delarma, 

il fe prit a rire , il en faifpit lui-merac 

f hiftoire a tout le monde. • 

J'arrivai une autre fois un peu card 
dans la clafle j comme j'aHok me pla- 
cer , le Regent voulant me punk dema 
parcflc y me die : mettez-vous a go* 



nonx 5 comme je le vis d'aflez belle hi** 
meur , je loi dis qu'on ne fe merroit i 
genoux que poor prier Dieo : hi bien > 
me dit-il , vous prierez Dieu ; vous ne 
fijavez pas , Monfieur , loi di$-je , que 
je nai plus de pri^re a dire ; ma dera- 
tion nen a dmife aucune. Le Regent 
conrinuant a ptaifanrer > me die , vous 
navez pas die vos Vfipres r dices-les : 
je me mis alors a genoux > je feignis de 
marmoter qaelques prteres , je me le- 
tai peu de terns apris 5 le Regent vim 
a naoi tout en colore % en me difant , 
pourquoi je me levois fans permifiion I 
]e Ivii repliquat firoidement , ne m'a- 
vez-vous pas ordonn£ ? de dire Vepres I 
he Wen , je me leve , parce que je fuis 
* Magnificat. II me dodna ators un 
coup de tete obligeanc , & me dit en 
rant , he bien allez k votre place ; de- 
puis ce tems-te nous fftnies toujour* 
tons amis, Le famcux difRrend qtie f ai 
w Jans mes Etudes , $& At6 avecf mon 
Wgerit de Logique 5 j*Jfetois Externe , 
je voyois , que les Logiciens Penfion- 
naires du CotWge , £toient les objets de 
kcomplaifance du Regent, il leurdon- 
floicdans toutes les occafions la prefe- 
rence fur les Externa ; il leur fit foilte. 
*fc Tfaefe-ies premiers $ comme ils n^ 




to tent pas encore fethKs furileur? p*m~ 
lipes , on forma hi r&olbtioh de ne-fei- 
f e argumcntetf que 4es Peafionaaircs , 
qui communiquerent leurs argumcns 
*ttx Soutenan* ; afiri de dcponcerter ce 
projet , je fis couric dans ta qlaffc le 
jour qlie la.Thefe devoir fe fcurenir 
tine Requetc r onj je faifois purler let 
Ptnfionriaif es i, enf voici la copie. . . 

SSIEURS, 

* * 

■ 

ffefficurs Us MagiffratSy -Officiers it 
< : /a Sinichaujfie & SUgePM/Mkl 

! " z de : L.*** ** '''••- ' 

SUrpLiENT JturnMenwu- liandre, 
OrQnre , Gerome ^ Pbiliate-, Vale* 
re , Scapia , Ofove y Sganafelle , I^n* 
fionnaires au grand College 4e*. . Df? 
ians qulls ont ecu, ettaax$Am$ feLd"? 
gique > trouvejr line Scfencfttifee & f& 
jnee de fleurs fans e.piue$ ; iltc «nt c*4 
fort trpmpez , puifqu'iJ^fpnt^^i ar+ 
retez achaque pas par des fubtilkfe fort 
abftraites , & des termes bq,rbar?s qui 
<ffirayeroient le Doypo mime de la Ba- 
aoche 5 rebutez de tant de diifomkez, 
its ont laifle divatex cette Science a des 
-Auvcrgnats , Savoyards & Bugiftes ; 
gens accoiitumez a fe repaitre de chit 
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mcce* , $c\ qui herifleat lcur s difcours 
itformdliuTy matcrialiur t rtduplicati- 
ye utjic. Les Supplians ayant negligi Ik 
Logique qui n avoir aucun atcrait pour 
cux,fe voyenr neanrrioios obligez a fin 
degarder le decorum , 4e foAcenir The. 
fc fur ]$& queftiqns les plus difficiles de 
cetre Science Ayam.aflfeoifcleleutcon* 
feil % iis one refftlu que ceux qui argu- 
memf roient % communiqueroient leurs 
wgunaens k ceux qui foutiendroient , 
& que les Argumentans feroient choifis 
dans le corps des Penfionnaires , afin 
<le prevenir les efclandres qui pour- 
roieac arrive*. Ainfi ils ne veulenc rc- 
galec le Public que d'un effort de m£~ 
naoke, & ils vous dedarent touc net 
que leur jugemenc naura aucune part 
dans cette a&ion. Ils one appris que 
plufieurs Nommaux , Thoroiftes , Sco- 
pes , Cartefiens traveftis en Cannes; 
C°^klier« s Ja£ol>ins. & autres Reli- 
gfeux, f c diCjpofent a-leg attaqUe*. ayaofc 
* u U precaution d£ s'&rmer darguroens 
*dfomifum , de dilemmes cornus , qui 
frappent de deuiuc&es : e* forje qu'ili 
fc vantent d'atterrer , foudroyer, ecrafet 
fcs SuppH a ns ; & comme de tels atten* 
tats foac tr&s-puniflaWes, nousavoni 

^ttours a.vowe juftice. 
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C e C otf s i d e r e , Meflienrs 9 n 
*ous plaifeordonner quedefenfes foienr 
fakes a coutes perfonnes de quelle qua- 
iite & condition qu'elles puiflenc etre , 
de decocher aucun argument dans tin 
mode dire ft ou indirect contre les Sap* 
plians ; a peine d'etre chafler du Colle- 
ge eomme perturbatedrs des exereices 
qui s'y font, & leuf -ehjoindtefouspa- 
reillespeines d'etre muets & tranquiles 
fpedaccurs des efforts de memoire des 
Suppfians , a moins quils ne veuillent 
battre des mains pour leur applaudir , 
& leur difetufre en outre routes huees, 
mocquertes , chuchtumtHs a Toreille , 
& routes autres manieres indifcrettes, 
qui pourrofent jetrer un ridicule fur les 
Soiltenans & les Arcumentans , & qu'ii 
foit pa(fe outre a 1 execution de votre 
Jugement comme pour fait de Police : 
& ferezjuft ice- 
Sou montre a M. le Procureur dtf 
Roi. A.L. deS.** 

Le Procureur du Roi qui a vil la pre- 
fente Requete & FOrdonnance qui eft 
au bas , apres s*£tre omvaincu de ftn- 
fuffifance des fiifdits Penfionnaires, fef- 
quels pourroient £tre mis au fac fans 
aucune resource par lefo phi fmek plus 
frivole > a juge que fo Juftice , qui eft 
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tazile des foibles , lcs devoir couvrir 
it fon jnanteau 9 & les prendre lout 
fa protection » aim de les mettre a I'a- 
fcd des Moires aufquelles leur foiblefTe 
les expofe. 

II remiiert pour le Roi quedtfenfes 
fcient htites fous les peines de droit a 
tous Suppots de College*, Externes 8c 
tous autfes etrangers de quelque,fe&e 
qa'ib puiffent &re , d'argumenter con- 
fr'eux , quand meme ilk ne mettroient 
en oeuvre que !es Argumeris £mouffez , 
& que le furplus des conciufions def- 
dits Penfionnaires leur foit adjuge. 

Et que 1'Ordonnance qui feta rendue 
fea publiie & afEcli£e : par .tout odbe*. 
foin ieVa , & qu il foit pafle outre , &c. 
A. L, ., an & jour que deflus* V. . . . 

Soit fait fuivant les conciufions du 
Procureur du Roi. A. L. . . . an & jour 
fofclit. de S...\ 

Je repandis dans la cb(fo des co- 
pies de la Requere , des conciufions du 
Procvireur dii Roi & des Ordonnances^ 
Les Argumentaiis & les Soutehans qui 
ae sattendoient point a cette malice, 
Furent fi deconcertez que leur memoi- 
rs leur fit fatixbond , lis ne purent ja- 
mais reciter ce qi| s ils avoient appris par 
tour, '& la Thefef alia a veau-reau. 
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Le Regent fut tres-piqu£ : tantdt il 
•ccufoit Jcs ;Pi<e<ie}>'teurs des Eatetnes 
d'avoic joi& te tout ; tantdt il"*t>eii- 
fcit quo c-etdk Ffcuvrag© de ^nekjuc 
Clerc de Palais a caufe des term& de 
formalite employez dahS la Requite. 
II fit de grartdes perquisitions pour 
trouver l'Aureur du libelle tflffama- 
tbire , fes ; efforts furent inutiles , je fis 

des Vers mrtl crouva dans fa chaire. 

x »■ 

Le Regent deLogique en fegrattant fa tete 
S'epuifoit a chercher 1'Aateur de la Requite, 
Un Prfcepteur, dit-il, m'aura joue* ce tour; 
Mais non, un Precepteur n'entend point 1* 

chicane. 
All'! j'y fiiis pour le coup dans fa langue pro- 
forte; 
UnSuppot de Palais a mis cet omyre- an jour $ 
Mais je me trompe encore , jamais Cujas, 

Bartole , 
Ne parent employer le jargon de Tecole. 
Quel .eft clone cet Aateur Phtlofbphe au 

.jBarreau?.' . 

Ne puis- je decouvrir cet. efprit ampbibie ! 

Damis, lui dit aiors, Ton com, eft • . « mais 

tout beau j 
Mon Pere, leciel veut que roofemortifie. 

Ces Versoutrerent le Regent \ quel- 

Jue tems, apres je me trouvaiffvjec lui 
ans mi rep^s que je* lui ^onn^i , je lui 






avogai que je lui avois joue ce tour % il 
men a J<ju maayais^gre.^e^anc long? 
terns ^ mais £ la final ipe lVpar,donn<^ 
Voila, toon Reverend ?W # lfttftokc 
que vous avea fqufeaitee, vous juggrez 
mal de rooti ceeur , fi vous m'accuftp 
d'etre riiauvais , par ce qfce j ai. joue cp 
tour-la a moo Regent. Je puis dirjs 
comme Defpreaux , ^ . ; * 

Que fans &re malm f ai fait cette mafice. 

Vous voy.ez jufqy'oii va le pouvok 
^ic vous avez fur mon efprit, puifque 
vous m'obligez', afin de vous ooeir, de 
vous raconter une hiftoirc qui ne fait 
pas Teloge de la bont£ de mon coeut* 
Jefnis,'£r. 

f Le Bran a print un qiel , une gloi- Bon mot fur 
« i Mignaxd * peitjt un enfer : on. e£ X «^«h« 
«rae davantage 1 ouvrage de ce dernier 
Peintre ; on a dit t 1'enfer de Migpard 
terni? l^t glpire de^leBrun.; . i, > 

( f Ceft une Strange chofe que; la Etf« dc la 
fc^r:, fjelle ne faiipit pas d'aytj^ fr ** ur - 
tt 4 que de f tenir lieu d'un cliftere , eq- 
core pafle .} mais notf-feulement elte 
Ste fouvent a ceux qui en font faifis la 
raifoa & le jugement; mais elle leur 
ote encore quejquefois la vie jon a vA 
des &>kU^s; roourk; ,dp ge,ur dans le$ 
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raiigs , lorfqu on &oit fur Ie point dt 

commencer ta batailie. 

On pattacotttre un Ecclefiaftftqcie qu( 
faifoit Fefprit fort , qu'jl n'fcoic pas la 
nuk plamet un codteau dans un Cioie- 
tiere , il aecepta la^gageure , il 'fe tranf- 

Eorca dans le Cimeciere ; mais en fe 
ailfant pour enfoncer lecoikeau , ille 
fit encrer dans fa fodtane qu'il attacha 
a la terre j ^les qu ? il vou}ut fe rejeyet}, il 
fencit de la refinance , il s'imagina qu - 
tin fefptic !e retenoir ;la'frayeuf le gagne, 
adieu faraifon ; Ton trouble fit dahSluf 
un fi grand d*efordre,qu*il en mourut fur 
le champ. Tous les cdsurs ne font pas 
•pairris du mcme linron, ^& Ton troiiv6 
des hommes qui outrent i'intregi&cc, 
II y aVoit trbis*pendus expofetf a k des 
fourches publfques , celufc qtiletoit au 
milieu avoitete He d'uric grande afnitie 
avec un Grenadier j on pariacontre lb 
Soldat qii'il h'iroit pas for le declin do 
*jour"dbhner*dela totiiffieac^ penHu, 
il gagea qu'il exetuterdfr eettd entre- 
prife: Fhomrrie n qui lui a'vdft' 'fait la 
propofition , va fe mettre a la plale <fa 
pendu , en fefaifant fufpendre parle 
milieu du corps , 8c ayant un appuifor 
JeqtieTil portbit fes piefds^ LeSoMat 
ratter chien dc 4dup prerid-dae^&helte 

quil 



qu'il appuie a cote de celui a qui il de- 
vokdqnner de lakouillie., il lui embar-- 
bouilla la bouche i le pr.etendu pendu 
pour deraonter ie Sold^t y s avifa delui 
dire : camarade , t;a bouillie eft bfeii 
chaude : que Yiraporte > repliqua bruG .. 
quement le Grenadier , eft-ce que cu la 
peux fencir en f£tat ou cu es ? Il ne fur 
point etoune, quoiqu'il ne connut point 
lafupercherie qu*on lui faifoic. 

f Dolareve dans un 5ge avance a et£ * oa »°f ** 
precipite du faifte d'une jolie fortune 
cans rabJme de la rriifcre , il a ccfnferv£ 
dans fa dffgrace Ten jouemenc qui lui efl: 
naturel j. c'eft ce qiif a donne lfeu a 
Damon de dire en pariaht rfe ftri 3 cet 
homme n J eft gueres vindtcatif , il mon- 
tre un vifage rfant a la fortune qui lui 
faitlamoue. Ifn des parens deDolar eve* 
qui portoic foa nom , & qui l'aiddit a 
fuhfifter , croyoit > par le fecours qu'il 
lui donrioit „ avoir achet£ le droit de lc^ 
gouimander dans toutes les occafiaus- 
M lui f^ifpit^une mercurials, tres-vive 
&ns atKputi fondernent , & Dol^evq 
fcuffroit patiemment cette indignit^ > 
lorfque Damon pour le venger ,.dita 
ce parent. : . vous ne voulez pas f^qs. 
dou^que Dolareve digere le^pain dp4 
Youis lui donnf z , §> qifque yous I'alui- 

I.' Panic* O * '„ 
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fonnez d'un levain fi aigre. 

L««e H'un • Un Ecolier £crivit k fon Pere. Moti 

p«t! er ° n ^ ere > J e y ous ^cris Lurrdi , jc donne- 

f ai pu lcttre au Meffagcr qtii partira 

%t ardi: 11 arrivera Mercredf : vous mtn- 

vol re z , je vous prie, de i argent Jeudij 

fi je n *en re^ois point Vendredi , je pars 

Samedi pour etre chez vous Dimanche. 

f L*Epigramme de Saint Amant fur 

l'incendie du Palais, eft un vrai jeu de 

mots. 

Jcmx demote Certe* Fon vit un trifte jeu , 

Quand a Paris Dame Juftice 
s Se mit le Palais tout en feu 
Pour avoir jnang£, txop d'lptces* 

- Voila de la fautle monooy<<jae ¥o& 
petit <;onferver dans fon cabinet pac cu- 
riofite: mais il faut bieii fe gatder de 
Uudonner cours dans le Commerce. 

« * • 

Tel eft |e jeu de mots de Montmaur 
c£lebre patafite 5 il 6toit a* la table d J un 
grand Seigneur ; un Domeftique mal- 
adroit fervant un potage,+erfa du bouil- 
lon fiir Thabit tie cec ecoraifteur, oh te 
pffa de dire un bon mot fur cet acci- 
dent : car les bons mots etoient la mon« 
noye don til payoit fon ecot >fummum 
. £u£ > dit-il 9 fumma injuria , on fte'pew 
lendre ce ton mot iu Frttri$ofo'^ parctf 
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Ju'un mcme mot en Francois ne figni- 
e pas la juftfce.& lebobiflon. 
f Damca 4e 1 jour HurMard} gras le 
**w! i la fhain ;'ii* firqu WjJeflVfigne 
a foil Apollon, &il chiura fur le champ 
Air 1'aic dt J oconde cei d*ux Couplers. 

•>* . 
Maigr4 la mffere des tem* r V« de 

Qjbj ,iKWS mef fyr : la paille , •• 
. Bra^n? les deftias inconfcw , 

Jtfons •, faiTons r#aijle e : •„-.•; 
Des bouteilles d'un vm fort fin 

Commenc.oift la te&dte \, 
Un acGiff d*un profond chagria • 
* N'e'telnf pas une dette. ■ ■ 

Ipetmis frafc charmer tous && mawx 

Par le jus dp {a treble , ; , 

II veut avoir pjpfieurs Rivaux 

JEo fetyaiu\Ja boute jji? 1 

Noypn* no* foucis da** Je vin* 
,; ImhoM ce «9d&»A . ; ,. 

Le Carnavaf touche a (a fin t 
Redoublons notre zele. 

f On pw mfttre en parialleleavec m £°f ^ 
le Jugement d$ J^Ipnsrafv tflni d'wnSJ^SceT 
Roi de Caftille. <Un Jiopime -$om|>a da w * Sal ^ 
haut d'unc maifgn fur unefenupe qq'il *° a# 
tua , il eut le bbphror it ne fe kire a*- 

*' O ij 



1^4 1/ A n t 

cun mal , la mort vouloit uae vi&iroe, 
le coup de fa faux efquive fur l'hom- 
jrhe , tomfcta fur la- femrae. Le fib de la 
defame fe pourvih ctevant fe Roi ^ao- 
cufant fhomme du meurtre » & derma- 
da vengeance.. Ffcbien ^lui die le Prin- 
ce ,, je vous pcrmets de vousjetter de 
la meme hauteur fur cetui que vous ac~ 
cufez , je le ferai attabher dahs* le liea 
que vous Jui d&ignerte : ainfrvott^le 
pourrez tuer-, cotfiTrte fl atu£Votre 
% mere. ' 

M ra Hc V Un! * M# * c IaC: -~ qui n'etoir pa* 
(pika* an * accufe d'etre braire , etoit tres^dtfficlle 
aux OfSciers r lot%u*U les paffoit en 
revile : il reprochoit a M. de Langalle- 
rie , h&mne Brufque , maw peu fev&e 
dans ces occafiofts , qu*il h'etoft doux 
qu'aux rev&es ; M. de Langatferie loi re- 
pondit , & votts n'ctes mechant que la* 
Ver*aeMa- f Mademoi&lfe-de Scudefy en*fcya 

*mgc)le de ces y ers ± M ^ Q^^ ^ ^ i 

Rome. r i a 

Quoi ) cette Mufe fijolie 
Qui f^ait badine* ^ gayemeat > 
It toojours agreabjement, 
Se taira-t'elie en Italie { ' 
• Je lui demande trait poor trait 
XJn bon & fcMle jortrak • / 



d'ornek. i/Eshlit. l6f 

Ifun Pape que tout le monde aime;, 

Cette Mufe en fait de fort beaux; 

Sa manfere n'eft pa* hat lrieme j 
Jamais fur le Parnaffe oir ne vit rieh <fe tel*, 
Wo eft tantot Calot, & tantfit Ratpfiael. 

f M. de Coulange ne fit point le v«t de M. 
portrait que demandoit M"* de Sctide- de Cottlw, i e - 
ry; mais a yam appri* qn'elTe &Sic 
malade, & quelle etokienfufce. reve- 
nue en (ante , il lui enyqya,ces Vjer* 
fur lair de Joeonde.. 

Sapho fai long-terns hiSti 9 

Mais il faut que je chante 
Leretour de vatic, fkntii , 

Ce beau fuji^t me tegte,^ % . ., • 
Quamt la ftevre yojis fait fau#HC» : . . 

Ce n'eft qu'une querelle. 
Hi quoi | peut- arr jamafs mourir 

Quand on eft immortelle I 

«... 

Elle lrif rfpoftdit fur ; lfc ; ih&he airi 

_ - - ' if. . -. J . I V . / ' 

Yous louez trop ffatteafement >, 

Une pauvre morteUl^ y - ' % ? 

Jefpis Men qifen vers qtiand on meat 

Ce n'eft que bagatelle ; * 
M*« pour ne, vous rien diguiftr > 

Je ne me fgaurois rendre ^ 
Car fl fbudroit pour m' appaifer * le Pipe 

L te pottrait d'Aiaandre/* : "' V ' '$£■*• 



\$6 It * A R T 

ML de, Coubnge repliqu* fur le 
tn&me air. 

• * •* 

Sapho quj-*a tnopt Loin & fcti » 

Le chemin ne m'eft pas ouverc 
Pour aller i Corinthe. 
' ' Vous demandez de ma facoit 

Le portrait du Saint Pfcre , 
: Pour .chanter le grand Otfapbon, 
• II faadroit m Homers r 

Madame de LouVoisfit prj/ent a 
M. de Coulange d'ane ferrure d >J Angle- 
terre , il fit ces Ye^ far fan <ur favori 

de Joconde n .; -: : :>i . > 

J*a vois une clef Pati tre* jour , 

Je manquoiYde fernire, 4 
Serrate eft- venue £ fori tour / 

N'eft-ce pas bon augure ? 
Que je verrai dans (juejque tenets 

Arriver la caffette , 
. **ais qui, feropt .fa ^,^! ... 

Qui la rendront complete / 

Lwre «- J J ai trou ve une ipttrt galanne d^L/a- 
Ungcde d*. mon ou I'eff rh parle plus que ie.ooHK* 

-^ MiidemoiftlU de Najfi. 

Une iiidifpofitjon <|ui m J 6ffl jci'^" 

. , . der la chambre , tie me permit P^$ nfe r > 

. & nc me peigjiet pa« encpre aujottwvnni 
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A avoir 1 honncur dc vous voir ; fans 
cela vous jugez Wen que je ne me ferois 
pas priv£ de ce plaifir : j'ai meme ba T 
lance, fi je tie me ferois pas porter che* 
vous tout, malade4ue}e fuis , j'ai craint 
den fortir encore plus malade* Rien 
neft plus dangereux que de vous voir 
& de vous entendre , voijs-raflfenibles 
trop d'agreinens > 8c Vous avez trop d'a* 
vantages contro le ccaf r que vou$ atta- 
quez: vous devriez a* motas cachet 
plus de la moirie de ces agcemens-la* 
Quelle idee auriez-vous d'un horn me 
qui avec une nombreufe efcorte iroit 
attaquer unieuljbomtneiypila cofnmt 
vous fahes , quand jvous unjflf % les 
charmes de l**£p*i t & ceuxde la b$aute> 
Comoie vo»s ne popVez pa$ derobec 
votre beaut6> vous devricz au moint 
derober votre- ef prit , & Ion pourroic 
fe battre en rerraite , vous eces bien 
Soignee d a en ufer de la forte ; tar vofra 
efpiit acheve ce que votre beami com* 
mence, & Too ne crouve pas la plifc, 
petite reflbiirce ott Ton puiffe ftiau- ' 
ver. Un Quinze-vingt qui vous ren- 
droitvifite feroit pris, mol qui nefuis 
point aveugle, graces a Dieu ; & qui 
vous al enrenduc : jugez dans quel 
«tat je firis jt')t ne yiHtt w 4vaj pas da* 
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vantage. Je vous en voye la lettre qiri! 
faut que votre amie ccrrve au plutot 
au Cavalier ; je n'ai pascru qu'elle due 
Itre plus Tive , un depit modefte fait 
plus d'effer qu'un depit £clatanr. Ce 
font d'etranges animaur que les hom- 
ines , it faut diflimuter avec euxquand 
on les veur ramener , lorfija ils (e font 
echappez. Aytz labonte<le donnerau 
petit Cupidon que je vous envoye , le 
Recueil d'Enigmes, parccque je ibis 
oblige de travaillera une fecAndeEdi 1 
tion de cet ouvrage que je vous prferai 
^accepter des qu'elle fera finie, jaibe* 
loin a prefent decelui que je voixs ai re- 
mis ; mais j'ai encoreplus grand Befoin 
de men cocur que de xnoniKvre, & j e 
fc'af pas la force de vous demander que 
vous me le reftituiez , 8c afin m&ne 
que votre confeience ne foir pas tha* 
g£e de ce larcin , j'aimc mieux vous en 
, feure un don. Je fins avec les fentimens 
que vous avezraccotkum£ de faite Bai- 
lie dans les coeurs , &c> 

atWiv^ ? ^ n pauvre Artifande Lyon qn 

tiond'an^^oit dans rimpuifiance de payer ion 

■^ . loyer , men djune devotion finguficre 

envers la Saitice Vierge , fcrvtme cfl^ 

vainedans une Chapelle des. FeuiHan* 

v& eU0 eft honcfrk.; afin d/en-otyeaii 

1& 
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la fomme qui iui etoit nkeffaire. Le 
derruer ,our de cette neuvaine, uti 
Marchand q Ul avoit un payementa fai- 
re form de chez Iui ckrge d'un fac 
dem.l^ franc; il entendit la Mete 

" "* Cha P L elIe » & P° fa fo « fi« Levant 

&ouWufo n trefor. L'Artifan vint uh 
moment aprcs , il occupa la rneme pla- 
ce j a peine euuil comment fa prieVe 
quil app ercnt lefac , il 1'ouvrif, 9 vit . 
Jes efpeces, il l cs palpa, il n'avoitja. 

A fabouche bcante , fes yeuxetonnes , 
{on efpnt mterdit , on auroit dit url 
homme emre la vie &Ia more: il re. 

JSl T?i* lui : ^ ui P° urro " exprimer 
les treflailleraensde jove ? Il s'irnagina 
tenement , que la Sainte Vierge avoic 
accord* ce fecours a la ferveur de fes 
Prieresjen effet il Iui fembloit qu'il 
avoitpn* d'une maniere a faireviolen- 
ceau Gel. II fe repandit en de longues 
aftions de graces , ce fut la feute qu'il 
« > que n'alloit-il remercier la Sainte 
viergechez Iui ? Le Marchand arriva 
q* voulut Iui oter le trefor , il ne s'a- • 
dreffoit pas mal. L'Artifan prevenu , ne 
voulut point jc ceder, il foutintque le 
Uel avoir fait un miracle en fa faveur ; 
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des Feiiillans entreprirent de terminer 
le diflferend , & aprcs avoir e(Tay6 de 
dtfabuf er 1' Artifan , ils firenc com pren- 
dre au Marchand , que s'il avoit f ecou- 
vrd fon argent, il lui tn avoit obliga- 
tion , rls Tengagerent a lui donner une 
vingtaine d'&us ,c'£toitlafbmmequ*il 
lui falloit. Ne fut-il pasexauc£ , puif- 
qu'on petit dire que le Cfel fit nairre 
rincidentqdi !ui procuracette fomme ? 
Gtftooadc. $ Un Gafcon , a qui on fcvoit fait un 
cartel , fe porta fur le pre avant l'heure 
du rendez-vous , il detacha un pendu 
qu'on avoit mis a des fourches , qui 
n'etoieat pas loin de-la , il etendit de- 
vant lui le corps de ce miferable ; fon 
ennemi arriva, il lui dit : je m'impa- 
tienrois , pour me defennuyer , voilaun 
Fiomme que je viens detuer 9 j'ai voulu 
plotter en attendant parcie : le fpe&acle 
de ce cadavre eflfiraya fon adverfaire, il 
Fernanda grace au Gafcon qui la lui fit 
acheter quelque terns : voilaun trait de 
Gafcon ajufte au Theatre. 
... , ~, f Cleliedivife lesfemmes en quatre 
lie air les clafles ; il y en a auprcs defquellej on 
fcmmcff. s'apper^oic qu'on a un corps , & on nc 
*" fent pas qu'on ait un efprit ; ce font de 
cgs belles femroes depoorvues d'efpr it, 
dies inter eflerit les -fens , elles les mcc- 



tent en mouvement , l'efprit fe tait au. 
pres d'elles. II y en a aupres defquelles 
on fenc qu'on a de l'efprit , on ne sap- 
pertjoit point qu on ait un corps / ce 
font des vieilles , ou des laides fpiri- 
tuelles qui font cet effet. II y en a enfin 
aupres defquelles on ne Tent pas qu on 
ait ni efprit , ni corps : laideur , ftupi- 
ditc ; voita leur partage. Parmi les 
femmes qui font belles , & qui n one 
point d'efprit , *on en rrouve qui ne 
font pas meme irapreflion fur nos fens, 
ce font de belles Statues , qui n ont 
point de graces: la beaut£ fe trouve 
chez elles toute folitaire , elle n'a point 
d'hamecjon pour prendre les coeurs. 

f Un Poete qui paroiflbit ftupide , Bon mot to 
avoit une verve qui lui faifoit produire , un pote 
je ne f<jai comment de beaux vers ; on 
difoit de lui, e'eft un arbre fruitier 
qui produit des fruits fans f$avoir com- 
ment il les produit. 

Madame de Sable , difoit de la Fon- 
taine, qui etoit de ce caratf&e , e'eft un 
Fablier , pour dire que fes Fables naif- 
foient delles-memesdans fon cerveau 
fans quil les efit meditees y ainfi qu'un 
fruit fur un arbre fruitier. 

f M. de Couiange celcbre Chanfo- ^J*£j; 
nicr , a fait des Chanfons , qui , a force u£gc 

Pi) 
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d'etre naturelles, font fort infipidcsj 

il y en a auffi plufieurs qui font d au- 

tant plus dedicates qu'elles en font plus 

naives void le portrait qu il fait de lui- 

mcme. 

Manger & rire inceflament 

eft tout ce qui Foccupe; 
D'un frivole raifonnement 

II n' eft jamais la duppe; 

U eft fen* chagrin , fans ennui , 

Et rieBnef importune, 
Tout cc qu'il poffede eft a lui , 
' Et lien k la fortune. 

Void le portrait de fa Maltreffe. 

C&ez, 6 beautez de IaCour, 

Cedez a ma Bergere > 
Son vifage fait par i'amour 

A ce qu'il faut pour plaire. 
Chez vous les rofes & les lis 

Ne briHent qu'en peinture > 
Mais la beaut£ de mon Iris 

* * * 

Ceft la pure nature* 

Ces quatre perits vers font THiftoire 
de Cafimir Roi de Pologne. 

Tableau de 1'inconftance* 
Moine , Roi , Cardinal , 
II vint mourir en France » 
R&uit a nWpitat 4 



La Precieufe de la Porte Saint Bernard. 

Sur Pair : Qutlfpi&ach charmant. 

Quel fpedacle indecent fe prefente a mes 

yeux! 
Deshommes yraimentnuds.au bordde la 

riviere 
Me font £vanouir; ah! de grace ma chere 

Evitons ces objets affreux : 
AUez vite 9 Cocher , retournez a la Vilte > 

Je (ids pale, je (his debile, 

Toutes les horreurs que je voi 
Keferont renfermer pour plus d'un anchez 

moi ; 
* XI faudroit par Ordonnance 

Reformer cet abus y 

£t que Ie Roi Ja-deflTus 
Fit une bonne dlfenft 
Am gens de fe baigner que chauffez & yetus. 

* ' Ceft un ouvrage fort fenfe que Ta- 
tisqu'il donne aux Peres de families 
fur leurs enfans. 

Sur Tair des tnnuytux. 

Pered charmez de vos enfans , 
Recevez cet avis fincere, : 1 
Etant foils pffenez votre torn ' 
Pour jouir des plaifirs de r Pere j 
Mais en public , en veriti , ** 

Su/pendez la paternitc. 

P iif 
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Parlant d'eux ne dites jamais 
Qu'ils font beaux , m qu'ils font aiaables 5 
Un Pere fait mal des portraits; 
Efbpe l'apprend dans fes Fables, 
Voyez celle du Chathuant ; 
St croyez-moi profitez-en. 

Tous les aucres avis font fort jucB* 

cieux. 

Il fit des Vers fur un vieux lit de fe~ 
mille qu'il retrouva par bonheur : ces 
Vers lui attirerent une petit* Satyre , & 
kquelte fl ripondit. 

Sur Fair : Enfin greet au dipit. 

• 

Enfin , je tous tevot* vJeuxlltde damas vert, 
Vos rideaux font d'Eti,& vos pantes d'Hyrer, 
Je tous reTois vieuxlit fi cheri de mes Peres 

Ou jadis toutes mes grand-Meres, 
LorfqueDieuleurdonnoit d'beureux accou, 

cbtinens, 
De leur ftconditi recevoientcompKmeits, - 
Hllas ! que vous avex une taille £crafte ! 
Von ne voit plus en tous , ni grace j m fa;o* 
Autant de nodes que d'afliito t 
Aujourd'huik Taptffier Boa 
A fi bien &tt par fes jounces , ♦. 

Qu*un lit tient toute uiic raaifott. 

Void la Sacy re fur le roeme air, c'dfc 
U Kt qui r£pond. 
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Depuisaflez long-terns jene vousaipas vfl ^ 
Vous n'^tiez pas fort grand & vous n'ctes pas 

crfl. 
Sur mon dur matelas plus de crin que de l'aine 

Vocre Mere accoucha fans peine; 
Ellevous mit au jour fans fouffnr de douleur * 
EtpouiTafeulement quelques cris parhonneur; 
les Devins confiiltez cette meme journle 
Prediremque lefils <je Jeanne D.ormeflbn* * c^toit it 

Verroit fe fortune bornqe , nomde H 

Par quelque mauvaife cfcanfofl , JJ XcmjLi^ 

%t que c'e^oit la de^inee . 

de ce pauvre ppijt ga/con. 1 

Rtpliqutfur U mime air. 

Quandje me divertis de quoi fe mfle-t-o^ 
De vouloir plaifamef 4'ua copj^ejf 4p Chfta* 

fon? 
Kepuis-je fans trouyer degoguena/dprifiqttc 

Hireaux depensd^in lit antique^ 
fwrquot vouloir donqex des jreu} ^ce yieiu 

lit. 
Pour voir fi je fuis grand , ott fi je fiiis pe|k ? 

Critique , file Ijtou couchoienttes Granfe 

Peres '"" ' '" " 

A voit eu de leur temps 1 a fecult j de voir > ' 
Peut-e'tre e£b-il v£ force affaires ■ " 1 
Cojitre le nuptial devoir? ,i v .*f 
Un lit fejrt a bien des myfteces • :. 
Qu'il nt faut pas 
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M. de Coulange a exercc fa verve 
chanfoniere fur les lanturlu , & fur je 
ne f$ais combien dairs les plus com- 
muns : void un couplet fur ce qu on 
vouloit marier richement un Neveu 
fun Pape , ou le faire Cardinal. 

On offre a Dom Live , 
On femme ou chapeau , 
Cette alternative 
Trouble ion cerveau ; 
Son itoile eft d'etre ou Cardinal ou coco, 
Lanturlu > lanturlu, 
Lanturlu , lanturlu* 

11 donne une le$on fort utile a beau- 
coup de gens. 

N'acceptei pas legerement 
La chofe qui vous fait envxe » 
On he vbu* Toflre bien fouvent 
Que par pure ceremohie ; 
DitikiUz done l'honnetet* 
D'avecque h civiiit£. 
^,11 fir. cette petite Satyre fa une fern* 
me galante renvoyee ab(pute par la 
Chajpbte des po}fo#s. , , 

Le boa Robin avoit grand peur : 

Qu'on nut ia feiitneenpoudre. 

U s'eft trotovl quWGonfefleur . .• ' 

»it pour f abfoudtt. 
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Robin eft content &cocu, 
La chofe eft claire & nette : 

S'il peut un jour etre battu 
Ssl fortune eft parfatte. 

II donne fur le mcme air une recette 
poor avoir le teint beau. 

Un net avec la coque d'ceuf , 

De rouge devient pile ; 
Un teint avec le fiel de boeuf , 

Se preserve du hale : 
Mais voulez-vousTavoir plus beau 

Que n'eut jamais Niquee , 

Souvent d*une tete de yeau 

Refpirez la fume>. 

Un bel homrae dont la femme pric 
pour amant un fort petit homme > s J at« 
tira ce couplet. 

M . • . . ton air giracieux 

Charme toutes les belles * . J 

Ta beaute fe fait en tous lieux 

Des conquetes nouvelies ; 
Tu peux te flatter du deftin 

De l'ami de Joconde , 
Ton £poufe a trouve* ton naih i • * 
Va-t-ea courir le ihonde. > ,; il 

U fit unfc Chartfon 6d il donne des 
confcilscontre les bonnes iftccurs* mais 
UsPo&es croyent fe fauver > cmdifant 
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que la Pocfie demancfe la plaifanterfe , 
& qu'il ne faut pas leuc faire leur pri- 
ces lorfqu'ils s'egayent. 

Ma pauvre four qu'il eft aift 
De vousfiure au ventre une bofle* 
Belle Comtefle Sinec^ 
Tons les neuf mois yous £te* gcoflje * 
Quand votre Epoux fera venu , 
Envoyez-le chez la Coma. 

Fut-il Jamais rieh moinscharmant 
Qu'un tas d'enfans qui tou jours crie £ 
L'un dit papa , fautremaman , 
Et l'autre pleurc apres fa miej 
Etpour avoir cet emretien , 
Vous fats maigre comme un chief*. 

Poor moi |e n'ai point cet ennui % 
ft je m*en trouve plus habile , 
Heureux qui n'en fait point chez fcri, 
S*il en fait , qui les fait en Ville > 
L'onn'a point d'incomtnodite, 

Tou jours bon terns & libert£» 

* 

II dit a une fore aim able Dame trap 
c omplajfante pour foq Eppuju 

Iris <ie vote* jeune Epoux - 
, Ne faitez point un m?kre, 
Suivez un penchant tendre & dou* 
Du Dieu qui tqus fit nakrt* 
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L'amour foil a droit d'otdonner 

Dc votre deftinle , . 
Vous etes faite pour donner 

De$ ioix 4 rjfymertte. 

M. de Coulange a fak de petits tnor- 
ceaux de Poefies qui font charrians > ce 
font des mignatures exquifes qu'il ne 
faut pas comparer a de grands tableaux; 
tels font les Vers qu'il a fait fur la No- 
Weffe , fur un Avare ; on les a rappor- 
tez aiUeurs. Il a fait dans des Vers 
ou la nature s'accommode bien a la 
Poefie , des lemons fort utiles aux Gou- 
vernantes des petits enfans ; il feroit 
bien a fpuhaitcr qu'elles en profitaf- 
few. 

En fayeur des petits enfans t 

Je veux gronder les GouYemantes f 

Qui pour les rendre obeiflans 

Lenr font des peurs extraragantes* 

Et qui comcatesdufucces 

Les rendent peureux a jamais. 

0* leur &it p*i)r dutoup garw , 
On lent fait peur de ia -grand belt » 
ie dragon va fortir d'un trou 
Qui pour Its avalar s'aprcte. 
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Enfin ces petits malheureux 
N'ont que des monftres autour d' etbt. 

De-U vient que qnand ils font grands 
lis ont pear par accofttumance , 
De»U Vient que les objets blancs 
La trait mettent leur coeur en tranie f 
Etqu'eftayez des moindres bruits 
Us croyent que ce font des efputs. 

l*on n*ofe pluspaffer les nuits 
Sans uneefcorte, oufanslumiere, 
Von voudroit etre au fond d'un puits 
S-t6r qvTil tonne , ou qu'U eciaire , 
Et meme avec beaucoup de coeur 
On ne peut vaincre cette pettn 

Notre imagination dte quelle eft 
frappce vivement fejoue de notire rai- 
fon, n6n-feiilemenc darts notre enfan- 
ce , mais dahs la maturity de nbtre age. 
II faut done pi:6venii: les dtfoMres 
quelle peut caufer , bieri-loin ie les 
faire naitre. j 

^Damon par- f Damon a parte pour un pere de fa- 

*un pere V f^ miIle q«* avoir vtogreiifarts , il dfcman- 

•ona. doit que ie Vriv6t des Marchands & 

les Echevins de la VStte deLyon, le 

dechargeaflenc d'uae taxe. . 
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II y a lieu , dir Damon, d'efperer que 
des Magiftrats , eels que vous qui etes 
les Peres du Peuple, lerez portez a fou- 
lager un pere charge d'enfans: il g6rait 
prefque ious le faix. On peut le com- 
parer a un arbre fruitier , qui porte au- 
tant de fruits que de feuilles ; le Jardi- 
nier le regarde comme le plus bel orne- 
ment du verger \ il applique fon Indus- 
trie a le fourenir , & a aider la nature 
qui fait, de fi grands efforts dans un 
tel arbre. 

f Un Grand-Vicaire gouvernoit les Grmd-Vi- 
Pretres de fonDiocefe avec un fceptre fejSt* 
de fer , il reflerroit les voyes que les 
Canons des Con dies ontfrayez aux Ec- 
clefiaftiques pour leur conduite ; il mi* 
nutoit lans ceflfe quelques nouveaux 
Reglemens. U rrouva dans la rue un 
Pretre Italien f dont le nezenorme etoit 
arm£ d'unegrande lunette , cela lui pa- 
rut indecent ; il lui defendit d 'alter dans 
les rues dans cet £tat : lafaiblefle de la 
vuif de I'Etranger , & la coutume de 
fon Pais furent pour lui de vaines ex- 
cufes. Des le lendemain , le Pretre Ita- 
lien qui n'avoit point la vuc fi bornie 
qu'il lavoit voulu per fuader, le rencon- 
trant , lui donna un grand coup de te- 
le dans Peftomac de toute l'&endue de 
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ies forces : ouf s'ecria le Grand-Vi- 
raire , quel attentat enorme ! Monfieut, 
lui die rltalien , feignant de ne ie pas 
reconnoitre , je fuis au defefpoir de cet 
accidefir , depuis que M. le Grand-Vi- 
caire m*a defendu de porter des lunet- 
tes, je vais dormant de la tetecontre 
tous ceux que je rencontre ; mais irim- 
porte, je prefere mon obef dance au dan- 
ger de me faire vingt affaires par jotfr. 
Hebien , lui dit le Grand-Vicaire , en 
reprenant avec beaucoup de peine fa 
refpiration : reconnoiflez moi , non- 
feulement je vous permets de porter 
des lunettes , mais je vous l'ordonne; 
"choififlez-Ies de telle grandeur que vous 
voudrez, quand elles devroient voos 
effacer le vifage. 

I oran % ^ n *g nora " t chttCprit Un long 

refutdansaet voyage pour prendre des degrez de 
UiuTcritt^ Theologie dans une Univerfire facile 
& complaifanre ; a routes les queftions 
qu'on lui fit dans fon examen , il repon- 
doit toujours, Viatorts excufantur, les 
Voyaeeurs font excufez. 

Un autre perlonnage qui auroit pu 

igalement difputer le prix de Tigno- 

"ance, charme de la facilite avec laquel- 

Ie on lui avoit accordc J es degrez dans 

cette meme Univerfici , ofFrit anx Doo 
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teurs tine fomme d'argent confiderable, 
afinde les obiiger a donnerdes Licen- 
ces a fortfcheval : rion, Monfieur, repon* 
dit \e Chancelfer , noas en accordons 
biena des Anes , vous etcs la preuve de 
cettie veriti 5 tnais nous ne fommes pas 
dans cet ufage pour les chevaux. 

5 La Fontaine par la Fable du rat & 
de Tilephant , qui commence par ce 
Vers, 

Secroire un perfonnage eft fort cosunun en 
France ; 

tourne en ridicule les importans. Un 
Huiffier de ce cara&ere , qui s'etoit en- patuM <Tu« 
rou£ a force de crier paix-la , difoit en Huiffier. 
forunt de l'Audience : parbleu nous 
avons bien plaid6. 

J Ceft une terrible paflion que celle Eveqae phi. 
de la chicane. II y avoit un Eveque fous dcur - 
Louis XI. qui aimoit fi fort les proces , 
que ce Roi voulant le d£barra(Ier de 
plufieurs qu'il avoit fur les bras •, ce 
Prelat le (upplia inftamment de lui en 
laiffer du moins cinq ou fix pour fes 
menus plaifirs. 

f Comme les femmes ench&riflent 
toujours fur leshommes, une fernme 
chicaneufe eft Telixir, la mere-goiire de 
la chicane, tile damero't le pion au phis 
tuft chicaneur. J'ai connu une Coqueu 
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te qui devint plaideufe, quoiqu'elle ac- 
cordar tout ians chicaner , tres-com- 
mode en amour , elle ne ogloit rien 
au Palais. Dans fa ruelle , elle avoit un 
vifage gracieux ,ellc le troquoit contre 
un vifage refrogne , des qu elle entroit 
dans la grand- Salle. 

Queftion i f Le q uel dcs deux re g nes eft le P luS 

decider. daneereux , qu celui des Princes trop 
Dtnoo. £ ac j{^ s 9 q U j "permettent tout , ou des 

Tyrans, qui ne permettent rien. Le pre- 
mier eft moins dangereux pour les gens 
de bien , parce qu'ils abufent moins de 
la liberte quon leur laiffe. Le fecond 
eft moins dangereux pour le Peuple, 
parce qu'il a befoin d'etre contenu , & 
qu'il lui ote la licence , qui Tentraine 
©rdiqairement dans les plus grands de- 
fordres. 
Hiftoire d'a- J Une Morefle nous paroit non-fen- 
gwflh * N6 " lement diflfbrme , parce quelle eft noi- 
re , mais parce qu elle a un nez large, 
. , £pate, une bouche horriblement ftn- 
due , de petits yeux. Une Negrefle qui 
auroit comme Ton en a trouve , tous les 
traits reguliers , dclicats , une riche tail- 
le , une gorge bien proportionnee , ne 
pourroit-elle pas infpirer de l'amour* 
furtout fi avec cela elle etoit gracieufc * 
Oui , gracieufe, les graces ne font pas 

ennemics 
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ennemies d'une belle Nigrefle 5 facou- 
leur noire fraperoit-elle fi fortement 
rimaginatipti que les traits quelle lan- 
ceroit en feroient ^mouflez. M. de Sei- 
gnelay avpit deux Negrefles d'une beau- 
te par fake , on leur trouvak beaucoup 
de grace & de majefte j dnes etoienr ha- 
biltees d'une ctofte blanche ; Ieurs che- 
veux qui reffembloient a lalahje friftc 
d'un mouton , etoient poudrez ; elle& 
etoienr coSffees en arriere avec de grof- 
fes perJes pour pendans d oreilles , des 
diamans dans les cheveux : leurs dents 
par le £ont#afte du noir paroiffoient fi 
blanches qu'elles eblouiflfoient.Le beaa 
rouge de leurs tevres , la npirceur de 
leur teint , la blancheur de. leurs dents j 
ccs trois couleurs qui s'uniflbient , ra- 
viflbient tout le monde , on ne pouvoit 
les voir fans les admirer. Leur demar- 
che noble > leur port libre , ai$ , en- 
chantoient 5 elles avoient de i'efprit , '& 
parloient bien Francois. Tin OfEcier > 
qui ne les avoit point vues , £ut bien 
frappe dun tour qu'on lui joiia , en lui 
en donnant ,jon$ . pour compagne de 
nuit : void corjiment la chole arriva* 
II aimoic une belle Dame a qiil.it ren- 
doit des fo^ns depuis loog-tem$ h elle 
dcnieuroit dans la maifon de M. de 
/. Partie.' Q^ 
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Seignelay, die lui donna un rendez- 
vous la nuit dans fort appartement r je 
ne veux point , dit-elle de huniere , je 
laiflerai ma porte entre- ouverte , Sc 
J exige que vous vous en aHiez avant 
fe jour. Le Cavalier trcs-amoureux ne 
fuc poinr furpris des precaution* de la 
pudeur de fa Maitrefle , qui nut a fa 
place la belle N£gre(Te , qui te re^ut 
parfaitement'i cbmmeefle parla bas, Sc 
qu'elle avoic de Pefprit, Sc que La nuit 
en s'ea rapportanc au toucher , on ht 
jugeoit trcs- belle , il crut que rieri ne 
manquoit a fa bonne fortune. Quand 
die vit quele jour alloit paroStre^clle 
le prefla des'en aller fuivant Ta conven- 
tion , il fut oblige de fe levee :. mais 
comme un autre Cupidoa,ir voplut 
voir celle avec qui il avoit pafffc des 
heures extrcmement rapides ^ parce 
qu'elles avoient ete fort delicieutes 5 il 
avoir pris un petit fufil , ii fit proinpte- 
ment du feu , & alluma une bougie > 
des quil eut.vu la belle Negrefle, qaoi- 
qu'elle reffemblara TBclie, torfque la 
Boete de Proferpiue l*eut noircie, ilfut 
epopvarite de cettfc coufeur ;. & ernt 
qtfiiavoitcoucheavecleDiabie , ifafit 
jttn grandcri V Sc prit fa flute. LaNe- 
fitefteavoit beau J appetter pour fcfcfr 
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iurer,elle augmenroit^ncorefa frayeur; 
fes reflexions le defefpcrojeujt } J'idee 
des plaifirs qu'il avoir eus , ne favoit 
quale tourcnenter , lis &oi£nt conver- 
ts d?ns jin ppifon qui lui foulevoit hor- 
yblement le coeur , parce qu'il croyoit 
que route cetce depenfe avoir et££aite 
pour le I)iable. Si Maftrefle qui levit 
ce jour - la , lui die , quayant fait refle- 
xion fur le danger quelle couroit dans 
k rendez-vous quelle luia^yoitdonne^ 
clle avoit deferte Ton apparrement : cela 
lui perfuada qu'en punidon de fon cri- 
me , il avoir ete livr£ au Diable ; il fe 
converter , & fa conveirfion tint bien. 

f Le Cardinal d'Efte ayanc dqn\\c k C6n6ro£t6 
fouper au Cardinal de Media's , aprcs t a EA CM<KMl 
ie repas > lis le mtrenta jouer a la pri- 
me j leCardinaldeMedicis perdoit dfc 
nulle ecus , fautr fc gagaoic > tnais il } et- 
fa fes cartes fans les montrer , comme 
s'il. e*k perdu ; Un de fes Gentilshom- 
mes apr^s le jeu , luj die qu'il avoir 
gagneije le fijavois bien , r£pondit-il j. 
mais je ne l'avois pas prie a manger 
pour lui gagner fon argent , pi pour tui 
faire payer Fon £cot. I^e Cardinal d'Efte 
avoit Tame d'un Prince; coipbien de. 
Princes ont une ame.populaire, & pat- 
mi le peuple on trouve des perionnt* 
qui ont Tame royale 1 Q,ij 
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Propofidon c u ne (fin e <f{ t £ ull jeune horame 

ffitt. amoureux d eile : je vous aceor derat 

tes feveurs que vous me demandez , 
apr& qtae vous m'aurez donne ce que 
vous n'avez pas , ce que vous ne fijau- 
riez avoir , & ce que vous me pouvez 
donner , un 'Mart. : 
•onmotde f Mademoifelfe de Scudery etoit 

ffiffSffi k dans un rdpas oiHa Compagnie ctoit 
nombreuf e ; la Maitreffe du- Logis qui 
rlgaloit, n'avoit qu'un Page pourfer- 
vir ce grand nombre de eonviez : eile 
lui dity Madame % donnez - nous la mon- 
noye de votre Page $ j'aurois pldtot die : 
reproduifez-fe, ou multfpliez - te 5 le 
boa mot de M Ue de Scurfer y n*eft-il pas 
mi peu pr&ieux* 

j^^^ dc f Uft homroe de la Cour fbup^onne 
(Tetreimpulifanc , triomphoit apresque 
fa femme eut accoucti6 1 Benferade lui 
dit , Morifieur a cek ne conttut rien en 
votre faveufc , oti 11a jamais dome de 
Madame votre femme. Jfiappelterois ce 
bon mot -la, un bon mot cornu qui 
frappe des deux cotes \ car il vife & il 
atteint la coquet tetie de lafetame, & 
i'impuifl&nee du mari.EnLogique r il y a 
-tine efpece cFargument ,Jqui eft un Di- 
Iemme, qu*on appelle comutum tttrin- 
quefmtns* 
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f Un jeune homme fort amoureux . *?« Amm 
n'ofoit declarer fa pffioiifcfa Makret Ha pXC 
fe, fa rimidk6 lui frnpofa (ilence pen- 
dant irois ans , & la fin il la vainquit $ 
maisellel accompagna dans la declara- 
tion qu il fit a Tobjet de fon amour, & 
quand il eut achev£ deparler,elle fe 
rcfugiaau fond de fon caur - : depais 
quand, luidemanda fa Maitreffe;, fou£ 
frez-vaus ? depuis trois ans, r^pondit- 
il ; <jue ne me Tavez^vbus dit pMtot , 
repnt-elle , je vous atrrois cpargni bien 
de ia peine. Cette r£ponfe fincere fit 
perdre a 1* Amant Teftime qu'ii avoir de 
la Maitreffe *' il guerk de fa pafiion. 
Une femme enrage, lorfque fon Amant 
n ofe s'expliquer , elle n r ofe pass'expli- 
quer elle - mSme , elleeft reteitue par 
deux craintes , par celle de faire m£prr- 
fer fa fageffe , & celle de perdre foa 
Amant ; h elle fe fait meprifer, 1 'amour Dtmo* 
trioniphe enfin de ces: deux craintes j * 

mais apres biea des combats , voila ' 
comme penfoient & agiffbient nos 
grand. meres ; mais a prelent a Pex£m- 
p'e de Sganarelle, quia fait une mede- 
cine d*unfe nouvette } methode * & a 
change de place ad occur ; on^a feit auf- 
fi une nouvellei methode d'amour , plus 
& cimidite pantii ies homme*, plus de 
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recerme parmiies femrries $ les femmef 
d'apre&nt emendenr bien roieux les 
regies da Theatre qnele* femmes d Au- 
trefois , la pi£ce s'explique , fe nouc , 
^intrigue , & fe denoue *, tout cela dans: 
les vmgc -quaere heures. 

Bo* mot far J M % Gouflaut etoit un Prefident a la 

^^"^"•Chambredes- Compter , cckbre pat 
fongenieborne, il hoit place derriere 
on jotieur de piquet , qui ne Tavoic pas 
^ppercju » & qui s'ecr ia , ay ant mat ecar« 
te , je fuis un frame Gouflaut ; ce Prefix 
dent in€%n£ qui f<javoit que fon noiu 
pafloicen proverbe , lui dit : Monfietir r 
vods eces no fot : vous avez raifon , lui 
repartitie? joueiir&i fe retournant ^e'eft 
cela meme qui je veuxdire j quelle pre- 
sence d'efprit il faut avoir pour fere- 
tourner de la forte ? qtfil faut f<jav©ir fe 
poiTeder pour £b< venger fi delicatemerit 
d'une injure groffiere. 

Belie morale f Un Solitaire avoir mis ces Vers Ay: 

ifimsoiuau* laporte de fa foliturfe. 

Dans un lieu du bruit retir£ 
Qu pour peu qu'pn foit modere* 
/ OnpeuttPouverquetoutabonde» 

* Sans anvour, fans arnbitiom „ 
. Exempt de toute paffioi* < 
Je jouis d'noe paix pcofondc^ 
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Et pour m'afibrer le Cettl Men 

QueToa dbrt eftimer au monde, : 

Tout ce^uejen'ai pas j*le compte pourrfeifet 

f Martin baton tire fon origine deOrigme 
ces Forges qui font en Dauphine > qu'on PjB0 * Cfbtl 
?ppelfe Martinets , parce qu*ell$s four; 
dans la Paroiffede Saint- Martin. Dana 
ces Forges il y a des marteaux > qui onr 
autant de diarnetre qutm troiK d*u$ 
tres-grosarbre * Us frappent fur des en- 
clumes prodigieufes avcc beaueoup de . . 
▼itefle* & rendenra chaque coup uq 
fon auffi cctatartt que oelui d'un co^p 
de canon. Ces. marteau* font aifr tfl 
branle par imi torrent deau; le, grand: 
nornbre de coups bf try ans de ces Mac^ 
rinets adonnelieu au proverbe tAaxiuk- 
iaton. 

f Un E veque qui afli&fok de porter Bonmcle 
line grande barbe ^ ' tetit a*4c fbji fNe- J*****"** 
reu a la table du graad Prince cje Coor- 
ds; en mangeantfa,foup£ : > itenlaiffa 
tomber fur {a barbe ; fon Neveu I'aver- 
ut t en diiant y Monfeigneur , il y a du 

Ein fu* k barBe : der votre Grandeur. 
r Prfnce efioque , , parce qw'brr don* 
noit fe rftrede<Iraadeiir a un autre en 
fa pretence , reprit aihfi le donneur d*a- 
Tis; dices for la grandeur de votre barbe* 
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Modcftw c Un Mioiftre d'Etat cxtrcmcment 
d*£ac gros , dit. a un hptnme qui lui donnoit 
le acre de vocre Grandeur. : dites votrc 
groffeur. 

fran/ft la f ^ Y a ^ es hommes fi fijavans, qu'on 

ignorant, diroit qu*ils ont la fcience univerfelle. 

II y a des hommes fi b£ces;qu'on diroit , 

qu'ils ont la betife univerfelle. II y a des 

animau* (1 fpiritueis qu f il ne leur man- 

[ue que to parole ; il y a des hommes Ci 

tupides que la parole leur eft de crop. 



i 
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Hftnngue f Lor (que Mademoifelle alia regne 
d^X Mw " cn Efpagne , elle fiit fur fon chemin ha- 
rarigu£e par on riche Marchand , qui 
lui dit : fiotts vous perdons , Madame, 
^f archand qui perd ne peut rire , 6c ne 
peutque feplaindre; nos phrintes vous 
fetigueroient , c'eft poufquoi je me tafs. 
Ce proverbe 6toit propre a orner la ha- 
J. t. - : «rangtie d«n Marehands; ' 
**Ud£ . f'Combien de devotes SToht Angesa 
*' FEgiife , 6c Diibtesra la maifon : Bef- 

pftaux Fa dit dans la Satyre des fern- 
mes ; Arranges metamorphofesdohtles 
femmes feules font capables. 

f Amarante ayant ecrita Damon, 

qu'elte le prioit de lui dire fon fenti- 

ment fur une jeune fiRe qui sctoitpre- 

* fentte pour entrer en condirion chez 

elle „ il lui & cette repohfe. 

Cette 



Tote, 
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tktwSIIetfadoriheauxplaifitfs deftibouche , VeM J e Da * 
Son ventre<eft sue d avoir ksmstsqu* la main fcrvantc 

tbu$he t ; 
lemcdifantluiliyre encor d'autres affauts* 
Et comptant fur fe$ dojgts hii trouvc vingt 

d&auts, 
Led&ailblefleroit ^otre oreille putfique : 
Chcrchez une ftrvarite en guetyu'dutrefou* 

tique. *' 

Damon di&a, une lettre fore tou- lettre tout 
thante qu'une perfonne qui etoit dans : chantc t 
la-mifere, ecrivit a un de jfes fireres 
Religieux , ricbe beneficier-, pour Ten- 
gager a le fecourir dans foninfortune. 

Si je n avois pas ice , mon.cher fre- 
re> bien.affermi dans ma religion, je 
raurois quitcee, en me voyant denue 
de toute Ibrte de fecours , & reduit a 
la derniere mifere ; peut-onecre.expo-< 
fe a une pi us for tc mentation de murmu- 
rer cont&e la Providence : puifqu'il km* 
ble que pour in'accabl^r entier^ment 
die enduick a mon egard le <;<£ur de 
mes frer.es * He de quels . freres- ? de 
deux Religieux , dont Tun eft revetu 
du cara&ere du Sacerdoce , e'eft-a-di-r 
re, de deux perfannes qui I^diftip- 
gueat , ou qvii daivent fe diftinguer d$s 
autres hommes par une plus grande 
chariccL Tout devroit confpirer dans 

I. Panic. R 
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votre cccur a me fecourir > le fang ,Ta- 
miti£ , la religion , mon extreme pau- 
vreti devioienc vous folliciter bien 
vivement ; pour vous donner les en- 
trailles (fun rrere, faut-il vous reprtfen- 
ter ma fituation deplorable? j'^prouve 
coutcequelamifereade.plusafiffeux *, 
imaginez-vous un homme eu proye 
aux penfees les plus trifles, que le cha- 
grin fait fecher fur pied, 8c qui ne 
trouve aucune confolation, a moins 
qu'il ne fe trouve vers 1'Auteur de tou- 
re confolation. Ah ! fans doute y fi je 
n'avois pas ere foutenu par fa main tou- 
te puiflante , Fhorreur , le defefpoir au- 
roient d£ja abrege la plus miferable de 
toutes les vies. Je vois encore avec 
douleur que la charite de ceux chez qui 
j'allois prendre quelques repas , com- 
mence a fe refroidir ; |e n'en fnis pas 
furpris , la charit6 de mes freres n'a pas 
encore £te bien allumee pour moi ; fi 
vous avez encore pour moi de la cha- 
rite , v je vous en ai trop dit ; mais fi 
vous n'en avez point , je m'ipuiferois 
en vain a vous perfuader. Adieu , je 
vous demande la larme a Vcril , que 
vous fongiez que je fuis dans une ex- 
treme pauvrete, infirme, aux appro- 
ehes de la vieiilefte , & que je fuis cent 
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fois dans le jour prec a me defefperer 
fans le Dieu qui me faic efpdrer : en un 
mot, louvehez - vous que yous etes 
mon ftere , & que yous etes- par-deffus • 
tout cela ^liritieii , Prtoe & Reli-j 
gieax. 

f On denundaa Alexandre le Grand, Ml* rfpon- 
lequel il aimeroit mieux etre , ou Achi- aiekGrawk 
le , ou Homere : c'eft comme fi Ton me 
demandoit, rcporidit-il \ ce que je 
voudrois etre"> ou le Heraiit , c'eft-i- 
dire , la Trbmperte de la vi&oire , ou 
le Vainqueur. 

f Un homme qui avoir £poqfe plu- SumnPo- 
fieurs fenxmes tout^s viyantes , die & l»fiw c i 
fcs Juges qu'il avoir voulu enchercher 
une bonne ; '& qu'il ri'en avoit point 
trouve, ils W^rraaftinertent au dernier 
fupplice: en difant , quil faUoit qu'U 
en cherchat une dans l'autre monde. 

f Le Marquis de Spinola montrant Raiiinie 
a notre Ambafladeur iles bottes de |£ n rcpoui; 
Francois 1. que Ton conferve cooiime 
un monument de ; 4a gloire de Charles- 
Quint : yojis {Series blen embarraflf , 
lui dit-.U^?aiJfe 'j&ocqpaqc » de nous ea 
faire voir autant en France de quel- 
qu'unde nos Rois : le moyen , repondit 
V Ambatfaldeur\ il faudtoit pout ' cela les 
pouvoir prtffidre a la -guerre , & vous 

Rij 
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f^avez que Ipn ne prend pas Les gens 
oii ils ne vont pas* on appellefcela fija- . 
voir bien retorquer l? jr^illeirje* t v . , 
Dialogue . f Void mi Pialogus qumneffifruafc; 
di Jbicn attaqjuec & f>#tv^£fer}4u*. < m 

D A M I S. ! 

;A ^oi^oiisftrt tant dfrfierti, 
» 5BeUei8c'CtiiellePah6p&? t: :< wr ; 

A conlpyyer ma liber;^ >TI . -j (l|1> - ... 
Jit m'emjpecner <l'etre, trompfe. 

DAMI S...w. j < 

Quo!! Cramdriez-votts'4eTofr changer * 
L'araotir, donfc mon cattr vofasVeverif 

pano.pI^; ; : , 

Commie j'evite J<e danger t - J . . 
, £a peur ne me trayftHle : goere, 

XT A M IS. 
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Vous ferfbz grand ibrf a ma {61 " ' 

D'eluraer mon ame lnndelle. • . „ . 

. * ■/ - .' • .«-*•. %:• • ... i»for «. » 

. P A t M Q? : lT?Jfc:ui*cfli -< f 
Je m'en ferok bitfft pltfs fcifloi : '-• '';' 
De vows aimer, la croyani* telle. J,ii P 

DAMIS. : ' ,. 

. Pfcux ans ont pu vou$ faire,roir I- :. 
. fttt'olie n eft fcintt , ni Iggftf <r 
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PAN OI^E'E 
Mais uri ihoment'a le pouyoir 
De mis temoigner le contraire- 

Qai crokoic que ces Vers '• fufltent de 
Bertaad - 9 ancien Poete dans uri. terns oil 
le latig^ge t^etoic point parycad a fa 
.pure^ t .; y- : ,. :ill<: ,-;.., :! ., : . ; 

J Un Partifan borgfoefit parye* »a im P«ti6n 
Cabareiier. ulie. taxefort injufte V celui- pw ** 
ci pour fe vengef p'rit une enfeigne * qui 
reprefeatoit un Beffgoe a *jui tm comp- 
toit de rargehti.* la Devife €toit , au 
Borgne quiprtnd, LeParcifan qui deyint 
pa* cette fcflfeigriela Fable ctetout le 
monde &t coafeflle de rendxe au.Ca- 
ba^ier h fomme qu!il avoir exig6e»il 
reftitua 8e *1 liti fit proiwettre de chan- 
ger fon ecrfeigne y toot le changement 
que fit le Gtbrcasr', fut de retancher 
un P. &. onr lu t <r# Bonpiequz rendu • 

:.f Uae filfe foe debauchee par un v* B *£ ncc 
Aopune^qui lui avoit promis de li-fcdtmt.. 
pouferi, ilfe joiiaie fa parole ;;dle fe 
ttoava a un- Sermon > oil le Pf&ficateur 
&dechaina.contre les Jiommes qui abu- 
•*°ienftles;filles par do relates pronrrefles 
Jeniarf^bril donnas un grand dfor & 
*on zele r voiisi a*ezr > dit - il a . obKge cet- 
•*e fille .a irranoJcr fa: pudsur. ; lajwilk 

R nj 
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fur la vbye de Timpurefe. He bien , tous 
les crimes de cette efjpece quelle com- 
mertra dans la fuite feront tous fur vo- 
tre compce , vous enrepondrez devanr 
Dieu. Ah ! que je fuis ravie , dir cette 
fille, de me pouvoir venger de mon 
perfide , puifqu il ferAr charg£ des pe- 
chez que je commettrai, jele tiensde- 
ja pour damn£. ' 

4^SSS^ f ^ n a ^ouvc dans lespapiers -de 
Clelie line idee quelle a cue, qui pa- 
roitra extraordinaire : on la doic regar- 
der comme une hypothife de Philo- 
fophie. ' t - 

Jefuis furprife qaon n'ah pas encore 
fbutenu que nous aviofts deox amfcs au 
lieu d'une ; comment peut-on^expli- 
quer cette guerre 6ternelle o& nous 
fommes avec nous-memes ; fans pen- 
fer qu'elle eftexcit^e par deux ames dif- 
ferentes ? car quelle apparence que je 
veiiille en meme tems , & ne vefiillc 
pis , que jaime , & que je haiffe le m£- 
me objet > voili pourtant de qui arrive 
dans nous 5 n'eft-il pas bien plus natu- 
rel de penfer que nous fommes con- 
duits pat deuxame6 * qutont des pen- 
fees 8c des affedions routes difftrentes ? 
Voici quel feroit mon fiftemc, jecroi- 
rois que nous avons uneamexjui pat* 



ticipe de la Divinit6 , dont elle eft un 
rayon, & qui tend continuellement a 
s'yreunir: mais nous avons une autre 
ame terreftre attache k norre corps > a 
nos fens dont elle aime les plaifirs ', ces 
deux ames font dans une guerre perp£. 
tuelle ; n'eft-ce pas precifemen t ce que 
dit Saint Paul > quand il dit qu'il y a 
une loi des membres qui refifte a la loi 
de l'efprit ; cetce loi de l'efprit eft cette 
premiere ame $ cetce loi des membres , 
ceft la feconde ame. II dit ailleurs ; je 
ne fais pas le bien que je veux , je fais 
Je mal que je ne veux pas , voila deux 
volontez contraires ; comment peu- 
vent-elles exifter qu'iin'y ait deux ames 
diffif rentes qui les produifenc l celle qui 
veut le bien , c'eft la premiere , elle 
veut la vertu , qui lVlevea Dieu 5 celle 
qui veut le mal , c'eft la feconde ame \ 
elle veut le plaifir des fens , qui nous 
rend terreftres , fenfuels ; & comme el- 
le l'emporte fouvent fur 1'autre ame - 9 
ceft ce que Saint Paul a voulu dire , 
quand il dit , je ne fais pas le bien que 
jeveux ; c'eft-£-dire 9 je ne fais pas 1c 
bien que ma premiere ame veut; mais 
je fais lemal que jene veux pas , c'eft- 
a-dire , que ma feconde ame aime , & 
que ma premiere ame Jiait, Itiaut o& 

R ui) 
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ferver que la feconde ame appelle biett,, 
cequ'elleaime; maisla premiere ame 
l'appelle mal.Ce Saint qui difoit a Dies 
tous les matins r defiez - vous de moi 
atijourd'hui > car je vous trahiraij en 
nous peignant ['extreme foiblefle de 
I'homme, nous defigne parfaitement les 
deux ames ; c 6toit la ieconde dont H 
vouloic que Dieu fe defiat , eerame 
wes - capable de le trahir^ 

Ces deux ames nous font bien repr£- 
fene^es dans nos Poetes ; qui ne voir 
clairement dans Berenice , que Titus 
avoir deux, ames , qui avoient des pen- 
fies & des affe&ions diverft^ 

La premiere ame qui aime la gloire, 
fcegarde V amour qui la combat > com- 
pile une paffion ihdigne , honteufe.La 
feconde aihe qui regardel'amour, com- 
tne fon fouverain bien y regarde la glor- 
re qui lut nuit, comme une ty rannie irv 
fupportable* Quand Tirus die , en par- 
lantde Berenice i . 

r 

jEnfin j'arce matin ragpell&ma cohilance v 
$1 fauc la voir Paulin , & rompre k fiieflcey 
JtPatten; Amiociwspourlus recommander 
]Ce &p6tpr£cieux que jVnepuisgaxder*. • 
Uufijues dans rOrient je veHx qtt'tl larameaey 
ftejoaifcRQne avecJuiyerrapartUJfe Reinc y 
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Elie en /era bien-tdt inftruite par ma vofx , 
£t je vais lui parler pour la dernfere fois* 

Void le Iangage de la premiere ame ; 
mais il dit enfuite r 

Ah FQue fous de beaux noms cette gloire eft 

eraelie * 
Combien mes trifles yeux la trouveroient 

plus belle, 
S*il ne falloit encor qu'atifronter le trepas ! 

Plus bas a en parlanc de Berenice , il 

dit : 

Je lui dois tout, rfcompenfe cruelle f 

Pour prix de tant de gloire & de tant de vertus? 

Je lui dirai : partez & ne me voy ez plus. 

Ceft la feconde ame qui par re rafin 
de bien ctefinfr cette pi£ce , it taut dire 
quec'eft un combat continuel de la pre- 
miere ame & de la feconde , & que fa 
premiere ea triomphe enfin. 

Le Cicf ne nous montre - r'fl pas cfani 
Cbjmene un combat de la premiere 
% ame & de la feconde $ fa premiere yeut 
quelle immoFe fon amant ala verigeaft- 
ce qu'eHe doit prendre de Ta mott die 
fon pere ; la feconde veut qu'elfe pr£- 
fcte Ton amant a fa vengeance ? cela eft 
fi Men exprifne dkn$ ces quatre Vers * 
qui font dans 1? bouche de tout fe 
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Pleurez , pleurez xnes yeux & fbndez-vous en 

eau, 
Lt moitil de ma vie a mis F autre au tombeau * 
Et m' oblige 1 ranger apres ce coup funefte 
Celle que je n'ai plus (ur celle qui me refte.' 

Les deux ames parlent d'abord en- 
femble ; la premiere impofe erifuite fi- 
lence a i'autre • mais elle eft vaincuc a 
la fin. Berenice eft le triomphe de la 
premiere ame , le Cid eft le triomphe 
de la feconde. 

LaBruyere n'a-t'il pas penft que nous 
avions ces deux ames : void ce qu'il 
die de Santeiiil. 

II parle comme un fou ,. & penie 
comme un homme fage > il dit ridicu- 
lement des chofes vrayes , & follemenc 
des chofes fenfees & raifonnables. On 
eft fur pr is de voir naicre & eclore le bon 
fens du fein de la bouflfbnnerie parmi les 
grimaces & les contortions ; qu'ajoute- 
rai-je davantage > ildit & il fait mieux 

2uil tie f£ait ;,ce font en lui comme 
eux ames qui ne fe connoiflent point \ 
qui ne dependent point Tune de I'autre , 
qui ont chacune leur tour , ou lears 
fon&ions,fepar6e$. La Bruyere n a-t*il 
p^is trouve mou fyfteme en develop 
pant les a&ions des deux ames de S31T- 
teiiil? 
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N'a t'il pas explique l§s fon&ions 
des deux ames die la Fontaine & de 
Coroeille ? . « 

Un homnie parole 'grofiier , lourd, 
ftupide , il ne fijait pas parler , ni ra- 
conrer ce qu'il vicnt de voir. Voila la 
feconde ame de la Fontaine , $41 fe met 
a ecrirc , c*eft le modele des bons coxi- 
tes; il fait parler les animaux , les ar- 
bres ; tout ce qui ne parle point , ce 
neft que l£g£ret£ , qii'&egance, que 
beau naturel.& que delicatefle dans fes 
ouv rages. Voila la premiere ame de la 
Fontaine. 

Un autre eft fitnple>timide,d'une 
ennuyeufe con ver fat ion -, il prend un 
mot pour un autre j & il ne juge dela 
bonte de fa pike que par Targent qui 
lui en revient , il ne f^ait pas reciter , 
ni lire fon £criture. Voila la feconde 
ame de Corneille qui agiu 

LaifTez-le soever par la composition, 

il a eft pas aa-deflbus de Pomp6e , d'He- 

ratlius % il eft Roi & un grand Roi , il 

eft politique, il eft Philofophe, il eft- 

treprend de faire patler des H£ros , 8c 

: de les faire agir > il peint les Romains > 

-lis font plus grapds & plus Remains 

dansies Vers que dans l'Hiftoire, Voilk 

la premiere amc de Corneille en action 
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II fiat obfecvecqueceri'dl pasfcf im 
; Po&e qui s'egare , , qui invcote & fe 
promene dans une agreable &£tiotr , 
c'eft un Peintre qui peine d'apres natu- 
re, qui nous reprefente le Tableau de 
fon Si£ele avec la dernier e fidelite ; c*eft 
ce merae Peintre qui nous explique les 
fon&icms des deux aiines- Mais qu'a- 
vons - nous befoin d'autoricez. ? Nous 
navonsqu'a nous etudier^qji'a nous 
fuivre, nous ecouter •, noufr difcerne- 
rons facilement ces deux ames ? D'oil 
viennent nos frequenres itreibiurions , 
que parce quelles nous donnent des 
confeils tout pppo&z , & qu'elltfs fe 
con trarjem per petuellemen t ? ieur guer- 
re nefinir que par la mort qui lesfe- 
pare. 

Si j'ai une pailion qui me deshonoce ,. 
e'eft ma feconde ame. qui l*a con<jue 
malgre la premiecequr ne kii laififc ui 
paix ni treve qu-ellene ftuc deracink. 
Pendant que ma! feconde anae fe feiirdbs 
id6es flatteufesy ch&rraantfes despUfifio, 
ma premiere ame in'en teace dfes por- 
traits horribles. ' Qjsand Mkdame De£ 
houlieres dans fon Idill^ auarxheutohs 
cfwielqi* bonheut y c^ft parce <<|uils 
xfont. pas, deux ame* ccrome neus v qbi 
WS *QU«tientea& &< • »ai» xteohireat 
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perp&uellemtfnt; Qu'eft-ice que cette • 
rai'fonddnt nous parlours Ci fowent fans • 
flavour ce xjuee eft r c&fc la premiere 
ame qtii combat ta fecottde. ■ * -i * 

Cette nere ralfon dont on fait taritde bruit i 
Contre lespaffiorisn^effpasun sur remedy , 
Unpeu ds vln la trouble, un enfant la (eduit; 
tydecjhire^un coeur qui I'appelie a fpn aide 
Eft .tout l't&tjnftlif prodtuV , .. 

VoilJi 1 'image de l la:^uerte des deux 
awes • il y a des homrries tout-a~fait 
ftupides , c'eft xp'fts n'ont que fa fe- 
eande ame. II 'j a? ides Vieillards d[ui 
toriifceirt daws l'enfamoe ^c*e(bque leu* 
premise aw*eeft partfe,lafeco»de eft! 
toujotifs ia, plosopiwiitte ; A n©u$' l quitJ 
tcr. tfn Phimbpfeea dit quela'pl&part 1 
des hommes font doubles en tout fens ;» 
fermes, foibles vdfiinc&n&faons , map- 
vah de laurre ^amparisi&foblimds &*> 
teraktivernent ; dfou^vfefat xewe *ltfp-" 
rent© dim * homme' d]avep luii*fl6me '\ 
<*h jeucd t iaVcrir une lautre carife $\te 
cette duplicited'ame* ' • 

Mails \ dira-t'on , quel fera le fort 
de ce&deux amese«Pbarquoi le Ciet 
nous fes- a-tfii doKAeesi Quatd lapre-^ 
aiiere ameitriomptede la feconds , el-, 
ta & £ttrretu toiices deux , elles (c 
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damnent , quatid la feconde triomphe 
de la premiere. Compagnes inftpara- 
Ucs dans le! fbuverain bonheur & daoi 
le fouverain malheur ; leiGd. n J a don- 
ne cette feconde ame pour ennemie de 
la premiere, qu'afin quelle la Turmoil- 
tat , & qu'elle en fit une amie , & qu elle 
meritat davantagfe. 

Aprcs tout , ' d(e$ que Ik foi s'appofera 

& mon fyftSme , ilnefera plus lericux, 

ce ne fera qu'une. idee d'un gtaie tfui 

s'6gaye , ou li Ton veut line fi&ion idle 

que les Poctes la font. 

i f Un bomme dans one cpmpagnie 

Bon mot fur ^ e R en * de dHHn&ion , fut fort iurpris , 

nn yentcou- lorfqu'un veutcoulis eclacaut , ibr$anc 

la prifon ofx ft le tenfermok y publia fa 

home : il die enfuite-, jen'aipas fait un 

coup de tcte. 

f Un honime oblige dans un Caba* 

Homme Wi ** e pwtagcr 'fow 'Kt avec un autre , 

Tcntcux pu- lc pr6 vine, jetr lord ifanc : jefuis obligi 

"• de votis dire que fai.le ventredu mon- 

de-le plus ;bnjyanr , qurfait un tinta- 

mare 6pouvantabie , vous ferez cbnone 

toute la nuit par des vents horribles , 

cjui s'ouwem le paflage malgrei moi. 

L'autre Jui repondit y mort ventre eft 

plus (nodefte <que le VotFe ; jroafs il eft 

- _ plus UaJtre , .touca la naiftvnus &rez 
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incommode par des vents difcrets , qui 
neleronc aucun bruit , £la verit£ $ inais 
qui feronc acheter cherement leur dis- 
cretion a votre odorac : pafte-moi Yi* 
metique , je te paflerai la faign£e $ ces 
deux coucheurs dirent qu'ils fe faifoient 
grace mutuellement de leurs infirmit£s : 
mais le dernier n'etoit pas tel qu'il l'a- 
voit dit, ii navoit renu ce difcours 
qu'afin d'etre en droit de fe mettfe k 
Tabri de la canonade. En effet il prit unr 
foufflet qu'il fe mic entre les jambes ; 
dcs que lartillerie de lautre jotia , il 
fouffia tellementle Canonier qu'il fur 
oblige de quitter le lit , & d'aller por-* 
ter fa batterie ailleurs. Comment , dit- 
il, quels vents glacez? je crois que 
cet homme-la a 1 Hyver dans le corps , 
je n'y puis plus tenir. 

f XJn Cure avoit 61eve quatre dogues, imigede* 
il appelloit Tun Ariftote , 1 'autre Deft RgE *' 
cartes ; ii avoit donn6 a chacun Ton dif- 
ciple , il avoit entretenu les deux partis 
dans une grande animofite. Ariftote ne 
voyoit point Defeartes qu'il ne filt pr£t 
aselancer fyr lui pour le devorer , & 
Defeartes lui gar doit fidellement une 
haine pareille. Quand le Cure vouloic 
fe dfvertir , il appelbit Ariftote & Def- 
eartes , chacun (e rangeoit dans fa pla- 
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oe , Ariftote a fa droite , & Defcartes k 
fa gavicbe ; chaque difcipte fe tenoir a 
cot* de Ton roaicte : il parlojt enfuite a 
Ariftote pour l'ijivitet a s'accomtxioder 
avec Defcartes, & faire ceffer les que- 
relas qui partagcoient leurs Se&atcurs, 
AriftoteJmpatietn par. fes afeboyemens 
seiterez * & fes yeux. &incelans de f u- 
peur ,. timoignoit qu'il die voulok en- 
tendre a aucim accotnmodement. U fe 
tournoit enfuice du cote de Defcartes a 
qui il ne parloit pas avec plus de fuc- 
ccs : effayons , difoit-il 9 fi en vous fai- 
fant conterer eufemble , vos efprirs 
pourront ftreunir j il les faifoit appro- 
cher ; Rs fe parloient en abboyant dou- 
cement , il fembloit qu'ils fe repon- 
doient Tun a lautrc , infenfiblemenc 
leurs voix s'elevoient,& ils abboyoienc 
enfin coup fur coup , & puis fe bat- 
toietit deux contre deux , & fe feroient 
dechirez a belles dents , fi le Cure > par 
l'autorite qu'il avoit confer vee fur Arif- 
tote & fur Defcartes , ne les avoit fepa- 
rez. Voila , difok-il , l'image des difpu- 
tes, non - feqlement de Philofophie, 
mai<s de Th£ologie. 
stiriecfle- ' f Le Celebre Arnatid et&it snort > 
on fat paroirre uqe piece qui iveft pas 
eclofe de la cer velle d'un de fes amis. 

Quand 
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Quand Arnaud par un fort qui r/epagne per? 

iomre,, 
Vif qu'tl faliojt enfin quitter cemonde-m\ 
II regard* la nwrt d'ttir on! ferme & ravi; 
le Ciel, dit-S^ me doit une Couronne; 
Voici le moment qui la donne. 
II doit faire ma joy e, & non pas monfbucii. 
Je meurs en paix Sc fens inquietude 
Sax le ftijet de ma beatitude : '. 
Arnaud n*e8t pas; fi- tot quitte la t erre 
Qa'au Paradis ce nouveau Saint yola ,, 
A la porte il feprefcnta. 
Que vouler-vous, lui dit Saint Pierre £ 
Arnaud repond d^ntonrefpe&ueu*:; 
Sacre Portier des'Bienbeurgux, * 
Je viens vous derriander partage • 

; Avt cileKt H&itigev 
Oh toujours on* tbndti mes yornx- 
Qm,moi; heias! je ne puis rien par moi-meme; 
lui dh Saint Pierre, $r n'airautorite iupreme' 
D'ouviar, otrde fermer la-pprteaquijeveux^. 
Surcettcaffaireiifam aiTembler les Apf&res,, 
Jen'ai rien que mayoix K ain£ que tous les 

Vous 1'^?* <Jit>» je n'ai rien. que cela*; | 
De ce feint lieu , Tentree eft difficile,, 
. Nous- affemblerons'un Concile,*' 
In attendant demeurez-la ' 
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ere monde avec fes propres armes. 

dJiauao M ' ^ **' ^ e ^ uno y > i^vant critique , 
ausoy. g^.^ plufieurs Saints 4e,la tegende *oji 

rappelloit le denicheur de Saincs.Quand 
le Cur£ de Saint Euftache le ptioic , il 
difoit qu'il trembloic pour ion Saint 
Euftache, craignant qu'il ne prit envie 
a M. de Launoy de Tan6antir . Etanti 
Baville chez M. le premier President de 
Lamoignon, ce Magiftrat lni> dit : au 
moins ne fakes point de mal a notre 
Saint Yon. M. de Launoy iui r^pondit : 
comment iui ferai-je du mal , je nai 
pas 1'honneur de le connoitre ? 

> Boo mot f Un Peintre qui avoit de fort beans 
tfun Pcincrc. Tableaux , avoir des enfans laids : on 
Iui demanda la raifon de cette differen- 
ce : c*eft que je fais , repondit-il v mes 
Tableaux le jour & mes enfans la nuir. 

Fortune qui f Louis XI. entendant la Meffe dans 

fJmiclT te l ' E S li(c de Saint Marrin de Tours, on 
Id! vint dire qu'il venoit de monrir un 
Chanoine. Alors appercevant un Am- 
ple Pretre , qui dormoit dans une Cha* 
pelle, il dit jedonne le Canonical ice 
Pretre , qui dort , afin qu'il puiffe dire 
a l'avenir , que les biens Iui font venus 
en dormant. Voila ce qui juftifie la Fa- 
ble de la Fontaine qui nous depeint 
deux hoitfmesy dont Tun court aprcs 



la fortune , l'aurre l'attend dans Ton lit. 
Le premier aprcs avoir bien count, 
bien voyage s'en retournanc cbez Iui , 
peftant centre la fortune 

La trtmve affile & la porte 
Dcftn ami plongi dans an profond /bmmeij. 

f Louis XII. donna une charge de Trait de 
Confeiller a la Cour k un ignorant ; la lwit XiU 
Cour le vint fupplier de choifir un au- 
tre fujet, alleguant Tinfuffifance dii per- 
fonnage : il leur demanda combien ils 
etoient , ils repondirent qu'ils itoient 
cent. He bien, dit-il , recevez celui 
que j*ai nomme ; eft-ce que cent Per- 
lonnages f^avans tels que vous etes , 
ne peuyent pas donner de la fcience 4 
un ignorant ? Ce Prince a dit plufieurs 
bons mots. Sa grande paflion etoit l'a- 
raour quil avoir pour fon Peuple. Pr&- 
voyant les dipenfes exceffives quefe- 
roit le Comte d'Angouleme* qui ai- 
moit fes plaifirs , & qui regiia aprcs lui 
fous le nom de Frafi^ois I. il difoit en 
foupirant , cjuelque bon ordre que nous 
sections , ce gros gar q on gatera tout. 

f Un Avare donnant un r£pas fort Bo r"°! rut 
mciquiiT, difoit aux Conviez , mon 
rcpas ne vous caufera point cTindigef- 
tion ; on lui dit , s vous voqs trompez > 

Si) 
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car un pareil repas eft fott difficile a 

digcrer. 

f Un Envoye d'un merite fatthor- 
n£ &oit fort glorieux, les Gensdecc 
caradcre font fouvept les plus vains ; 
comme fa, qualite d 'Envoye renflok 
beaucoup, on fit ces quaere. Vers gour: 
le defabufer. 

r 

Epigrittme . Paul voudroit nous perfiader 
ftr^un Fili, • Q tt ,jj ^ t:heaucoup d'imeUigence: 

Pour exercer & residence., 
Mats il ne faut que. r^fider. . 

Opinion f A Paris, comme danr tons les DiV 
popuiairc. c £f es , dont la Cathedral* eft dediee* 

la Vierge, onfait gras Ifcs Samedis de- 
puis Noel ju(qu'£ la €handeleur; le 
Beuple dit> quela Sarnte Vierge etatot 
en couche pendant ce tems-I& : 5 faifoir 
gras , & qu'on veut limiter. R&can aP 
lantvoir Malher-be un Samedi lekn- 
demain de la Chandcleur, letrouvaqfli 
inangeoitunjambon fur lis huit fieu- 
res dii matin •, M, j l&i dit-il ■, fa Sainte 
Vierge n ? efti*lus en couche;: les Dairies 
i^pondk Malherbe 9 ne fe levenr pas (r 
marin. Ces idees que 1% Peuple fe for- 
me, ne me furprenent point ; ne fait* 
if paa fottvfenrt penfer Dieu , & c agfr 
comme tm hdffime* II h'eft 1 pas etrf* 
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gequ'il fade agir de meme la mere de 
Diea y quoique les Myfteres,,qui font 
I'objet de fa foi ,. duflent bien ecarter 
de fon efprit de femblables idees. 

f On parloit dans Rome de faire 
Pape le Cardinal Bona * qui etoit uh 
fujet trcs- capable. Pkfquin deinanda 
Papa bond cft-nc oratio congrua ? Uu 
Partifan zeledu Cardinal, repondit a 

Vana fototcifmi nt tt conturbet imago; - \ Diftique Air 
Efftt Papa Bonus , fi Bo.na Papafdrit.- { Bona!* M 

f On a eu raifon cFabofir le Con« Surie emi- 
gres, qui offenfoit, comme adit M. src * 
de Lamoignon Avocat General , fils du 
Premier Prefidenr, les bonnes moeurs, 
h Religion ,. la Juftice & la nature 
meme. Boileau dans f^ Satyre de. 
Phomme * Jette un grand ridicule fur 
le Congres.. 

Jamais la BicHe en rut rfa , pour fait d'im^ 

puiflance > 
Trainedu fond des boisun cerf a Faudience; 
Et jamais Juge*ntr'ett*orde>nnafltIe i Con£res : ' 
Be oe burlefque mot n'a iali- fcs Arrets 

L'Editeur de Boileau dit , que ces 
«teux Vers qui' frapperent W.ie Pre- 
mier Prefidient de Lamoignon ;.ne con- 
tribuerertt. pas peua faire abolk TufagA. 
<to Congris. Un Memiicr darafc tfemi 
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qu'il fe pratiquoir , ayant ece cite par 
fa femme devanc un Official pour rait 
d'impuiftance , oaordonna leCongres, 
il fit fort bien Ton devoir dans la preu- 
ve : fa femme lui die > ah ! Jacob , 
pourquoi ne faifois-tu pas de meme 
quand nous ctions chez-nous ? Nous 
n'aurion? pas eu la peine de venir ici ; 
8c comme elle vie qu'elle alloic perdre 
fon proces ', elle dit a TOfficial : he bien 
ne nous feparez pas, mais puifquemon 
mari neveue pas ce qu'il peut ; ordon- 
nez du moins qu il le veuille. 
La derniere epreuve qu'on fir du Con- 

Sres , fur celle du Marquis de Langey; 
fuc declare impuilTanr , & fon ma- 
nage en confluence declare nul. Il euc 
pourcanr dans la fuice fepr en fans deli 
Dame Diane de Monpout de Navail- 
les , qu'il £poufa en fecondes noces. 
Le Congrcs eft une preuve auffi fletrif- 
fanxe pour la femme qui la. fourient , 
que pour le mari qui y fuccombe. 
Cftfeooftk. J Un Gafcon qui etoit a la Comedie, 
avoit une ep£e de Bretceur d'une lon- 
gueur prodigieufe ; un homme lui dit : 
Monfieur., vorre eptem'incommode: 
cadedis , dit-il , elle en a bien incom- 
mode d'autres. J'ai lil dans un Rccufll 
de bons mors , iraprime en Hollaode > 
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que Louis XIV. die k un Gouvereur, 
qui s'farit mal defendu dans une Place, 
done I'lple an peu longue avoir louche 
la jambc de ce Monarque ; je fuis bien 
malheurcux d'etre le leul a qui votre 
cpee ate fait du mal. Louis XIV. n'a 
jamais die ce pretend ubon mot, e'eft 
la roanie de certains Auteurs, de pre- 
ter aux Princes des traits qu'ils ont 
imaginez. 

f Le Comte D. K . . . reprochant a ^fZ^ 
la Comteffe de F . . . qu'elle airnoit le timer. 
Chevalier de P . . . clle lui ripondit , . 
qu'il ctoit fou de croire qu'elle put 
aimer le plus grand fripon du monde. 
Voila une pi ail a nee raiipn , lui dit-il , 
Madame, que vous m'atleguez pour 
yotre joftification , je fijajs que vous 
ctes encore plus friponne que lui , & 
j e nc lajflc pas de vous aimer. 

J Un Allemand mena deux Provin- ^^^ m 
ciales a I'Op^ra , elles lui demanderent 
ce que fignifioit ce qu'on chantoit dans 
le prologue, rempli des louanges de 
Louis XIV. n'ette rien , die rAlle- 
nwod , ne voyez-vous pas , Mefde* 
moifelles, que fti Muficiens chanter 
fculeraent que le Roi eft un pon per- 
fonne? 

f Un Ahb6 , ou pour mieux dire up Boa mot de 
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ptrpriwx a f piram & Tetrc : car ii n 'avoir pointfj 
dfiidt^ dot encore d Abbaye , parlatit aiiv jour a 
B&Kfec*. £>efpreaux concfe' 1* mukiplfci& des 
Benefices , lui difoit \ je ne f^ais com- 
ment l'oa peut d^iirer plufieuri Bene- 
fices , a moms que de s'mfcriteen faux, 
contre la Do&rine des Apocres , Sc la 
decifion des Conciles» Il-y a tine efp£ce 
d'obligation k an* honnete Homme de 
foutenir fa naiffance y mais je vous pre* 
tefte , que fi je ptris* parvenir a efctenir 
one Abbaye , ne fut-elle (\wt de mille 
feus , elle fixera mon ambition. ? QueP- 
aue terns apres ft s'en prefenta une de 
tept mille livres de rente que fbri*frere 
demanda , St qu'il bbtintjponr notrc 
Abbe Candidat. ! L*Hyv6r enfuite il s'en 
prefenta' une autre de huh mille- qu'il 
obtint encore ; com me ft avoit le vent 
en poupe , un PHeuri 6m pie de fix 
mille livres de rente ctanr venu a vac- 
quer , if leBrigua , & rrouva le moyen 
de Tavoir : Dfefpreaux luivoyantac- 
cumuler tant de Benefices cpnfia^ra- 
fries-, lui dit , Tiyant rencontre , M. 
FAbbe qu ? eft devenu ce- terns de can* 
deur 6t d'innocence, od vous^ trouviez 
fc httf hiplicite' des E^ces'ttdange- 
reufe J Ah ! Monfieur Deforkiux^liH 
^pondirrABb^ fi hrd^ft^Aez qtie ce~ 

la 
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ta eft bon pour vivre ; je n'en doute 
T*oint , repliqufc 'Defpreaux > '.tiiais cela 
«ft-il bfcn po.tir tttbuf ir. ; : fi 

$ Unr Abbe j>erfecuta uri Pr6fet ,, & Ban mot fur 
loifitfaire fon piroccs: le Jugemetit «AbWwi- 
qui fut rendu, le depouilla de Fa Pre- 
lature qui fut accordee a fon frerfecu- 
teur. On reprefenta le Prelat a qui 
TAbte 6roir a Mkrfc & fa Croffe , & 
on mit ces mots au bas du tableau. La 
d^pouille eft au Bourf eau» 

f 11 faut fe lever bien matin pour at- Proverb* 
traper un Jefuite : ce Proverbe fait i'e- £ rit * conTI 
loge de cet Ordre , il prouve qu'il foufc- 
mille de gens <FeTpr.it f qui invent f« 
defendre des pieges qu on pourroit Jeut 
tendre. Un Abbe qui voyageoit , arrira 
fort tard a une Abbaye oil Ton exer^oic 
THofpitalit^ : le Religieux qui le re^ur, 
lui dit , qu on lui donneroit a fouper ; 
mais qu on ne pourroit lui donndr , un 
lit , parce qu'il n'en reftoit plus qu'un 
de vaide , que Ton deftinoit a deux J£- 
fuites queionattendoit; I'AbW prit 
d'abord fon parti j des qu'il cut foup£, 
ii gagna un Valet > en lui lachant une 
piece d'argent 5 il. . fe fit conduire a la 
chambre refervee aux T^fuites \ il fe 
deshabilla St fe coucha.,Ces Religku^ 
ctant ar-rivez^urent Fort fur pr is, quand 

/. Par tic. T 
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ils vouturerit fe mettre. au lit > de le 
trouver occupe j-Tuji d'eii* ayant de- 
mande a rADb^^pjijmtn^ilejpoicja: 
par ntoti.adrefTe , rcpondic-il, j'airen- 
yerfe le Prbverbe ; on-ne dira plus 
qu'il faut fe lever de bon matin pour 
attrapet un Jefuite j mats qu'il faut fe 
coucher de bonne heure. Les Jefuites 
|fe prirent; a riie, &., s actomuioderent 
cofn'me ils purine avec TAbb£. - 
1 f ' XJii Gafcon , Predicateur etoit era- 
Traits dc barque au milieu de fon Sermon , il ne 
!iKalcws. Pre " ft fouvint plus de ce qu'il avoir a dire.: 
vous xie publierez pas , dit-il , que je 
"jfiiis demeure la : car je in'en yajs , il 
defcendit de Chaire. 

f Un autre Predicateur eiitJa meme 
Mifgrace : aprcs avoir commence fon 
fecond point : Meffieurs , dit - il , te 
longs difcours lie font pas les plus uti- 
les. Je fuis d'avis de m'en teniramon 
premier f point.,' & de ne point vdus pre- 
'chfer le iecond que' vons nayez prati- 
que ce que jfe vous ai erifeighe dans le 
premret , il difparut enfuireV , 
* f Un autre Predicateur, a qui per- 

fonne p'avoitdonn^ a manger pendant 
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tte le luxe'des tables ,'panie quej'iffnb-' 
re comme on tr arte a&ls ce Pais^ci. . . » 

f Sachot AvoCat, paYia contre liti Sachot gt- 
Pr&jdeatdune Chambre qu'il l*ppeUfS; r e Unf £a " 
leroir vifageenplaidant* fans qu'il put 
fe facher^'Vpici corfutie il s'y prit, il 
afle&ad.'&ns Qmbztrattsm miHeindeJfo 
caufe , quelque Jhabijtu^e , die— il , que .,,, 
jaye de parlef , eij( public ', je- fuis.tou-. • • •• - 
jours frappe du J vifage terieuxde I'Au-. 
gufte Majeft^dgla Cour. LePrefident 
ditau Confeiller , qui etoit aupres dc 
lui: j'ai perdu la gageure, le yifage > 
cela eft pour rrioi : I Augujlt Majejie de. 
la Cour 9 e'eft pour mes Confreres, Em 
effet, Sachot en pronon^anr-v/yi^y?- 
rieux > avoit regard^ le Pr&ident , & il 
avoit enfuice Jett£ les yeux fur les au- 
tres JugeS;, en difant , VAugufie Majefii . 
it la Cour. 

f Madame de . . . . Princefle cl'Alle- Bon mot 
magne , Abbefle de MaubuiflTori V etoit ***** 
d'une piece diftingu^e ; une Dame de 
Qualit6 Ja voulanc aller voir, lui 6t de- 
mander , fi elle lui donneroic la droite 
dans fon Abb^yer.elle y.aura , repoii- 
dit-elle, Te rsing, quelle voudra : je ne 
cbnjriois /hi la dr<>ite , iii la gauche, - 9 
que lorfque je Fais le figfte de la Croix. 

J XJn Moine , qui pour tout nierfte sur lc Moi 

Tij 
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■e &ni ne- n » c ft queMqjne dans,le iens qy-'on Ini 
donne dans Ie mbnde * merits, qa on 
lui applique ces Vers. t ... 

A la faineantifc un Molne d£vou£ 
Ec d'une ignorance profonde , 
lift confides^ dan* le monde , 
Coram Ntoicnt les tu4 dtiAVAiche deNo£* 

Hsrangoc J Un Maitre d'ecole , charge par le* 
phi cc. Confuf $ d'une petite Ville^de haranguer 
un Prince qui pafloit , lui dit : Mon- 
feigneur , les ignoraris que voila ,* enlai 
montrant les Confute , ont charge Ie 
Pedant que' void : i.I fe mit slots U 
main fur Teftpmac , d'affurcr votre AU 
tefle qu'ils font festrcs- Humbles ,,& 
tjes-obeiflaris Serviteurs/Cette Haran- 
gue r£)oiiit infiniment le Prince.. 
Midtise <fe f P» chantoit a Saint Paul an. Credo A 
*evi$»* cor- j n C } a Mufique etoit fort mauvaife \ 
"^"e. HU Madame deSevignedifok tout hauj : 
oh ! que cela eft faux 5 & eile dit en** 
fut t£ pour lever 1 'equivoque % Ie chant 
eft aufll faux que la parole eft vraye. 
Bon motdc f Roberval fut prie par un Seigneur 
Kobcrval d e lui expliqner le Syfteme de f la crea- 
tion du naonde ; il lui donna chez lui 
pendant fix jours une heure pour setter 
explication : ce Seigneur TaWant vov.Ie 
fegtieme jour , Roberval lyi dit , quand 
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lc.Sdgp.epr qeaj^mafid^^ilfe repofa. 
le feptiojije jpu.t : tfouye* boa que JO 
rimite ; rieii ne plait davantage qua 
ks. juft.es appHcariaoj de: lfEcriaire - 
Saiiice. 

JM..de.HarUy,, Pcetiuer-Prefident;,, Application 
ayant. recj*, yn. pjeatUlpiune.avec un.^D*^ C 
vifags^Uce^ le,Qeacil$o9iroe,fe.retira , ; 
e*> lyi dij&ntc^pafl^gp.de.David : ^/m; 
faim-frigprU ejus qmsfyJliwhUtop^ 

poutco.it fouteiair!u^ viT^ge fi fcoid l M+ 
de tfarlay letrappella.,,^ jiuifir.uj^vi^ 
%c,glus gracieuXi. 

f Une jeiune, Dajne; fune. vwd*^™*^ 
beaute » sfllla cpgfefler,,. le Co/uiefleii^feur, pun*. 
ravM^v.oir une.fi aipaHe Penitent, 
lui foifoic, plafiepw questions.; il lui 
demanda. enfin fbn nom. La Dame pouj; 
punjr fa.cjiriofite y lui dit ; mon*pere , 
mon nom n'eft pas un peche. 

f Une Efpagnole lifaiit le RomsnHe; Efpagnole 
Clelie , vint a une converfacipn £or,t ^ dlcieufc# 
tendre & fort longue qu un Amant cut 
avecfori Amante ; qued'efpritmaf em- 

loye 3 s'ecria-^elleiils £toientenfera- 

le , & lis &oient feuls* 

$ Ma4cwoifeIIe. d^ Studery - aypnt Bon mot a* 
ite^ouKe p<ir, 1* carplfe d'ua Par-, JJ^ggt 
tifan ex- Lag pais,; qet ■hqmincr-li. > dit-i *x% 
die, eft vindicatif ,.npwsi foveas- crot4 

rr* • • • 
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autrefois par letfcommiffions que nous 

Iuiavonfc donneesUil ntfus crpte raaia- 

teriinr. " ! -. : : :' ; ■ ; " * 

le^onqu'eile : f Ellealfa cfiez un'Margiftrat , qui 

Ma^to^ 1111 avoit audi porte iaHvree <Uns lg novi- 

ciat de fa fdrtiine , elle attenditlong- 

remsdans l'antichambt e , elfe s'amutk 

a caufer avec des Larquais de ce Juge * 

qui 6tant forti pour reconduire quet 

qufuri , vo.ulut -ttiiitV la faute^qirif 

avoit faitedefaireatteridrela Sapho &e 

notre fi£cle. II querella fes gens de ne 

1'avoir pas averti qu'elle etoit-la. Quof, 

Madame , lurdit-il ( , laifler uhe Dame 

comrne vous avec des Laqtteis I Made- 

. moifelle de Scudery qui n'etoic pas con- 

tente de la fatrsfa&ion , voalut Iui faire 

one lecon de politefle , en lui difant : 

Ah I Monfieur , ne les grondez pas * je 

les trouve fort honnStes gens , & ils ne 

me font jarnafs denial , taut qu'ils ne 

font -que .Laquais. * ' : 

Homme tp- Qu^nd M. . f »» au roonde vint 

pdM i machoi- pour dtfaire ks phyifti ns 

re d ane* m r m '< •- • T » 

Machoire d'ane il apporf^, 

• . * La H^ros de c^ petit cotipfetetoicun 

, . .i for^ jtetit grille , ft ! s ? aitaclte a tine C<r- 

' qtiette} & e^arta : tdus fes rivauxqu'on 

appeiloit tes : Phftiftias* ;r *.•''' 
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M. Morel , Dp£teur de : Sprbonne , w 
^ui Defpreaux'adrefla fa^TII. Saty- * 

re , etoit fuf homtrie MacKoire d'A'fue , 
parte qu'il avbit la maclioire fort gran- 
ge & fort avaiicee. Il.cohfdndit dans 
uneconverfatibn deuxTanfeniftes; Sm-. 
teliil die qu'il les aypit yaincuscomriie 
Sahfon c^fit les.' Pfiijiftins ^ arme 'd 'una 
machoired , ai^. > - r . i ' ' .? ' ; ' 
\f up : maiivais' Avocat charge cFu- Boff mot ** 
ne cauie rort toqehante,, Hemanda Avocat. 
apres avoir plaide^Vil lvayok pas ex- 
cite la compaffion de fes Jyges : qui ,. 
Monfieur , lui dit-on ,*veus leur avez 

1C P ltle - • • ' '■-',■■ v\> 

f.Un Pai'fan avoit un proces con- Bon mot 

tre un de fe$ Voifins ; pour aiiimer ib\\ un pa 
Procurear ,' il lui porta un bon pot de 
feit'i Toft Vbifih'plus fin que lui, cor- 
rompit le Procureur , en lui faifant 
prefent d'un cochon , & eagna le Pro- . . -. 
ces. Le Pailan s en. plaignu au CJerc de onn i c h 
fon Procuireur , en difarit (Pun toil J ' 'm 
plaintjf : hilas ou eft mon boil laic 'l 
Le Clerc iui revelaje myftere de la cor- 
ruption , & lui die enfuite , le cochoti 
a 66 l*e lait :' pardonnez - moi , Mon- 
fieur , r6plfqiia le P^ifan , ce& une Met* 
plus profle & plus.maliene bete qui » 
rabl ' • ' ' 
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Trtkt viff f On reprochoit au Pape Jules II* 
la lu 1 * Ju " & n ^P*** ^ c partiafite,, & ifon anijno- 
fiti cohtre les Frai^ojs,. qni Tavok. 

f>ortc a leur faire la guprre. Sajnt,Per.e >. 
uidit-on, Dieu.a misles clefs entre 
les mains de S. Pierre , afin de fecraer 
Tenrree dans le monde Chretien a: la, 
difcorde t & de l'ouvrir a, la paix;; f ne 
fqavez-vous pais, repondit le.Pape ,qne. 
Saiftt Pierre & Saint Paul etqientcom- 
pagrions , tous deux Prjrices d$ 1*5-. 
glile. Mes Predicefleurs ont aft de la, 
clef de Saint Pierre : je me fers prefei> 
tement de l'£pce de Saint Paul. On luf 
ripliqua que Saint Pierre crane feel 
Chef de i'Eglife , il reprcfentpit plurot 
le premier que le fecond , 8c que Dieu 
otdbnna a Saint Pierre de rengaiper_ft>Or 
epee : oui , dit Jules , qui avoir l'efpriti 
▼if; mais ce ne fut qu'apres qu-ileot 
frappe, 

f Andreas Marcinet^NobleVenuien, 
Peintte celebre , peignit par ordre du 
Pape Innocent VII. les quatre Vertus 
Cardinales avec les vices qui leur e- 
toient oppofez, Le Pape ne le recom- 
penfa pa5 comme it le lou^aitpit : Saint 
Pere , voulez-vops ,. Iui di Ml , que fa 

P eigne encore un pech£ morrel , qui eft 
ugratitude rLe Pape qui fut d'abord 
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piqucpar cettequeftion jdont il fentic 
la finefle , rcpoijdit. ,' je le veux bien j 
poucvij! que you? y ajoutfez une aitfrf 
Vertu , qui eft la patience ^ il faifoit 
comprendre fpiriruellemem aq Peintrc 
qu'il pouvoit s'attendre a unc plus 
grande riconxpenfe. 

f On difoit , que la vie des Hero$ <3W«»wfc» 
ttok courts : Un Qafcon age , dit * ca- 
dedis, eft-ce ma feuce fi je lie fujs pa$ 
encore tnpxt ? 

$ Louis XII. a dit le premier ce Pre-* Proverbe 
verbe: les chevaux courent, l^s Bcn&iii£xii. 
fices., Iqs anes les attrapent : de foa 
tems I'incapaciqe des. Benlficiere &oit 
fort; grange* 

5 Un hoirunequiavoit; les eheveux f Kipo»fc 
extretneroent noir* > reprochoit a uh &2J.* a,,F ' 
rou&eau fa couleur : vous reflemblez , 
lui difo/x-ii 5 a Judas ^1q Rouffeap lui 
repQudic ft iJ, qft vrai que Judas etoit 
*oux ; majs des, quil eut crahi Notre* 
SeijTaeur „fes cheveux devinrent noirs* 
c eft U couleur du cume. 

JUn Cavalier qui avoir ^pouieune Bon toot far 

Gill r i • ■ . a r . une laide. 

nue tort laide , naals eixtremement rif 
5^e» difoit : je lai .prife au poids » & 
jc nai point achete la fagon. 
f Un jeune horame dit devant M* M. <fc Ti*. 



ii6 L' A. k t 

re»ne ne 4oit de MoAtalque M: deTureune £toit on 

pa* etrc lout . t » i • h • ■ i *,f r #• •! - 

midiocrc- jolthomme :.&moi ^lui dir-il, je vous 
■itnr. trouvc uhjbli'fpfc de pkrlerdela forte 

d'un fi grand homnie. Jpli eft un terme 
qui exclut le btfaa , le grapd. 
de c *™*f re f II y a des gens qui fdnt grecs cfans 
Sophiitc* lafciencedes faus-foya'ias. JLa dialedti- 
que n'a point 'de com &? cle recoiri oil 
its ne fe rtfugient, quarid on les 1 ferre 
de ores. 11 n'eft poinr de Procureur , 
quelque rafini qu'il foit dans la chica- 
ne , qui ne mette pavilion bas devant 
eux. Cherchez Tefpric lepius clair qui 
s'explique le mieui ; lis uouveront 
dans ce qu'il a dit un fens recel£ , qui 
leur eft favorable, s*ilsontint6ret d'a- 
voir deleur cote ce perfonnage ; ils ne 
doivent la divination de ce fens qu'a 
une magie fophiftique ; ils tranfpofent 
une virgule pour changer le fens d'une 
phrafe. Les exprefficms ne peuvent plus 
iervir contr'eux. Si nous parlions com- 
me les Anges , qui declarent menta- 
lement , quand ils veulent converfer 
avec des efprits comrne eux , qu'ils 
veulent leur faire f9avoir teurs penfees, 
ils s'infcriroient en faux corttre notrc 
declaration. Que fake ave^'de pareifs 
Sbphiftes , qui difent que leurs-yeux 
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font infaillibjes , que tout ce que le 
monde vpit dans. un^JUvre, eft un pref- 
tige , unejiUufio^^,que l$r : vei*x des 
Juges les plus ^eijpedables font Jou!- 
ches & dq travers , & pnt befqjn -de 
les prendre pour; guides? je n'en dirai 

{>as davantage > je. parie que malgre 
a precaution que je prends de nenom- 
mer perfonne > on touchcra d'abord le 
but. * 



r> » I 



^ f La funefte fource de 1'irreligion, u mon(te 
e'eft que la crainte des hommes eft plus f" 1 ™ p 1us 
vive dans nous , que celle de Dieu. qu« Dieu. 
Des que nous fommes parvenus a crain- 
dre plus Dieu que les hommes , nous 
fommes dans la voye de la perfection ; 
parce que la foi commande alors fou- 
verainement a nos fens. 

I/Aumonier du Due d'Efpernon 
etoit bien eloigne de cet etat. Ayanc 
dit la Mefle , apres avoir dejeun£ , 
comme fes amis le reprirent de fon 
irreverence: j'ai cnu, dit-il, que 
jaurois bien plutot fait ma paix avec 
Dieu, qu'avec un Diable tel que mon 



maitre. 



f tin petit Prince d'ltalie, ayant ap- piaifamere 
pris qu'un Francois , qui etoit en fa£ ur le *P«»w 
Lour avoit fait quelques railleries de prince. 



Il8 L'AllT p'0RN£R t'fiSPKIT. 

Tui & de fes projcts , lui envoy a dire 
qu'il etit k fortir tie fcs Etats dans trois 
jours. II rrte fait ttop f de grace* repon- 
"dicle Ffcmijoik , en pktifatitant f uHa pe- 
tite Vendue tie* Etats d£ ce Pfihce , 
' je n # ai 'pas hefofnde plus detrois quarts 
4'heurcpour lui obeir. 
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Fin de la premiere Par tit. 
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D'ORNER L'ESPRIT 

EN L'AMUSANT. 

r 

N Artifan avoit la cod- Hi&rirede 
tiAiie , lorfquil vouloit fe*^ ££ 
confefler de battre fa fern- met, 
rnevonlui ea dematidala 
raifon : c'eft , dit-ii , parce 
que je ne me fouviens pas de ia moi- 
tie de rnes pech^s y mais quan'd je bats 
ma femme •, elle a grand foin de me 
les rappeller tous avec des 6pithctes 
bien vives. 

Un autre man avoit une femmequi 
crioit , tempeftoit- fans cefle , rien ne 
pouvoit Tappaifer ; las dece vacarme , 
il fit faire un berceau de la grandeur 
de fa femme , & le fufpen die au milieu 
d'une chambre par des cordons atta- 
ches au plancher ; ayant communique 
fon delTein a deux de fes amis , il les 
invita a manger chez lui ; fa femme 
ayant commence a le quercller , cette 
querelle dcgeiicranc en une criaillerie , 
il la fit prendre par fes amis , qui la mi* 
rent malgri elle dans le berceau, ouils 
II. Parti*. V 
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l'atcacherent fi bien , quelle ne pouvoic 
remuer: enf uittfils labercerentdetou- 
tt leur force , gllfe criolt a s'enrouer; 
nwis les fcerceurs continuoienttonjours 
leur outrage : a la fih die fe*tut.'Le$ 
Berceurs imerrompirent leur befogne, 
elle €ommen<ja alors a crier , & euxde 
recommiencer a la bercer. ; Elle f ut obli- 
gee de garder enfin le fileiice ; toutes lcs 
. foisqu'ejlecrioit dans la fuite le mari 
appelloit fes amis qui lui faifoient faire 
le mime exercice > fans lui fair e aucuti 
quart ier 9 elle fe corrigea de fon hu- 
meur querelleufe & grondeufe. 
/££ *£ f Un ami ayant couru. k pofte , 
vt fon man* paffa la nutf avec fa femme dans une 
grande fagefle ; ii die a fa femme : ne 
t'en etonnepas, je fuiscxtremement 
£atigu6. Le lenckmain , 11 vit dans fa 
ba/fe^cour on coq qui kiflbit lea poa. 
lcs en repos 5 cecoq ydk-rii a fa rem- 
me; neyaut,rie&, 5 il fauj.Je tuer;: ne 
le condamne pas fi facilement , lui die 
fa femme \ que; f^afc tu \ p6ut4tte a- 
t'il couru la pofte. . r 

AY»n«r« c Urie nouvelle mariee qui .n'avoit 
^aa6w. pas qmnze ans , paroildpit tort hon- 
teufe , parcc qu'elle aroit dans J'efpric 
xju'elle feroit livrce a tadtfcretiondefou 
^poux i &n invagination lui prefentoic 



tantot des idees agr^ables , tantot des 
idees trifles. Sa pudeur la faifoit foufFrir, 
die ne pouvoit point fe rcfoudre a aller 
trouver fori piari, qui > couch^ 1$ pre- 
mier dans le lit nuptial , attendoit Ton 
epoufe, Pendant ce teihs-la , la mere* 
la tante de la nouvelle marine Pexhor- 
toicnt au facrifice, & parce qu'elles ne 
la pouvoient pas refoudre , elles la pbr- 
terent jufques dans la chambre oil etoit 
foa epoux ; & elles fermerent enfuite 
la porte* L'epoufe fe tapit dans un coin* 
Lcpoux Pinvita plufieurs fois , iftutile- 
ment , de le venir trouver : a la fin il 
lui dit , je vous promets 3 foi d'fcomme 
d'honneur , machere £poufe, que jene 
vous tbucherai point ; venez vous cou- 
cher aupres de moi: elle repondit , he ! 
quirois-je faire } je m'en vais done re* 
tournec chez ina mere y Pepoux rit de 
toute fa force , il implora le Dieu de 
PHymenee , qui lui fit jremporter une 
viftoire qui qtoit d£ja commencee. , 

j'ai connu lin npuveaumarie qui ctoit 
un de ces originaux de ftupidite - ? pto- 
pre a etre misftu: le Theatre. Il avoit 
epoufe une fille,.trcs-joUe.& tres-aima- 
W> il palfo trois »uics *mgc elle fans 
ofer faire aucuAe'entrcpife.araoufeufe; 
(on eppufe qui le meprifou y me lui fie 
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aucuneagacerie. Elle thih le myftere 
du lit nuptial 9 on plfitot die ne rcvela 
rien. Jc fus charge de faire la mercu- 
riale a l^poux , il me dit pour excufc : 
que voulez-vous que je fafle ? je connois 
Thiyneur dc ma femme, fi je lui avois 
caufe la moindre douleur , elle fe feroit 
allee plaindreafa mere, & jemefe- 
jrois bjrouilli avee elle. 

f L'Hf ftoriette qui fuit eft plus pro- 
pre a r£futer TAftrologie que toutes le$ 
diflertations les plus erudites. 

Confofion Certain Roi jufqu'i la folic 
tfun Aftr*. A { ma j ac Jf s T Aftrologie , 

^ C * Toujours marchoit a fes cotez 

Un Dodeur jL longues lunettes* 

Et de ce conteur de fornettes 

En aveugle il fuivoit toutes les volontez* 

5ur fes projets divers , furies pexnes fecrettef 

/ Les Aftres etoient confiiltez, „ 

C'^toit un foible ridicule; 

Mais les Rois font friands d'apprendre le futur; 

Un hazard d&rompa le Prince trop crJdule* 

Un jour que le Soleil plus brillant & plus pur 

Invitoit le Monarque a s'ebattre a la chaffe, 

il fort, le Pedant fuit , le Ciel devient obfenr , 

fair s'lpaiffit , forage les menace, 

Le Monarque tremulant confrilte fon Dodeurj 

- Alors d'un ton de Pedagogue : 

pdme* voire fouci, Seijjaeux, 
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Je promets du beau tern*, r^pondit fAifro- 
logue. 
Sur la parole du menteuf, 
On s'avance , on s'exerce aux travaux de 

Diane, 
la meute 6t@it aux chimps, lorfqu'ft para* 

un&ne; 
Un pitaut le fuivok, bon-homme parta foi, 
Pleuvra-f'il ? demamfa le Roi. 
SIRE, fauron9 de liaru fans douce, * 
Dit le Manant fans ft troubler , 
J'apperc^ois du baudet les oreilles trembler, 
Ceft un pr^ftge sftr : le Monarque Income, 
Et ft f^ait bonr gr£ d'avoir mi? 
Dodeur & 1'ane en compromkv 
I'Afirologue enp4Kt, cependant la tempete 

Commence a fondre fur leur t&ev 
le Prince bien mouille chaffir de fon Palais 
Des Do&eurs Charlatans la gent pojrte-ft&T 
tane , 
Et jura Ces Dieux que jamais . 
II fle confuJreroit d 'autre iyodeur qu'un 5n#; 
Void one Hiftoire* extraordinaire St 
fibicn circonflranciee , qu'eHeembar- 
rafTera cTabord un incredufe. 
A f Le Marquis de Ramboufllet , frere jjiftoire 
awe de Madame la Marquife de Moi> d ' un re *** 
jau^er , & le Marquis de Pr&y,a*ii£de Mim 
« Maifon de Nanroifillet ; toifs deux 
fgez de vingt-crnq a trente ans, £toient 
"Kirnes amis , & allorent a la guerre 

Viff 
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cotnme y vont en France routes Ies per- 
fonnes de qualite. Un jout qtuls s'en- 
tretenoient enfemble des affiles de 
fautremonde ; aprcs plufieurs difcours, 
qui t&noignent aflez qu'ils n'etoient 
pas trop perfuadez de ce qui s'endit, 
il» fe promirdnt Tun a l'autre que le 
premier qui mourroit, en viendroit ap- 
porter des nouvelles afoncompagnop* 
Au bout de trois mois i le Marquis de 
Ramboiiillet partic pour la Flandre, o4 
la guerre ecoit pour lors f & le Marquis 
de Pr^cy arret£ par une grofle fievre, 
demeura a Paris \ fix femafnes aptes ll 
entendit rifer les rideaux de Ton lit, & 
fe tournant pour voir qui c'&oit , i! 
apper^ut le Marquis de Ramboiiilkt en 
bufle & en bottes. II fortit de fon lit 
en voulant fauter a fon. col pour Iui 
temoigner la joie.qu'il avoicde fon re- 
tour ; mais Ramboiiillet reculant qpel* 
ques pas en arriere, lui die que cesla* 
reffes n'etoient plus de foifon, qu'il ne 
venoit que pour s'acquitter de la parole 
qu'il lui avoit domiee , quil avok et£ 
tue la veille en telle occafion y que tout 
ce qu.'on difoit de Tautre mopde , eroit 
trcs-certain , qu'il devoit longer a vivrd 
d'une autre maniere , qu'il n'&voit point 
de terns a perdre, parce qu'il feroitcue 



dans la premiere occafion ou il fe trou- 
veroit. On ne* peut exprimer la fur- 
prife ou fur de Precy a ce difcours , ne 
poavant croire ce qu il entendoit •, il fit 
des noveaux efforts pour embraffer fan 
ami , qu'il <5royoit le vouloir abufeff j 
mais if n'cta brafla que du vent , & Ram- 
boiiillet vbyant qu il ecoic incr^dute-, 
lui montra rendroit x>dii avoir recu le 
coup , qui itoit dans les reins , done le 
fang paroiffbit encore couler. Apr&s 
cela le Phantome difparuc , & laifla 
de Precy dans une frayeur plus aifcea 
cotnprendre qu'a decrire. Ilappellaen 
inetne terns fon valet de cbambre , & 
reveilla coute fa ma i fon par fes cris. 
PluGeurs perfonnes accoururenr , a qui 
^1 conta ce qu'il venoit de voir 5 tour 
lemonde attribua cecte vifion a l'ardewr 
de (a£6vxe qui pouvoit alceter fon ima« 
giriatton ,-& on le pria defe cecoucher y 
*n lui monrrant qu'il faUoit qufit e6t 
rcve ce qu'il difoir. Le Marquis au 
defefpoir de voir qu*on le prenoit jpoirr 
Q n vifionnaire , raconra tontes les cir- 
conftances que je viens de dire ; tnais il 
cut beau proteftrer ou'il avert t v<i Sc en- 
tendu fon ami en veillant , on demeura 
toujours dans la me me penfee , juftjna 
ce que la pofte de Fiandrc fdt^frivee* 

Vnij 
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>ar laquelle on appric la mort de Ram- 
>oiiillet. Cette premiere ctrconftance 
s^tant trourde veritable , & de b ma- 
niere que Pavoit die Precy, ceux a 
qui il avoit conteravanture,commen- 
cerenta croire, qu'il en pouvoit erre 
quelque chofe, parce que Ramboiiillct 
ayant cte tu£ precifement la veille du 
jour qu'il 1'avoit dh , il etoit impof- 
fible qu'on Petit appris naturellemeni. 
Dans la fuite Pr£cy ayantvoulu aller 
pendant les Guerres Civiles au coco 
bar de Saint Antoine, il y flit rue. 
Damon* Cette Hiftoire ne me guerita point 
de mon incredulity fur les revenans* II 
itoit certain que ^imagination de Pre- 
cy lui pouvoit fort bien reprefenrer les 
or>jet$ qu'il crut voir , 8c Faffe&er telle- 
jnent qu'il crut que fes fens. Ifipperce- 
voient. Il eft bien des exempts de cet 
efFet de Fknaginatian > fbit, qoie Ton 
dorme, ou que Vox* veille ; niais, dira- 
t'on , cette mort de Ramboiiillet an- 
noncee fi jufte y & la mort de Pr£cy 
predite avec la mcrae jufteffe , ne prou* 
* vent-ellcs pas que le revenant vint faire 
l'oracle ? Rien de pl-us naturel & de 
plus ordinaire que la mort dun horame 
de guerre dans une occafion > il n eft 
pas Strange que cette mort , qui eft ua 
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cffet fi commun , foit arrivee , & cela 
a verifie par hazard la vrfion. II faut di- 
re ia meme chofe de la mort de Precy , 
qui s'expofa dans une bataille qui Arc 
tres-animee > on die qu rl s'expofa tel- 
lement, qull auroit £tef urprenant qu'fl 
en fut revenu. II pouvoit bien arriver . 
aprcs cette vifion que la morr de Precy 
ne la virifi&t point : com bien citeroit- 
on de pareilles vifions , oil il y a eu 
des predictions qui n'ont point et£ ac- 
complies ? II n'eft pas furprenant apris 
cela qu'il fe rencontre quelque vifioa 
qui paroitra prophetique. Sans etre 
Prophete, on peut pr^dire qu'un tel 
effet arrivera , parce qu'il fera ordi- 
naire , & fon accompliflement fen*- 
blera prouver que cdu! qui n'eft ricii 
nioins qu'un Prophete , I'ctoit. Ajou- 
tez qu'on aide toujour* un pen a la 
lettre de ces fortes de predictions , 
paice que Ton aime le merveilleux , 
& qu'on eft ravi de TembeiHr par les 
circonftances qu'on lui prete. 

f Dion racontc cette hiftoire dans Ffcelugufcre 
la vie de l'Empereur Domitien. Aprcs PZ%™ 
la vi&ohre qo*il: rem porta fur le? Vala- i>omitieiu 
ques, qui font les Getesanciens j entre 
les t6moignages de Jove pour cette vie 
toire, il fit des feftiniatoutes. fortes de 
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gens , cant nobles que roturiers y fur 
tout aux Sinateurs & Chevaliers Ro- 
mains qu'il regala en cette maniere. I! 
fit d re Her ex pre s une maifon peintede 
floir dehors & dedans > le pave en etoic 
noir , le toit , la muraille , lc plancher 
& le lambris. Dans la falledu feftinil 
y avoit plufieurs fieges vuides. II les fit 
tous venir fans leur permettre d'etre 
fuivis d'aucun de leurs domeftiques; 
6tant entrez il les fait affeotr ; on met 
auprcs de chacun d'eux une petite co- 
lomne carr£e & relevee en forme de 
tombeau, fur Iaquelle leur nom etoic 
£crir. Au-defTus de la colomne il y avoir 
une Iampe fofpendue, comrue aux fe- 
pulcres. Aprcs venoientdejettues gens 
coiK nuds, noircis & barbouillez d'en- 
cre , reffemblans aux Manes 8c Moles, 
fai£ant plufieurs fauts aurout des S£na- 
teurs & Chevaliers •, ce qui leur doi>- 
noit de grand es fray eurs, 'Aprcs avoit 
faut6 ils demeuroient affis i leurs pieds 
pendant qu'on obfervoic les ceremonies 
des obfeques des morts. Cela fait on 
apportoit dans des- plats noir s des raets 
Sc ehtre-mets noits qii'op prcfentoit 
devant les Conviez ; tous, croyoient 
qu'oti leur alloit couper la gorge. Il f 
avoic cependant un profond ftlence^fc 
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Domitien pour les entretenir ne leur 
parloir que de meurtre , de carnage &^ 
de roorrs. Le feftin fin} - 9 il les faffofc 
eonduire chez eux par desr gens iricon- 
nus ; & a peine etoient-ils arrivez 
quon les redemandoit de la paft de 
rEmpereur •, nouvelle frayeut : Mais 
c etoit pour leur donner une colomne 
dargent , ou quelque vaiflelle du Buf- 
fet , qu'on avoir fervi devant eux ; & a 
chacun y un de ces Pages qui avoient 
fait le Diable , mais bien lave , mate 
bien hablllc. Cet Empereur cruel fe 
faifoir un divertifTement de la peur des 
Senateurs & des Chevaliers. II s'&oifc 
exerc£ala poufler au fouverain degre , 
afin de s'en faire un agreable fpe<5tacle. 

Liutprand dit, liv. 6. rcrum in Europa une M&t- 
gejlariim^ qu'a Conftantinople > joi- jj|? uc "***" 
gnant le Palais Imperial , ilyavoituri 
lieu de plaifance nomm£ Magnaure i 
ou Ton voyoit une falle belle & magnr- 
fique. Ce fut la que PEmpereur Conk 
tantin re^ut Liutprand comme Ambaf- 
fadeur , en cette maniere. Il etoit affis 
fur un Troneaflez fpacieux,acotedu- 
quel etoieut deux Lions de bronze do- 
re ; devant le Trone il y avoir audi uii 
arbre de bronze dore , dont les bran- 
ches etoient couvertes d'Oifeaux de 
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meme metal. Quand je commen<jai, 
die Liutprand , a m'approcher du Tio- 
ne , les Oifeaux de l'arbre chanterenr, 
les Lions rugirent ; ce qui m etonna fe 
plus , fat que mutant profterne a ge- 
noux, & m'inclinant fort bas pour faire 
un. profond falut a 1'Empereur , je vis 
en un moment quil n'etoit plus ou je 
l'avois laifle, & que fon Trone s'etoit 
4Ieve jufqu'au plancher de la falle. 
*™ x re * ? ^ n Auteur moderntf raconte une 
hiftoire bien proprc a nous defabufcr 
des revenans. 

Ardivilliers eft une Terre aflez belie 
en Picardie y aux environs deBretcuiU 
il y avoit un efprit , & ce nialtre Lutia 
y faifoit un bruit eflroyable. Tome la 
nuit ceroit des flammes qui faifoient 
paroirre le Chateau tour en feu. Ce* 
toient des hurlemen* Ipouvantables, 
& cefa n'ariivoit qiTen certain terns 
de lannee vers la Touflaints. Perfonne 
A'ofoi t y demeurer que le Fermier, avec 
qui cet efprrt etoit apprivoffe. Sfquel- 
que malheureux paffant y coucBoit une 
nuit , it itoit etrilie d 'importance , les 
marques en demeuroient fur la peau 
pendant plus de fix mofx. Voila pour 
» Je Chateau. Les Payfans dalentour 
voyoieiu bien d'autres objets* car raa> 
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tot quelqu'un avoit wd de loin une 
douzaine d'autres efprits en lair fur ce 
Ch4reau • its emicnt tout de feu , ils 
danfoient tin braivle a la Paifane : une 
autre fois on avott trouve dans une 
Prairie , je ne f£ais cbmbien de Prifi- 
dens , Confelllers en Robbes rouges , 
roais fans doute ils £toient encore tout 
en feu. La ils etoient aflis & jugeoienc 
a mocr un <5enrilhomme du Pais , qui 
avoit en la tetfe tranchee il y avoit bien 
cent ans. Un autre avoit rencontr£ la 
nuit un Gentilhomtne parent d'un Pr£- 
fident nuitre du Chateau ; il fe pro- 
menoit avec la fetnme <f un autre Gen- 
tilliomme des environs ; oii nommoit la 
Dame,ce Parent & cette Dame etoient 
▼ivans 5 on ajoutoit qu'elle s'£toit laif- 
fte cajoler , & qu'enfuite, elle & fon 
galant, avoient difparu. Ainfi plufieurs 
perfonnes avoient vA , ou tout au 
moins , oui dire des merveilles du 
Chateau cPArdlvilliers -,cett£ farce dura 
plus de quarre ou cinq ans 9 & fit grand 
tortau Prefident qui etoit contraint de 
laifletfa Terre a tres-vitpfix ; mais en- 
fin il refolut de faire ceuer la lutinerie, 
perfuade par beaucoup de circonftances 
qull y ayok de Tartince de quelqu'un 
*a tout tela. U va a fa Terre vers U 
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Toutfaints , couche dans foil Chiteaa , 
fait deraeurer dans fa charahre deux 
Gentilshommes de fes atpis, bienrefo- 
lus au premier bruit , ou a la premiere 
apparition de tirer deffus ay ec de bons 
pjftolets. Les Efprits qui fijavent tout, 
l^urcnt appareroroent ces priparatifs, 
pas un d'eux . ne parut. lis redouterenc 
celui da. Prefident qu'ils reeonnurent 
avoir plus de force & de fiibtiiici qu'- 
cux. lis le contenterent de remuet dcs 
chaines dans une chambre au-deffus de 
la fienne , au bruit defqueiles lafemme 
& les enfans du Fermier vinrent aufe- 
cours de leur Seigneur. lis fe jettereat 
a genoux pour l'empeclier de monter 
dans cette chajmbre* He ! Monfeigneuc 
lui crioient-ils , queft-ce que la for- 
ce humaine contre des gens de t'au- 
tre mondc > Monfieur de Fecaucour 
avant vous a voulu tenter la meme en- 
treprife , il en eft revenu avec un bras 
tout difloque. Monfieur de Wrfelles 
penfoit aufli faire le brave, il s'eft trou- 
v6 accable fous des bottes de fpin , & 
le lendemain il en fut bien malade. En- 
fin ils alleguerent tant de pareils cxem- 
pies au Prefident > que fes amisiie vou- 
lprent pasquil s'exposat acequei'Ef- 
prit pourroit faire ppuf fa. dcfenff ,ik 
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en prirent feuls la commiflion ; ils 

montercnt tous deux a cette grande & 

vafte cbiambre od fe faifoit le bcuit , le 

piftolet dans une main & la chandellc 

dans lautre, ils ne voyoientd'abord 

qu'une epaiffe fomee que quelques 

flammes redoubloient en s 'elevant par 

intervalies. lis atrendent un moment 

qu'elle s'eclaircifle , I'Efprit s'entrevoit 

coofufemenc au milieu. Ceft un Pan* 

talon tout noir qui fait des gambades , 

& qn'un autre *nclange de flarome & 

de fumee derobe encore a leur vue. II 

a des comes, une longue queue; enfin 

ceft un objet qui dounede i ^pouvaoute. 

LWdes deux Gentilshommes fent un 

pcu dimiii.uer fon audace k cet afpeft : 

ii ya quelque cbofe.la de furnaturel , 

dit41 a ('autre , retirons-nous, Mais <et 

autre plus hardi ne recule pas : npn , 

»oa, «eponditrU, cette fam£e put la 

poudr^i canon, .& ce n'eft tien d'ex-* 

fraocdjnaire; l'Efpcit meaae Ae f$ait fon 

m &itfr qu'a demi de n avoir pas encore 

fouffle nos chandelles. llavance aces 

m °ts , . pourfuiiy le Specftre ,» le cbeifit 

pour lui lachcc un coup de piftplet , le 

tire ic ne, le! manque pasi: mais il eft 

tout jetonn^ qu*au lieu de torober f cc 

Piia^tortiQ se*etoum£& fe ji« devant 
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lui Ceft alors qu'il commence lui-mc- 
me a avoir un peu de frayear. II fe raf- 
fure toutefois , perfuade quecenepou- 
voic etreun Efptit, & voyant quele 
Speftre ne l'ofoit attendre, & evitoic 
de fe laMer faifir, il fe refolut del'at- 
trapper pouf voir s'il fera palpable, 
ou s'il fondra entre Cqs mains. L'efprit 
ftant crop pre (ft fore de la chambre & 
defcend par un petit Efcalier qui etoit 
dans une Tour, le Gentilhomme def- 
cend apres lui & ne le perd point de 
vue, traverle cours & jardins , & fait 
autant de tours qu en fait le Spc&re, 
cant qu'enfin ce Phantome etant parve- 
nu a une grange qu'fl troava ouverte, 
fe jetfa dedans , &5*y voyant enferme, 
aima mieux difparoltre que de fe laifler 
prendre ; il fondit contre le mur mime 
oii le Gentilhomme penfoit Tarrdter, 
& le laiffa fort confus ; 1-ayant vu ainfi 
foydre , il appella du monde &r fe fit 
apportcr de <juoi enfoncer le Palis oA 
le Spe&re s'etoit evanoui J il decouvrit 
que c'&oit une trappe qu'on fermoit 
au venouil , apres qu'on y etoit paffe, 
il defcendit dedans , trouva le Pantalon 
& de bons matelats qui le receVoient 
doucement quand il - Vy jettoit 1a tere 
la prebiere ; il Vea fit lorck ; le carac- 

terc 



W »% «.» A- *.» X* Jhrf \J + ."» m 



tcre qui rendoit TEfprit a 1 epreuve du 
Piftolet, etoit une peau de Buffleajuftee 
a fon corps. Le galant avoua toutes fe* 
iouplefles , & en fat qirttte bour payee 
a fon Maitre les arrerages de cihq^ an- 
nees , fur le pied <fe ce que. k Terre 
etoit affermee avant les apparitions. 

H y a deux chofes a. admirer dans 
cette Hiffofre , Fes tours d'adrefle de 
l'Efprit , & Tintrfyidite du Gen tit- 
homme : Pabfence du Fermier dbnn* 
peut-ctre lieu de penfer qu'il etoit le 
Heros de la Pike. 

f Puifque je fuis fur le Chapitrb de 
ces fourberies , je racdftterai tiii bii* 
<teus traitsde ce genre. ' ; 'V' : 

Un S§a van t paflant pit rifle, ih FTiiti- , 9«i* 
<tte,fut invite par uh de fes amis a fac- * icw * 
compagner chez une.vietfle ferome, qui 
paffbit pour une graride devinerefle $ 
cetre vieiHeOes ionduifit;aato;oi(toeVit; 
cabinet obicor , £cla)fe feulement d line; 
kmpe, a. fa lueurdeiaquelieb^ybyoitr 
™ une' table couverte d*iine nappe' „' 
un e efpece de petite ftatue eu pou- 
P c e alliie fur un trepied , ayanr le bras: 
gauche etendu , ten'ant' "de la iriSme 
main gauche u*ie petite 'cofdetere dfe' 
%? fort delfeeV'au bbur d£ feqbljte' 
pendbir uiie petite inodefie de ftr foenu 

ii. Fame* JL 
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polie , au dedans d'un verre de fott* 

Sere, en forte que la mouche pendoic 
ans le verre environ la hauteur de 
deux doigts. Et le myft&e de la Vieil- 
le confiftoit a commander a la Mandra* 
core de faire frapper la mouche centre 
je verre pour rendre timoignage de ce 
ue Tori vouloit f^avouv La Vieille di- 
bit : Je te commande , Mandragore* 
au nom de celuiaqui tu dois obeir> 
que (1 Monfieur an tel doit etre heu- 
reux dans le voyage qu'il va faire ,.ta 
fades frapper la mouche trois fois coo- 
tre le verre j & en difant ees dernieixs 
paroles , elle approchoh fa mainaune 

fecite diftance , em poignant un petit 
aton qui foutenoit fa main cleyeeala 
Kauteur de ta mouche fufpendue, qui 
ne manquoit pas de frapper les trois 
cpups contrele yerre, quorqpe la Vieil- 
le ijetpuchat en auciine facon,, iii a ,1a. 
ft£t.ue %t in a. la cordelette , m a la mou- 
che i ce qjn ctoniioit ceux qui ne*f$a- 
ybicnt pas le fecret doii^ elfe ufoit r & 
afin d$ lurprendre les gens garJa diver- 
fite de fes, oracles * elle deffendoit a la 
^andra^o? e de faire frapper Ta mouche 
CQK&f$ Ip verre , X\ telle cfcofe de voit oo 
ne. Revolt pas ^rriver. 'Void en qjiot 
co'nfiftojt tout Tar tificedc la Tieille. L* 
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ffiouche de fer qui etoit fufpendue dans 
le verre au bout de la cordelette de 
foye, etoit fact tegere & bien aimaht6e* 
Quand la Vieille vouloit qtf elle frap* 
par contre \p verre , elle meccoic a uit 
de fes doigts une ba^ue dam laquelle 
icoit eiichaffc un ailez grfcs morceau 
dexceHent aitnant , de mafliitd qtie I* 
verm magnetiqtie de la piette*nettoit 
en roouvementla moiri& aimant6e % 8t 
lui ftifoit f rapper aucant de cbups qu*L 
elle vouloit contte le verre : & lorf* 
quelle vouloit que la rtiouche ne frap- 

Eat point i elle J&roit de fon doigr la 
ague fans qu 'on s*en appetfjufc. Ceut 
qui £toient d'intelligencfc aveceHe, & 
qui lui attiroient des pratiques, a v6knt 
ton de s'informer adroitement des af- 
fores de ceux quilsluiataenoient, & 
aiufi on &oit facilement dupp£. 
! Quelques impofteurs avoient difpo- 
fe'iine. table carr£e , foutepue tfe efn<| 
colbmnesi t|iie achaquecoin, 6c une 
datw le' milieu ; celle du nfitieu &oie 
to gro* tuyau 4e cotton epais , peine 
*nbois 5 la table ^toit perc£ea foppo- 
fite de ce tuyatt > Sc on avoir mis unf 
^Eii:decoIvre peirc6fur le tfouidd la 
table ; >cbns ce^baffin £toiranetete dt 
Saint Jean; degros caflfch , peince a* 

Xij 



1+& L A R T 

naturel , qui etoit creufe r ayant la botr- 
che ouverte* II y avoir un.parre-voix 
qui paffbit a travcrs le plancher de la 
chambre & qui etok au-detfbus dtt 
cabinet oil cet actirail etoic dreffe , & 
ce por re- voix aboutiflbk au cou de cet- 
te tete > de maniere qu'une perfonne 
parlam par Torgane de ce porte-voix T 
de la chambre d'en bas r fc faifbi*. en- 
tendre diftinftei&ent.daiis le cabinet 
par la bouche de la tete de Saint Jean. 
Ainfi le preceodu Devin affe&ant de 
£air£ quelque cer&n©nie fuperftitieufe 

}>our infatues ceux quivenoient cot** 
. ulter eetre tete > M U? conjuroit ad 
pom de Saint Jeatix de repondrciftri 
ce qpe You vouloit^avoic y & prbpo- 
foit la difEculte d*une voix affez haute 
pour etre entendu de la Chambtede de& 
ibus par la pecfonne qui devoit jfaircla 
reponfe par le pone voix , qirictoi* jnf- 
trufceapeu presdje ce qu'ellekfevojtdire. 
i Saris purler haut i £ C J u i q U \ propofoic 
k qucftion en parlant : a ToteiHe de la 
tete de Saint Jean qui etoit persee, 
pouvoit.fe faice eat endre a Toracle do 

r po/t^-voix.. ;;,'.,,... -.:.! 

smmg^w fUJ feutmenre dia»s« terGsttaiogoc 

^^^"rfesifpjprbep-ie^telfcs quo ppatiquereBt 

MCUX# Muadus ,£« Guuqiu ;£e* premies eiok 
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on jeune Romiin fort bien fait ,. amou- 
reux de Pauline , d'ane grande beautl, 
fa paffion 6c fes affiduires ne iirent au- 
cune impreffion for elle. Void le ftra- 
tageme dont il fe fervit poor triotoi- 
pher de fa Maitreffe : il f<jut qu'elle ctoit 
fort devote au Dieu Anubis * il gagna 
une Pretreffe deccDieu* qui vintdire 
a Pauline qu* Anubis ctoit amoureux 
d'elle, # qu'il lui demand oh un reiw 
dez-vous dans fon Tern pie. Cette pro* 
pofition fiatta U vanh6 de Pauline* 
Eftre Maitrefle d'un Dieu , quel hon- 
our! EUc ne manqua , pas aii- rendez- 
vous. Ellecrouva'ua Dieu y qui 4ui fix 
fenrir qu!il lEJtoir hamme & ui> homme 
tt&^paffiannfc , .peut-Stc^reconnut^lle 
fundus , mais elfc ne vouldr pas quit* 
ter fou erreur , & eHe fiirrravie que 
fon amain d^gutf^«ea ? Dieo lui four* 
nit; une raifon atoppofer a,fa&3ae.& 
a fon ftonneur- qr \. ■■ '« ,,r ; .it" i • 

f Cimoh. ufe..a pea*ptr& de ra£m6 
artifice C'ttow un Capitaine qui itoit 
devoro atnouremc de GaMirrhtev'jctme 
fille de la Troade\ fens qtrtl lui* eut d& 
date fe paflipn ; fcqa'rfc fe fAc folitxoir"* 
aoitre a'fe Makreffe. ' Sohrahr Tiifafp 
du Paisj / leg fiUtsrqur Idcwfent fernra^ 
tier afloieat-aabocidu Scaihandteiafc- . 
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frh leor virg>iuit£ alee Fleuve, en fat 
difant , Scamandce ,. teqois ma virgini- 
ty. Callitrhee prete a marier , alt* fort 
par£e , accotnpagnee d'tin grand nom- 
brt de pcrfonnes faire'eette ceremtfnie. 
Jufqu'alors le f leuve n'avoit point ac- 
cept^ de pareiiles offres. On -&t fort 
furpris Iorfqu on vit le Dieu fcrrir d'en* 
trefes rofeatixadenri nud & battle ea 
Flcuve a la'legcre, qo£ t&rcoigna qull 
prenoit la belle an mot* Elle rut ravie 
d'un pareil honneor , toirtes les jeunes 
filles qail^accompagnoieHtleluienvie- 
rent. . Le Fianqe hri+meme; feidrut wes- 
hdbore ,frien nelptouvoi&roieuxJabon- 
te de ion rfiai£;xm fei(fe?!e J Diouav.ec 
U belle qui refti aflfez de ccms »avec 
elle pour la fakeD&fle ; i4 : ne sy ptit 
pa$» auftremerit que les Roislorkjjulls 
veulent.faire des)Rein f o$* Callirrhce 
6ioit eucarcplus enyvrcedeiranit&qiie 
de plaifir ;'Te Dieu apre* la ccremortie 
feredraentre/esTefeaiik. DequeicHon- 
nemehrne fur potot frappee CalUrrbce, 
Iwfqu'eHe reconuu* le.Elettve Scanwm- 
dre qui fe prjqmenoit dans uae petite 
Vdlfe de ta Tik&cfy, ,# nqurile.apptic 
«jue c etoit mi£ Capftaihd .de VaHteaux 
quirs'appetloir Cimpn ? Bfe.fe. plaignic 
dfe>la fourberie : 'Cimabs^mbaj qua an 
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plus vite pour fe derober a la futeur 
a une fille a qui on otoit la plus belle 
chimere de vaniti qui ait loge dans un 
cerveau feminin. 

f La Comedie de la Devinereffe qui 'F«n*€ri« 
de voile fi bien la fameufe Voifin , & & u i £fc"ii 
developpe tous fes artifices, eft forr ncrcfl k 
propre a guerir tous ceux qui f6n en- 
tecezdesDevins & de leurs pr&li&ions. 
On y voit que la Voifin fijavoip tout ce 
qui fe pafloit dans les families par fes 
Servantes , avec lefquelle$ elle itoh 
^'intelligence, & qu'elle recompen- 
foit. Ainfi les Dames qui la vertoicnt 
voir, furprifes dela trouver bieninf- 
truite , croyoient qu*uri efprit famifiet 
lui donnoit ces cbnnoiflances. Elle fait 
croire k un Bourgeois 'qtfelle a une ^ 

cpce enchantee , avec Quelle on tue 
fon adverfaire fans courir attain' rif- 
que ; elle lui vend J kien eher eetre 
e pee, & pour, le rtromper plus stfre- 1 
m ent , elle a un Ijomme aporai qui fait 
une querelle a ce Bourgeois, & qui fi 
laiffe defarmer dcs que le Bourgeois 
veut fc fecvir de. fon epee enchantee; 

Elle fcait par le moyen des Dofnefti- 
ques qu'ellq' a places , qii'oft a vol£ des 
piftbfeft ', & 'quel eft 1<? vfcjwdr i' cefiit 
qui eft voic vientlacoiifult 5 dr^elleiett 
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la precaution de faire peindre le voleut 
& les piftclets , & le lieu oil its ont ece 
pris : pendant qu'elle oblige cetui qui la 
confulte a regarder dans un grand baf- 
fin plein d'eau , elle fair deicendre da 
haut du plancher an Zigzag , qui rient 
une toiie oil font peints deux piftolers 
fur une table , cette peinture fe repte- 
fente dans le baflin un iftant & puis 
elle difparoit y le meme Zigzag fair voir 
enfuitc le portrait du voleur.. Qui ne 
croiroit qu'un tel baflin eft roagfque y 
& que Te DiabFe fait Toperation d'y 
figurer les piftolets & le voleur l 

Comme elle s r entend avec la femme 
deCIiambre d r uhe Dame qui veutfca- 
voir fi Ton mari inouTra avant elle , elle 
lui perfuade quelle connoitra cet ev£- 
nerpent par un figne^ PUrne^tuidfr 
elle , qui eft au milieu de plufieurs por- 
celaine$ qui fpnt iur votte cabfnet , 
tbmberacerrc nuit^ pendant que vous 
dormirez •, fi erfe fe cafle votre man 
mpurra le premier ; fi efle eft "entfere 
vous mourrez la premiere : en eow- 
prrnd que Ta Femme de Chanibre eft 
charge, de faire comber TlTrne. 

. Elle, fait crofre a un$ jeune fille at- 
4uie.qu'(?IIe fcait faire des bifirdits qui 
iont venir d$s teconfc, . v 

Bit 
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Elle s'entendr avec unamatic qui eft 
cache chez elle j elle a un miroir fans 
gtaceiadofflSdoiitre un mur , ; qui«ft per- 
ce &ns 'tiehArbk od f felle ; <Jcvroit ftret 
ce miroir repbnd a tine GBafnbttf v6iv 
firie- a dafis' Quelle elle faft pafler cet 
amant dans Tatcitudq qu'elte imagine ; 
il pafle cprnme un iclair : fa Maitretfe 
regard* cela comme une apparition. El- 
le faal^fcrire cccre EJaraea foil arinant : 
diedxcqueHe'va envpyetfladfcttre jeile 
feit parakte cteaiaat qui lft Jit * qui y 
tepond ; la.reponfe enfuice tpmbe aux 
piedsdelaDame, qui crqit qu'un ef- 
ptit famillier a porte fa lettre & rappor- 
te la ttgonfifc fitye fyit croire qu'eile a 
une pororpad^qwi donne de la be^aute 3 
quiappetiffe la jigtche, renjd l'ceil plus 
fendu , &c donne une jufte proportion 
au nez ; qu'eile a un firop qui donne de 
la voix •, " did feit chanter celle dont 
elle veut ehibellh la voix , afin , dit-el- 
le d'«h pteridrela mefure. Elle\fait 
tomber par UrCheriunee un cotfps par 
pieces^ doriE tou$ les rnembtesfe re- 
joignent j tout cela fe peut executer 
patutthatile Machinifte, Elle fait' ton- 
ner, & i'on^ yoit des Eclairs •, c'eft un 
fpe&acle que Ton a fouvent a l'Opera. 
£nfi*i foni^^ronteie > fen habilet£ a 
il. Panic. Y 
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profiter dcs conjondures , des connoit 
fancesquc fesEfpions & fesEfpiounes 
lui cpm wiquent , la fcmt,paffer pour 
un Oracle, Yciktpnmw&mf* 1 * 

au wibite & m6m* 3 U * e fF its fia !: ts# 

f Nous voyows dans fe moade en- 
chaote de Bcker qu'un Magkien abba- 
tit une bofle eivpaffant la*nain deflos, 
cette bpffe n'etoit qu'une ,yeffie entee. 
Un. Aftrologne un jour ftiaifecfaoir 
Aufond dNiriBoits^n lui da ' paime bete. 
Penteat qtt**eine * Wspicds «i peux voir , 
Pertfe-tu lire au deffiis dc ta tfce f 
Cettc petite Fable que ta Fontaine a 
mife en vers , nous montre bien le ridi- 
cule & ta faufTete de I'Aftrotdrie. 
. Thomas Morus , Girandy Oianceher 
d'Andeterre, raffle fort agrtableroent 
« * i fir: 

un Aftrologue. 

jifira till ather.io pandunlfeft omnia %>ati 
Omnibus & qufifmtfatfifiiturfi men*** 

Omnibus ejl uxor quod fetuappblicatuuk 
A fir a licet yidc*s omnia, nulfa factnt. 

A voere cfprk diYiit tousles Cieua (bntort- 
verts , m ■ > 

Vou^fijavexle deftin dsce yafte-UiiifeB: 

Pauvrc fot, votrc cpoufe an public i**ban - 

donne; •, . ■ * - :•• 
L Vous igaoue* un ^swioigttpreperfciMiCi 
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f Guillaume , Due de Mantouc , 
ayant dans fon Ecurie une Cavalle pleu 
ne, fit exa&ement obferver lc moment 
qu'etle mettroit bas : die fit un Mulet , 
il envoya aufli-tot aux plus cel^bres 
Aftrologues d'ltalie, pour fe divertir 
d'eux & pour s'en mocqucr , l'heure de 
la naitTance de cette bete , les priant de 
lui apprendre quelle feroit la fortune 
dan batard ne dans fon Palais. Il prit 
foin fur tout qu'ils ne f<ju(Tent pas que 
ce fiit dun Mulct qu'il vouloit parler. 
Meffieurs les interpretes du deftin fi- 
rent de leur niieux pour flatter ce Prin- 
ce ; ne doutant point que ce batard ne 
fut fon ou vrage. Les uns dirent qu'il fe- 
roit General <f Armee^ d 'autres en firent 
un Eveque , quelques-uns l'eleverent 
au Cardinal at , il y en eut meme un qui 
en fit un Rape. 

f Ceux qui poffedent la Magie nam- Faux prefti- 
telle impotent facil&nent , & reuflif- S* 1 - 
fent fans peine a pailer pour de veri- 
tables Magiciens. On peut par des fe- 
crets naturels fafciner les yeux, fie fairs 
voir dans un lieu des objets qui n'y 
font point , ou qui ne fortt point tels. 
<ju'ils paroiflent $ , en m^nageant la lu- 
mieredans un endroit obfeur , on grof- 
fira les objets , oh fera paroitre des ima- 



J, 5 $ .1/ A K T 

ges pour des realites : il ne faut pas fai- 
re de plus grand frais que cela pour paf- 
fe'r pour Sorcier. 

* . f Jean Fauftus Cudlengen , Alle- 
mand , fut prie de faire quelques pref- 
tiges , etant a cable av.ec pluneurs per- 
fonnes, II pronnc de leur montrer ce 
qu'ils vpuaijoient i d'un commun con- 
finement y ils deniandere&t quil leur 
fit voir une vigne, chargee de raifins 
murs pf ets a cueillir -, ils croyoient que 
comme on etoit alors au mois de De- 
cembre , il ne pourroit fake ce prodi- 
ge. Il confentit a leur demand,e 5 & pro- 
init que tout-a-Pheure.fans foftir de ta- 
ble, ils yerrpient une tigne telle quils 
fouhaicfoient ;, mais a condition que 
tous tant qu'ils £toient ils refteroient 
dans leurs places & attendroienc qu'il 
leur commandatde couper & de cueil- 
lir les grappes de raifin , les aflurant que 
quiconque defobtiroit courroit rifqwe 
de la vie. Tous ayant prpmis de liii 
ob&r exa&emeiit , tciutd'un coup Fauf- 
tus par fes enchantemens charma de 
telle forte les yeux & l'imagination de 
£es Conviez ? qui etoienr yvres t qu'il 
leur fpmbloit voir une tres-belle vigne, 
chargee d'autant de lon*gues& grofles 
grappes* dfe raifin qu'ijs ecoient d'J^op- 
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mes affis a tabic. Cjes gens exdtez par 
la vue dec?e$ bean* &! gros raifins, 
prenncnt Icurs coute&ux , attendant 
que Fauftus leur coimnandat de cotrpp* 
ks grappes. II fe fit un plaifir de Ies te : 
nir quelque tems. dans cette pofture ; 
puis tout d'un coup ilfijt difpacoitre h 
viVne & les raifins ,>&chacun de C59 
Buyeurs qui penfoit avpjr en main fa 
grappe pour la couper 3 (e trojuva , te-^ 
nant d'une main le nez de fon voifin & 
un couteau pour le couper > de forte 
que s'ils euflent coup£ cette grappe fans 
attendre Pordre de Fauftus P ils-.fo f<?- 
roient coupe le nezlesuns auxautres* 

f Defpreaux a mis Breb^uf au rang* vm for let 
des Poetes m£diocres . cift un arret .Somen, 
contre lequel on veut qu'on ne puifle 
ievenir , quoiqu'il y ait , n'en deplaife 
a Defpreaux ,- de beaux morceaux de 
Poefie dans la traduction de I3 Pharfa- 
le. il^ruj frappent point , parce qu'ils 
font delafa$on de Brebeuf. AinfiDef- 
p&ux a affeFvi to us les efprits a foil 
jugement. 

Beaucoup de gen$ fecouent le jou^ 
fc ce fouverain du ParriafTe , pour moi 
je fuis* de ce ndmbre. Je'nie pourvofs 
Levant Amotion en caflarion ; d*Arr£t i 
▼oici une piece que jeproduis pour gar- 

Y iij 
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gne mon proces , ce font des Vers de 
laPharfale ,oii Brebeuf fait parler ainfi 
Lucain fur le* Sorciers : 

SfaYem mieux not Jeftins que les Dienxqui 

let font ; 

L'Uni vers let rcdoute, & leur force inconnue 

S*^ler# iftipudenmient au-defTus de h nue. 

la nature obtit 2 lears hnprlfltons , 

le Soleil tumntiknt mouth fes ra?on4; 

Sans 1'ordre de ce Dien qui porte le tonnerre, 

t e Ciel arm 6 d'£clairs tonne contre la terre : 

X*H**er le pint farouche eft fertile en moif- 
fcnt, 

let Fleuvet en Et4 pto&mfent des ghqoos i 
1th Lune attachle 1 fon tr6ne fuperbe, 
iPrembiante & (ant couleur, vient ecsufter 

fcr llierbe. 
Quel foinauximmortels, o^elspeniblcs de- 
voirs, 

D'afierrirleur courroux aux forfaits ksplot 
noirt. 

Je pourrois citer plufieurs autres 
inorceaux; ctacette force, qui plairont 
a des efprirs qui n'auront point ete faf- 
cinez far Defpneaux.. 

Void <Jes Ver$ fur cette fnatiere qui 
font for t Terifez & £ or t gracieux , rare- 
ment imit-on jfnferijible *es d?ux cho- 
fes-la. . 
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Mais fans qu* ie Diable s'en m£le , 
II s'en fait affet aujourcfhui j 
Et quoiqu'on jette tout fur lui, 
Ce n'eft pas tow jours lui qui grele. 
Nous avons au-dedans dc nous, 
Un .eniWmi fei'eii pins a craindre *. 
II porte ,les plus rudes coups , , 
Et perfonne n'ble s*en plaindre ; 
Chacun f excufe & le cherit > 
Et sll arrive queJque hifioire, 
On s'en prend aamalin Efprit , 
A qui Ton en fait bien acroire : 

' J U a' tout fait > il a tout dit. 

Ceft lui qui feit qu'oft fuit la peine , 
Et que Ton cherche le plaifir* 
CeftJui quipar la main nous meine 

. Ou nous porte notre defir. 

Ceft lui qui fait la ra£difance : . 

t'eft lui qui di<Se la vengeance 3 
. . Ceft lui i on t Fafcendant certain s 
Rend le Soldat dur & t»ad?are > 
, Rendjle No^le fier & ha^tain > 
Et le Sexaglnaire avare. 
Le f <wrbad*ift6;fts traluftkts f r . 

. Et le^intda^ftsoraifons, 
Ilhputenttoutkfeattalicr. n" 

.t< Detousira masque no*** faftorte - 

II eft 1'auteur St le coropHce. ' - 

Y ni) 



.irfo L'»A JLi ,T: ' • 

H£ JjWiTons-Jerpour ce.qu'il e£: 

Pourquoi faut-il qu on s'irnagine 
Qu'il fait jouer comme il lui plait 
Les reflbrts de notr? .machine ? 
Onl'accufe de maim forfait, 
Mais a bien juger de l*aftaire , 
Sou vent ce n'eft pas lui qui fait? , 
On (e livre a Ja Voluptl,* 
Parce qu'elle flatte&qu'onraime; 
£t fi du liable on eft tent£» ' 
II feut dire la verite : 

Chacun eft fbh Diable fbi-meme. 

, » * \ 

fer uflTS! Un Exorciftwyantla boucne fort puajite ; 
ciftc. Touioit d*un corps humain faire un Demon 

. - • : . « • .1:. L-n : 1 

fortir ; 
II le chafle, non tant de fa voi* conjuxante; 
Que dela puanteur qu'il lui faifoitfentir. 

Bon mot 5 Cicero'q rapporte un bpu mo^d'En- 
d'jBaniiif, n j us ^ q U f Idi ^ 5 U qj cfo r cheur. de .pierre 

Philofophale , <jui lui demaridpSt une 
Draghie , c'&cfit ilAe pfecfe.'de mon- 
noye ; je vous fa donne de boh tccuv, 
prenez*la fork tV6for que vous nib pro- 
mettez. ' 

f On a dcja obfcrv^ qtfttnfe fille de 

Boitoifci. unvoleurcottidamrteca.erre'penorii , lui 
fauve la * v je , pwrv A *qfcjikiK£jpoufe. 
Une fill? de ewe *ff &e , aftea jolie , 



D'oum* l*£s*rit. ' itt 
mm feoJteufe ,;4emaoda d'epoufer un 
pauvre patiew ^qyi frok *au pie4 de la 
Potence y il ecouta d'abord la propofi- 
tion, mais quand il vit que la belle 
etoit boiteufe , il dit ap Bourreau , 
faites.votre devoir. < . ., 

f Toutlfc «on(tes'ing^ed'atieAl^ de ^£ 
decin. Un Bouflfon da Due de Man-eftinfini. 
toiie paria contre ce Prince que k pro- 
feflion la plus nombreufe etoit celle des 
Medecins. II prit avec lui un Pag? de 
ce Souverain,& il alia fe placer a la por- 
tedunfe EgHfe un jour de Fete 4 , il fou- 
piroit & fe plaignoit , difoit-il , d'un 
grand tnal de dents qu'il reffentoic. Il 
arretoit tout le monde par fes cris dou- 
loureux^ chaciui lui demandoit la cau- 
fedefonmal , chacun lpi enfeignoit uti 
reraede $ en moins de rien , il compta 
plus de inflle donrieurrde recette.; Eii 
voilaiaffei , efft^flv P^ r g*gner ™a g&- 
geure. Voila dans Maritoite plus de 
miileM£de*tas j je<fefie;qtt<aucd*ie au- 
tre profeffionfournifle autant de fujets. 
Le -Page alia racdmer Pavanturt du> 
B<*ifo&ao-Prii^ < : \ 

avdtperdu^. :*.'• ..n.'>t^ f : ,^* I3( '« 
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Tro't*# ex- ^ On eft bien malheureux quand on 
ra "^ a befoin de fe marier pour pouvoir ful>- 
fifter. Si la filleeft dans ccttc fituation , 
lepoux qu'elle cherche s'en prevaut ; fi 
Thomme eft dans cette extremity , la fil- 
le ou la femme s'en prevalent bien da- 
vantage. Void les traites qui furetit 
cxtorquez a la neceflh£ de fe marier. 

Damis pour cpoufer Iris fait toutes cbofes* 
Celie-ci n'en veut point , mais fe fentani 
prefler; 

Voici , lui dit-elle les claufes , 
Sans lefquellesyDamisyil ify faut point penfer, 

Nous aurons notre lit chacun , 
J*ai fait v<*u de mourir a yec mon pucekg* > 

Le refte nous (era commun. 
J'aime les beaux habits, fe fuis coquette & 
fiere, 

JTaimei rire, f aime 3 caufer: 
' Faitez-vous a cette maniere, 

Je fuls pr£te a vous Ipoiifer* 

'» 

Voici un autrp Traiti ou la fillt avoii 
btfoin dcjh marier. ■ 

Philis pour Cpoufer Cleon fait toutes cho* 

Celuiici ti'e* Teut point, mm» fe ientent 

''' ! prefer; ' \ 
■' Voici dortc , lui dfe-il i let clatffe* 
Sansle(quettes,Phttis, iVy fautpoim pfflfcr* 
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Des la premiere nuit de notre mariage 

Nousauronschacun notre lit; 
Paurai quelque maitrefle eivnotre voifinage , 

Dont vous ne ferez point de bruit ; 

Vous aurez quelque fille aimabie 

Que je flatterai devant vous ; 

Etlorfquenous ferons a table, 
Vous laifferez de i'efpace entre nous : 

Ne me baiiez pas la premiere ; 
Et quand vous le ferez, point de tendre bai&r; 

Faitez-vous a cette maniere , J 

Je fuis preta vous cpoufer. 

Ltqutl des deux Traites efi le plus ty- 

ranniqut ? 

> 

f On a dit qu'un homme dife a une Vtx qui me 

femtne qtfil l'aime , l'e Diable apres ce- *Jj™ 
la le lui rep&era plus de cent fois. rcpct^c 

f Jaloufer eff un vieux mot; qui veut vicux mot 
dire, faire naitrede la jaloulie. Damon bien mis *i 

dit dans une Compagnie, les femmes 
U\ouksfe/aloufentde tout. II donnoiq 
un regime paflif a ce vieux mot. Tout 
le monde trouva que fa penfee 6toit 
kien rendue. Dire que les femmes ja- 
loufes s'impatientent., fe tourmentent , 
fettoublent de tout *ce n'eft point dire 
ce qupn veut dire.: ce n'eft precjfe- 
Bient qu^ ce vieux mot fe j aloufer , dans^ 
u & fens paflif, qui ^xprime J>ien U 
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©enfee. II faut entreprendre dans la 
langue , quand on en a le genie •, ce 
n'eft que par ces entrepr ifes qu'ellc sell 
enrichie , & qu'ellfe eft arrived a fa per- 
fe&ion; lufage, ceTyran, s'oppofe 
d'abord a la nouveaut£ > mats a lann il 
lui ob&t , des quelle eft ou agriablc , 
ou utile. 
Juif poai U y l cs juif s modernes obfervent audi 
icrep^c. religieufcment le Sabat que les Juifs 
anciens , a qui le Seigneur rcprocha 
leur exactitude li-deflus trop (crupa- 
leufe , en leur difant que le Sabat etok 
fait pour Thomme & non l'homme 
pour le Sabat. Un Juif a Amfterdam 
tomba le jour du Sabat dans la forte de 
ces lieux deftinez aux befoins preffans 
de la nature ; c'etoit un Perc de famil- 
le : on f^ut d abotd fa trifte deftinee , 
fa femme & fes en fans ne voulurent 
point le tirer du Cloaque, pour ne point 
violer le jour du Sabat ; mais its prie- 
rent un Chretien , qui logeoit dans ia 
maifon voifine, a qui la fofle etoir 
commune , de faire cet office de chari- 
ty. Le Chretien indign£ de leur faux 
fcrupule , dit qu'il ne tireroit point le 
Juif de-la , s'ils ne Taidoient a le rircr ; 
lis furent obligez d'attendre an lende- 
mairi : alors lis voulurent re tirer cc pri- 
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fonnier de fa prifon infe&ec , & ils ne 
le pouvoient £ake qu'en ie faifant paflet 
par le tuyaa qui commtiniquoit a la 
maifondu Chretien: iU*y oppofa'for- 
temeik, en. 'lent difant : vous tie vou- 
lutes pas travailler hier & caufe da jout 
du Sabat ; je ne puisr pas travailler au- 
jaurd'hui a caufe du Dimanche. Plus 
religicbx que vous , non-feulemenc je 
nvabftiea* du travail pendant ce jour 
iacre > mai* je ne pertnets pas que per- 
fimnetravaille 9 aiutant que eel a d6p£nd 
de moi : voila ma Religion. Ainfi le 
Juif refta dans foh cachot odorant , le 
Samedi & le Dimanche > & n'en fortit 
queleLondy. • 

f Ifn Ecel6fiaftiqtie qui voyageoit c«mm«i» 
nevoutoit poirtt payer a la Doiiahe uri on ? cm t tc 
droit qu'ottluidfcmandoit p6urun Cru-neafdu droit 
cifix , parcequ'il &oit neuf. Monfieur , * W*tae. 
dit-ii au Commts qui lui demandoit 
ce droit , je ; ne le « dois poitit , -il fit one 
genuflexion detfam le Cruiifix , c vous 
voyez bien qu'il a %vi , iinfi Hj! ri'eft 
pasoeuf. 1 

Cum invitdtusfutris ad nuptias , non Up* de 
iifcutftbas inprimoloco 9 nt forte hono- ibnsVBYa*- 
Tatior u filinvitaiusub illv. Etvenuns S ile . 
n qui U&ilt&Wt vetttvh > dicut tibi ; dp. 
faic locUm^pb tunc* Mipias turn rubor* 



* * 
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noviffimum locum untrt : fed cum v oca - 
tusfucris , ?44fe, rccumbe in noviffimo 
loco y ut cum vencrit qui u imitfait , 
<&;<»/ tibii' amice , afccrxdi fuperius. 
Tunc trii: tibi gloria coramrfimul dif- 
cumbentibus ; Quia omnis.quifc txal- 
tat humilhbitur, y £ qui fc humiliat 
txakabityr. Luc. c. 1 4. v, 8. 9* 1 o. 1 1 . 

f Lprfqu? voq$ ferez> >nrit£ a des no- 
^es , n$ prene* point k* premiere place 
dans Ig tftflu ifcpas ,,deiptiu.qii';Iiiy 
ait un homme qui doiye £tre plus ho- 
nor£ que yous , 8C que celui qui vous 
aura j,ti vice Tun & i'autre , ne vous dife 
4§ lui ce4 e * 4a p|aqe que vous aurez 
prife , & qu'enfin vous ne preniiz alors 
ljad^nier^ p;la^e ave^i.c,Qnfufion : rmis 
prenez U dernier plaxr^j ilan 5 le lie da 
Feftin 9 afin que celui qut Vous aura in- 
vito , vou$ dife : mon arjrn , montez plus 
haut Xt pour: lors vous ferez couvert de 
gloiije 4eyaot ; tous le$ t cwviez : tout 
fc^umejqpi fi'#cv* f$ra hHroiiie, &qoi- 
cqnque s'j^milie/^rg Wfiyiu :. .:•. 

Voila une le^on de policefte , . o'eft i 
l'Ecole de Jefus-Cbrift qu'-Oa aprrfend 
cetce vertu que le monde ,a adoptee , & 
qui fait la bafit dej? facte&dyile.j ellc 
jeft en^aciJKe pa^i^nwwiftj^s Jccqwit 

44&WWB :.» H » IW4*M*J^ *que 

dans 
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dans la fuperficie de I'ame du mondain. 
Le premier mairre cfeA aenfeign£ la ve- 
ritable civilit* eft le Verbe 1kc*mt. * 

f Oil ri'a poiilt , amoiV fens, aflfez Beaux mitt 
admire la maaiete dohtfe i Sa6v^rdefr^£ Ec » t,ire 
hommfcs confbndic les Siduc^ens. C'£- 
toic une Secte de Julfs qui croyoit Ta- 
me mortelle. lis crurent le cotivaincreT 
Seigneur, lui dirent-ilfc , Moifeaedru ; 
fi tin frere meurt, laidanj uhfe-fernrtjd 
fans enfans , fo» frere doit l ? ejtoufer 
pour fufciter la generation de (on fret*; 
Us firent one hypoth^fe d'un frere mari£ 
qui avoir fix freres , qui mourureht teas 
lun aprcs 1'autre ,& qui prirent fuccef- 
fivement la femffle de leur ain& An 
jour du juggme&t- demancferent-ils a 
Jefus-Chtift, a qat fer^'cette femme ? 
Le Verbe Incarne Ifeiir -r^pondrt , c(tie 
dans 1'autre vie il n'y auroit point de 
mati & defemme , & que ce lieu qui # 
•nous Unifloit dans ccifteMfe Vne (ttcfit 
daueun tifege- daitt ray'tre.' Vfcilk m\t 
*£ponfe divine' 'qui* dot foifeit parfeite- 
«wnt TargtihWmlde* Saduckns.' Jefus- 
Chrift ne s*en tint poitft la. Coname ik 
croyoiem tEcrit»reSkinre \ ii leufdit x 
Dieu, -dansUfe Btfiffttn *rden« ',- s apd- 
k le Dfctr;d*Ifaa£ 6c de *$a«oby qpi 
taiero f$mt alori. li &11©!* qua Icgis 

II. PartU. 7+ 
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a me* y&u&sk i car Diea n'eft pas Ie 
Dieu des iports , mais des vivans, Rien 
n'eft plus, fort que fon raifonnement , 
, tieft ne prouve mieux par uneomfe- 
quence invincible, contre ceux qui 
croyent. i'Ecritare Sainte , que Tame 
eft immortelle. Non feulement Jefus- 
Chrift dctruit: I'obje&ion des Sadu- 
cceoSy n^ais il leor fait une d^manftra- 
lion qoi fiend lent erreur palpable •> slls 
nc fe rendirent pas , e'eft que Thomme 
qui eft 4Ieve dans une Se&e , a dans Ie 
fond du cobut une ophiiatrcti inflexi- 
ble qui ne peuf-etre lurmontee que pac 
latoute -puiffance <Ju bras de Dieu. 
Cectehiftoire que nous voyfcns dansle 
*o.ch. deS. Lw f m^a toojeurs frappe-, 
a t ravers la fimpficite du recit f ai iron* 
▼6 *du di vin dans la refutation do rai- 
fonnement des. S*duc£ens fc dans la 
eonfequence que Jefus-Chriii tire ccii- 
tr'euxd^n paflage.de f Ecrfrare Saintt. 
Je vi>is dans U fa<jort de, «ftoai?ier toot 
cela 9 - je »e ($ai Quelle deiterite qui 
neft pas donnce a ton heroine qui a* » 
que des lumieres de rhoiBf&e. 
Une belle M&apbore>e(t cell* qtfe le 

* Seigneur dk «a k Samarirwte > *f«* 

jjuam iga dabo'tljiei forts uquafalieiais 

y in vitam xufyam. L*e*U qqe j* lv»do*v- 
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Herat, deviendva anc fource tpli rljarlli* 
ra dins la vie etewiell*, Jean a 4. v .14* 

f Le Grondcut done on a fait tine Tnitd'na 
Comidie fort ^oaiflante , <femande GrwMkttf - 
d'etre joo6 par uir excellent A&eur % 
nuile Comcdic n'en a pips befoin que 
celleJsL J'ai ootmu un fedrmn^ plus 
grondeur que le-Gfcmdewmlrn^ foil 
plaifir fouverain £toit d'etre centredit , 
fcde. perp&uer une difpotfc- Uu jour 
qu'il s'&rhauffbir en difpurant contre 
o^homme d'efprit jcelui-ci baiffafn't la 
lawce ,i luJ dit, vous avez raifon. Lfc 
Grondeur fach£ de Vo&vla cperelle fi* 
nie; s'emportai, en difanrv Je n'ai pas 
nop raifon i voas vMs trompez. Ce 
rait a kxi rendu autrement dans le 
Groadeur ;. on lui die qu'il a raifon , . 
il repond , & moi je veux avoir tajt. 

% Un Magiftw qui aVGiccfe Tauto- lUparticvt. 
tic£ datu< un* g*aade' Viile , a*oit one* c ymi!f e 
phifionomie noire & fomfcra qui effa** ** 
wuchbic d'abord. Ilmanda urtjiigede 
Village qui avoit rendu un Jugement 
contre une pcfrfontfe pdiir qui le Magif. 
«w s'iot^reflbit. It lui dit j d*s qui! fe 
**: voite fittfswtt pkifant viifage; lit 
WkSfehtthce qui* vdUS a*te prbnon. 
c ^contreiuhtel! illtf nemmok celui 
pour <jui il *'affe&ionrtok. Le J*ge liri 

Zij 
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dit,ryrtis condartincz roucirJaifoismt 

.Sentence. & ma figure, j Pounina Sen- 

. tence , ie Paclement -dcdidctiii^ii lien 

juge* Pour ma figure; coat ce nronde 

.qui eft d^tns. votre falle , deciders eii 

ma faveur , qu'eilen'eft pa* fi Bacoqae 

,que 1$ votr^. ■ JLe iMagiftratf fucmterldir 

par letter vivacite aJaqueUe il ue s-'at- 

tendoit pa$* : • " : mV^-'joV:' * 

Lc Due de f t*e Due de Joweufe^^ac^mkafic 

uc dam ror- la Religion des Capufuns , remra dans 

dredciCapu- j c monde par fe dilpe«fedirPape,ibus 

j>r^xtf derdefendrc hlHi C4tboJique 

4^qs le tern* de : U U$tte« Heary IV: 

ayant abjurcj fa RftigiofeipcuE einter 

dani -1* notre ,! eo fit ase pvofcffioo ibi. 

Jemnelle, &• ce Pritice ctaot paifiWe 

pofTefleur deia Courboue ,; le ©ucde 

Joyeufe nayojtaucitaef^ifajiipouretce 

. v d*u>s le fiecl^i j qw*iqj*!i} fuel to jtf oye a 

'• : f jniJl§:|:^ior<J$ 4 , »)*^i^&wricc::qttt:le 

' - ! " -- ijapp^pife^i'o ydrjs des^pacioftiSite 

fc detjawn^t pohtc a.£ rd&itifcciJJenry 

IV, qui ne laimoit cu&es jer<rit a Roiien, 

oii un peuple nombreux -avoit les yeax 

attache^ fur lui, j lie ,D*jf .de Joyeufe 

fptp^Hi fafce >ftifc9nr^<Mdift^ / S*cs* 

t<Wt<p& Qfftf ejft&nito wttaiMkj*fiei 
y^u? ^.jh&sfc jtfsy 14. dkiiHcwy>IV, 

tout.ee 4Bo«cte.eft; fiupfis !4ft«>k« 
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moi Ujp fcjuguenot Cafibolicjpe 9 &: dans 
vo^s^a jpap Rciiv reoie„ Q? trait ft,ap- 
pa tellement lc Due de Joyeafe, qu'il 
quicta be Cour & alia *epteA&& Yhafoit 
deCapucin. 

f Le grand Comeille prifenta ces ^ic* 
Vc/s i Louis XI Vi en 1677* ' ntiik. 

me ranter j ,, T1 

.Que tu prennes p^aifir,. X me ce%icitjfr f • - • 
Qu'au bout de quarame ans Cinna ., Pom- 
pee, Horace 
Reviehnent a la mocte , & retrouvent Jeur 

Et (ppj herjwp bnJtont de mes jejmps riva^ 

N ote point lie" Vieux luitre a me^ premiers 

.. , travaux?~ . . - ; - <v r 

Acheve, les derniers nont nen qui de* 

genere, * ' ^ ■ 

Ken am les, falTe .croire; enfans <Tiin.*itfi* 

Le font d^s malneureux etounez au herceau * 
Qu'un feul de tes regards tjreroit da tombeau* 
Dejaj Sertorius jJ{ Qedjpe & Rodogunef . ; 
Sont remis par ton choix dans touje leur for- 

. . i.timi; . ..,..'! , .; • 

^teffco^rmpwejoi* .q^'Orfitq & Surena 

Nc -^iP»y$*QtfwiltffPM* dft.Citfna. 
** peuple , je l'avoiie , & la Cow les degra- 

4 
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fatibMs, oudumoftisibfck^rfeadCTt; 
Pour bien &rire encor >*ai trop Hong-terns 

Acrit, 
EtJes ride* <!a front patent juGju'a fefprit; 
Mats contre un tcl abus (pie f muois de fi£ 

frages, 
Si tu donnois le tien a me* Verniers Onrragejf 
Que de cette bont6 Kmperieu& loi 
Aracntrbit Wfcn-t&t & Peuple&fcaur ten 

mot! 
Tel Sophocle a : cent' ans charmoit eucot 

Athene's, 
Tel bouillonnoit encor (on vieax fang dais 

fts vetnes f 
Diroient-ilsal'envt, iorfjp'Oedtpe apxabois 
De cent peuplci pbtir lui gagna toutes Its 
'>-•"" j vdfx. * '- 1 "' ^ 1, " ( < '' 
Je n'irai pa9 fi loin , & fi ines quiirae ^tute* 
Pont encor quelque peine aux mo&rnes U- 

luftres, 
S'rf en eft de ftcheux ; jljlqu'a s'eii cfcagrW, 
Je n'aurai pas. lone-terns a ifcs tm^prmner. 
Quroi^ue iV'mepromette^Vauroiif ntn 



,,< * ;Jk 3 crairidre, 



Ceft le dernier iclat <f on ftii pr& 3 Vcteuv 

i tire;- ; .'.... ~ ■ . 

Sur le point d'expirer il tacfce cTlblouir, 
fcim ffape les )^ux^e pour^ V6v*rKmir. 

•Soaffre , <pioi qti'3 : eii fo\t , *<pKf mon ame 
!Tc con&cre le pen qui me rtftt de tics 
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Je fcrs depui? doaze axis , mais c'eft par (Tan* 

tres bras 
Que je verfe pour toi da fitng dans les com- 
bats; 
Je pJeure encore un fils, & treroMeraipour 

Fautre , 
Tant que Mars troublera ton repos 9c le no'tre, 
Mes frayeur* cefletont enfin par cettc paix t 
Qui fait de %antd'£ta*s les plus ardent* fou- 

haits; 
Ceptndant s'il eft vrai que men zcle t? plaift* 
Sire , un bon mot , do grace , au Pere de la 
Chaife. 

Avant que de pr£fentet ces Vers, il 
avoit donn£ .ce Placet, . t 

Plaife au Rot ne pius oubiler . 
Qi'ii m*a depuis quatre ans profits un BeV 

nlfice, 
Et qu*il avoit charge* le feu Pere Ferrier, 

De choifir un moment propice , 
Qui pftt me donner lieu de Ten remercier, 

Le Pere eft mort , mais f ofe crotre . 

Que fi tou/ours Sa Majefte 

Avoit pour moi-m£me bonte , 
le fere de la Chaife auroit plus de m&noire, # 

£t le feroit mieux fouvenir , 
Qu'un grand Roi jaepromet quecequ'il veut 
tenir* / ' 

Je ne i^iilCorneUlc okiat*e quil 
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dcmandoit, mais je f$ais bien quil.a 
re^u des bienfaits de Louis XIV. car 
R,acipe daas un DifcoursAcademique 
die : on croira quelque j our aj outer quel- 
que chafe a la gloirc de notre iUuftrt 
Monarque , lorfquon dira qu*il a cfit- 
mi , qu'il a honor e de fes.bienf&mc* 
excellent genie ; que menu deux jours 
ay ant fa mart 9 lorfquM nt hit npit 
plus quun rayon de, connoiffance , U 
lui envoya encore des marques dtfi 
liblralite - 9 & qucfifin Its dernieres pa- 
roles de Corneille ont etc des remerci- 
mens pour Louis le Grand. 
Trait de J Un Ajnbaffadeur Turc &oit vifite 
TwcfufdS par' plufieurs Dames de la Cour extrc- 
fcromes fcr- ntement ferdecs ; cellcs qui fe diflin- 
guoient par teur beaute , vouldrccif^- 
Voir comme il les trouvoic. Je nepui? 

!>as , leor ikAl % m-'expliqaer davanrage 
a-deflus ; parce que je ne me connois 
jias £h peinture; : 
sonnet fur J c Void un Sonet a : Phdntiepr de 
iouii xiv. Louis XI y/ij enchferirfurlesOayra. 

ges les plus aifez & les Ibuanges les 
plus <ielicates. 

Jjjf a foi Mdficurs ks beaux efprittr 
Je Vous confeille de vous taire ; 
Laiflez-moi la tons vos Ecrits • 

Croyez 
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Croycz-moi^ vote y fetefc fH«i ? 
L'emreprife en: eft temeraire; ^ \t ; 
Ce qne vous dkez.prix pour prix,- 
Ne vaudra pas ce qu'il ,f$ait faire* 

L'ejprit eft prompt, aiais par ma &t. 
Le votre Teft moins que le Roi; : 
Vos efforts feront inutile*. , 

Poor moi dedans mon Cabtaet 
Jen'aipfl faire\qu*ttn'Sonhei ,: ' ';; 
Dans le- terns quTl apris vingt VflfesV 

J5<toeque rigorgeantde biens / a fSfSg. 
bonne grace de declamer contre ies ri- acyu^ 
cheffes, & de faire Teloge de lapati- 
vrete. On a eu raifon de lui dfre : " ? 

C'eft en vain que Se*neque blfacfc 

Les richefTes & ieurs appas; 

Car fi ks biens nuifent £ Tames 

U devoit ne les aimer pas* 

Ces raifbnnemens magnifiques 

Dont fon efprit s'eft tant vflatte' , 
. Ges beaux dtfcouts Panlgyriques* 

En faveur de la pauvrete* 
i Et ces temedes qu'on admire , 

Qu'i tous coups H nous vient ©flrir > 

Sont des chofes bonnes a lire, ~ m 

Mais fort inauvaifes a fouflHr. 

On appclle cela tcfuter en deux mots; 
un grand traite, 

//• Panic. A a 
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f J'aime a egayer les Focfies graves 
par des Pocfics plaifances, 

*™Jriz** &**$* ^^ *'l ^ouJf2 9 au-dpJfus turn 
tcvoofp. bouchi dt mauvaift odtur. 



Ah! quelle* dents longoes ft noises j 
Bbrdent vo* Inorntes machoires! 
Que votre nez eft fagc &'fin ! 
Frappe do icur odeut terrible ,, 
On le volt jrebroufler cherain* 
Pour 6rit$r ce gouffre horrible. 

on »r«* f On a eft plus ie makre de Tamom 

^"^^lorfqu'on l'» laiffe croitre. Le grand 

»our w Corncille a mis cette verit£ dans la 

*"*• bouche dc Camille, dc fon Horace. 

jElle parle a Sabine fa four, 

Je le voii bien , iua f^eur , vous tfaimitei 

jamais, 
Vou5 fie connoiflez point ni l'amour j fli ft* 

traits; # • 

On peut lui refifter quand il commence i 

. nakre ^ : 
Mais oon pas le banjiir quahd il s'eft tenia 

tnaitre; 
]Et que l'aveu d'un pere engageantnotre ftii 
A Gut de ce Tyraa ua legitime Roi. 
llentre avec douceur, mats il re#ie par foit«i 
Et quand Fame une fois a gout£ fon amorce, 
V ouloir ne plus aimer^c'eflce qu'elle se fcaU 
gutlqu'elle ne peut pfos rouloir que ce fi'U 

yeutj 
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Ses chaines font pour nous auffi fortes que 
belles* 

On fit une Satyre fort jolie de cette 
fourmilierc de Poctes qui fircnt des 
Vers fur la naiflance du Due de Bour- 
gogne. 

Lieas avoit pr£dit d'un Prince la naiflance ; 6ir & miu- 
Et moi , j'avois predit que desqu'il feroit nt 9 vti * **<***• 
Medians Vers on verroit paroitrc en abon- Saint Uflans. 
dance : 
Nous avoas toas deux devini. 

Je fuis eirchante de la belle morale en 
Vers , quand elle eft biep dans le vrai 9 
& que fa Pocfie eft audi naturelle que la 
▼erit6 qu'elle exprime dans le Sonnet* 

Que la condition de notre vie eft. dure ! Sonnet m»- 
Lamort motflbnne tout,& fans rien£pargner t *** 
D« monde Ton verra dltruire la ftrudure % 
Par la force du terns qui fait fans retourner. 

Helas pourquoi mourir? Traitreffe de na- 
ture, 

Toi qui nous dtes tout, 8c femble tout donner; 

Que nos mapx font tiels , 8c nos biens en 

peinture ! 

Bien-t&t on eft contraint de les abandonner* 

Que fert - il de chercber fur terre 8c Cut 

Neptune 

Aaij 
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L'abondance ies biens, 1'eclatde la fortune* 
Mcme les voluptez. ayecque tant d'effort J 

Que Ton demeure en pais * que Ton aillc 

i la guerre , 
Que Ton monte fur mer , que Ton march* 

fur terre, 
Og ne fait pas un pas qu'op tie coure i b 

rnort. v 

Bon mot f Une Courtifane Efpagnole avoie 
d'une Cour- j eux amans q U | mirent Tcpce a la main 

a la porte 1 un centre 1 autre j leur jalou* 
fie etoit la caufe du combat : la Cour* 
tifaneleur cria par fa fenecre: mes amis, 
ce n'eft point par le fer qu'or* obtient 
rnon amour, mais par Tor & 1 'argent, 

Monachi I vejiri Jlomachi funt 
<dmphora Bacchi. 

Moinc , Totre eftomach fert de cruche & 
Bacchus. 

prefei t f Hclene fit prefent dans le Temple 
d'Heicnc * j e Venus , a cette Peeflc , d une coupe 
8U * # qui avpit la belle forrrie de fa gorge, 
Pline qui rapporte ce fait , dit que la 
coupe qui etoit d'uji or pile & d'une 
blancheur de carnation etoit par fake- 
ment reffemblante, 
<t - f Raimond Lulle devint amoureuz 
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d'une fille de 1'Ifle de Majorquc , d'une JjJJ^jJ 
beaut 6 parfaite. Le plus beau Cief du convener, 
monde & le plus riant ne faifoit pas un 
fi charmant ipe&acle que fon vifage ; 
Ton port , fa raille annon^oient une di- 
vinite & non pas une mortelle : un ef- 

{>rit angelique animoit cecte beaute > el- 
e faifoit les delices de toutes les Com- 
pagnies. RaimonJ Lulle ctoyant etre 
aime* voulant la pofleder ; il lui demaiv 
da quelques faveurs qu'elle lui accorcta, 
apres les lui avoir difputies* Comme il 
foupiroit apres la derniere , & qu'il fe 
prevalut un jour pour l'obtenir , de 
toute 1 eloquence la plus infinuante de 
l'amour, la preflant avec une force a 
dompter la cruauce elle-meme j elle lui 
donna un rendez - voos le lendemain 
dans un endroit fort ecarte: il y vola a 
l'heure qu elle lui afligna. Elle parut $ 
comme il vint a elle les bras ouverts 
pour Tembrafler , elle d£la§a parde- 
vant un corcer pour lui momrer fa gor- 
ge : il s'arreta tout a coup pour la laif- 
fer faire ; il fembloit qu'en tirant noa- 
chalamment & lentement fon lacet,elle 
vouloit animer fes defirs , lorfque tout 
k coup, pendant qu'il avoir les yeux 
colez fur elle, dechiranc brufqueroent 
fa chemifc , elle lui fit voir une gorge 

A a ii) 
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toutc couverte d'ulceres purulcns & 

d'emplatres : quel objec pour un-amanc 

• qui croit atteindre le comble du bon- 

heur ! Voila , dit-elle , quelle je iuis , 

votre amour brulc-t-il de jouir d'une 

perfonne com me moi ? Voila ce que je 

voulois vous cacher > mats qu'il a fallu 

montreraun amour aufli importun & 

auffi preffant que le votre ; apres cek 

ferez-vous afloz hardi pour m'aimer ? 

Raimond Lulle fencic Ton coeur bondir: 

i cet afpedt il fe rerira gueri non feu- 

lement de fon amour , mars pour rou- 

jours de routes les femmes •, H fe ft 

Hermite. 

Mie erprer- f L'Ecrhure Sainre compare un par- 
fion de l'E- i • i • t r • ^a 

«uuxcs*iutc, l eur > q ul etanc contramr de le taire , eft 
enfin oblige maflgr6 iui de rompre kfi- 
Jence , a un vin nouveau, qui, renfermi 
-dans un Tonneau oil il ne trouve aucun 
paflage , par fa violence naturelle > fek 
un effort qui fait ^clatter des cerceaox 
tout neufs & fe repand de tous cotez. 
£JtvenurmeusquafimuJlumahfqucfpi- 
taculo quodlagunculas novasdifrumpiu 
C'eft ainil que cetui qui meurt cf'envie 
de parler s'exprime. Job ch. ji. v. 15. 
il dit enfuite, loquar& rtfpirabo pan. 
lulum. ]e fouffre , je refpirerai da 
moias en parlanc. 
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f Un Abbe qui balbutioijc , & qui B< jn mot He 
fouffroit & faifoit fouffrir fes auditeurs, n ai deNoail- 
dcs qtril ouvroit la bouche , vint de- la# 
mander a M. le Cardinal de Noailles 
la permiffion de precher: jevous ie 
permets , lui dir le Prelat -, mais 1^ na- 
ture vous le deffend. 

f Le Cardinal de Mazarin a^ant r£- ££*" 
folu de prendre des Gardes!, uA Gafcon 
fe prifenra a lui pour ecre fon Capital. 
ne ides Gardes : le Cardinal qui ne vou- 
loit point accepter fes Services , loi-dit, 
Monfieur, je ne veux d'autre \garde 
que mon bon Ange. Votre boa Apge ? 
dit le<*a£con $ ne vous y £ez pas , J^oii* 
feigncar , on leJferok fufr avec reayi be- 
nite > mais pour moi fi jc vous gardtois , 
je ferois votre ombre, la mort mpme 
ne me ftpareroit pas de votre Emi- 
nence 5 il fut Te^u, j 

f Qupl Poete poarcohfaire ujafe^n- 
tore aifffi noble d'nn Chevaj^ite gtterre 
que cejle qui eft daijs-Jofe > Gloria na- 
rium tj^s tttror ; terram ungala fpdk , 
txultansvuutacttr in occurfum permit 
armatis y conttmnit pavorzm nee ceditgU- 
dio;fuper ipfumfonabitpharetra jvibra- 
bit hafia & tlypeus yfervem &f remote 
forbct urram , rue rep u tat Tuba fanmc 
elangortm; uti audicru hiccinam diciz, 

a • • • • 
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vah y procul odoratur bellum 3 cxhortatio» 
ntmducum & ululatum'exercitus.c. $9. 
v. 10: 21. 11. 13. X4.& ry. La terrcur 
qu'il exhale par fes nafeaux eft fa gloi- 
re 5 il bat da pied avec violence contre 
la terre qu il creafe , il bondk de joye 
avec audace > il va au-devant de l'eone- 
mi armi y il ineprife la penr 9 il eft fu- 
perieur a lacraiute du glaive j le car- 
quois raifbnne 5 la balebarde & te bou- 
clier £tincelent atudeffus de lui $ bouiJ- 
Iant & plein de fureur , rl devore la 
terreur ; famiHer an f on de la Trom- 
pette , des qu'il TenteAd H hennk d'al- 
Iegreife, il ienrla guerre de loih., »il 
eft fait aux cris des Generaux & aux 
hurlemens.desSoldats. . . 
Trait ae<:w* J Clelie dit d'une Dame fort aima- 
Vmc! UDC ble^ qui &oJt perfecutee par fon mari: 
elle etoit nee & elevee pour faire les 
delices dun honnere homme > elle faic 
. le fuppKce d'un fequia. 
Bon mot fur J Un mauvars Poere avoir denne 
^a^uJ^au public des Tragedies qui avoient 
echouees fur le Theatre a la premiere 
reprefentation. Il ne fe d&rouragea 

1>oinc, il en donna encore une quieut 
e meme fort: comme il reject ait ct 
mauvais fucccs fur la Duclos quiyjouoic 
te premier Rolle, & qui, felon lui , IV 
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voit mal joue : on lui die , cette A&rice 
eft bien maKgne ; elle a jou<£ mal la 
premiere fois de fa vie , afin que voas 
ne fuffiez pas applaudi la premiere fois 
de la votre, 

f La Duclos , dans one nouvelle Pi&- sur <!«« 
ce dont le fucces eff equivoque > joue ST*** 
fans s'embarrafler du jugement du Par- 
terre ; elle declame tou jours avec le 
meme courage > & brave Torage & le 
tumulte. La Couvreur mollit quand la 
piece ne prehdpas le deflbs , & par fa 
declamation negligee , elle echoue avec 
la piece. 

J Damon avoic une fceur Carmelite, BcUeethor- 
qui, la veille de fa mort , le manda & $$££* 
Drufille fa fille : elle leur parla ainfi a moumntc. 
|a grille de Flnfirmerie. Jevaism'unir 
a mon divin Epoux , je ne refpire plus 
^ue cette union $ je brille de vous unir 
a lui lun & Tautre, apresluijen'ai ai. 
roe que vous deux dans ce monde. He- 
las! continua-t-elleen foupirant > vous 
ctes dans le monde, oi\ la voyeduCiel 
n eft gueres pratiquee ; fuivez-la conf- 
tamment malgre le monde , ne rougif- 
fez jamais de TEvangile , ne jugez point 
comme le monde juge , mais comme 
IMeu , & comme voufc jugerez vousr- 
roeme a Fheure;de ta mort. Mon frere* 
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dit-elle , a Damon , pefez vos talents de 
1'efprit au poids de la Religion, n'en 
fanes ufage que pour votre falut : Dieu 
meprife ce qui eft Tobjet de I'eftiraedes 
hommes , rien n'eft eftimable que ce 

2u'il eftime. Ma Ni&re , dit-etle a Dru- 
lie , que je cratns pour vous , parce 
que vos agremens dans unegrandejeu- 
neffe peuvenc vous faire idolatrer dans 
le monde j & fi vous vous plaifiez a 
fore Tidole des hommes , ils devien- 
droienc bien-toc la votre , & ils vous 
miprfferoient apres vous avoir adoree f 
leurs m£pris vous apprendroieat trap 
tard le mepris de Dieu. Voila le refers 
qu'eprou vent les femmes qui font plus 
jaloufes de la beaut£ du corps que de 
celle de lame. Je porteraa dans Tcter- 
nit£ la tendrefle que j'ai pour vous 
deux ; je jetterai fans cefTe les yeuxfur 
vous 5 & je demanderai a Diea avec 
toute la ferveur dont je ferai capable, 
que nous nous revoyions un jour toos 
dans le Ciel , quand fa divine provi- 
dence voudra terminer votre courfej 
ne vous fouvenez jamais de moi qu'en 
penfant a Dieu. La force de fon mal 
a fit tomber dans une grande foibleffe, 
on la porta fur fan lit , $lle ne repric 
l'ufagc de fes fens que pour entrer dans 



£ 
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tine douce agonic , qui termina au bout 
de quatorze heures la vie d'nne Sainre, 

Nul Sermon plus touchant que celui 
u'elle fit alors a Damon & a Drufille^ 
on air de faintete repandji for fon vifa~ 
ge, fa voix mourance , les foupirs quel- 
le pouffoit de terns en tems,& qui ani- 
moient fes paroles ; les regards qtfelle 
levoit vers le Cicl , apres les avoir atta- 
ches fur Damon & Fur Drafille , com- 
me fi elle edc voulu les y conduire ; 
tout cela donnoit une force a fan dif- 
cours qui en portoit les traits divins 
jufquau fohd de leur cceur. Ce Sermon 
y eft tellement grave , qu'il ne peut plus 
perir quavec le cccur meme. 

f Que j'aime a recueillir les traits que Beaux pafli- 
1 eloquence mSme de Dieu a femes dans ^^ 
lEcriture Sainte. Call warrant gloria m 
Dei , 6* opera manuum ejus annunciat 
firmamentum. Dies did tru&at vcr burn y 
& nox noHi indicatfcientiam : nonfunt 
loquela, nequefermones quorum non au- 
diantur voces eorum. In omnem terram 
txivitfonus eorum & in fines orbis terra 
vtrba eorum. InfolepofuitTabernaeu- 
lumfuum, & ipfe tanquam fponfus pro- 
cedens de thalamofuo+exultavit utgigas 
*d currendam viam > afummo ctzio egrefi 
fio ejus , & occur/us ejus ufque adfum- 
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mtunej usance ejl qui fiabfeondat a cak 
eju$4Pf. i %. Les Cieux publienc ia gloh 
de Dieu, le Firmament anonce les met 
veilleux ouvrages des fes mains : le joil 
fait retenrir fur ce grand fujet les pari 
les qu'il adreffe au jour qui lui foccedj 
la nuit manifefte fes grandeurs a tanir 
qui la rcmplace : leur Eloquence ql 
lemble muette , eft Wen eloignce i 
Ytttc ; les Tons eclatans de feur vol 
font r£pandas dans toutelaterrefc vol 
de Tun a 1'aurre Pole r le Seigneur ad 
fon Tabernacle > te Si^ge de fa gloh 
dans le Soldi ; it fort tous les marii 
du lie nuptial , comme un Geam ii 
menfe, il treffailledejoye en feprep* 
rant k fa courfe ,. ii la commence fun 
exrremite du Ciel , il la pourfuit rapj 
dement juiqu'a l'autre extremite. I 
Prophete nous otfre ce que ITJnivers ^ 
de plus grand fur des; images aflbnif- 
fanres a cette grandeur r 

Quelle image dans cette expreflion 
des Pfeaumes de David I il die en par- 
lant des juftes y dt torrent c voiuptath 
potabis cos, vous les abreuverez du 
torrent de la volupte. It dit dans un 
autre Pfeaume , en parlanc des impies, 
mors dtpafctt cos , ils ferviront de pa- 
tore a la moru 



f 0n petit Maitre dans le Parterre , 1 5^J le " c 
de TOpcra chautoit £ demi-voix ; ug^ 1 * 1 ** 
Avocat qui etoit aupr£s de lui peftoit 
cpntre le petit Maitre, qaii s'avifoit 
mal a propos de trpubler Inattention 
qu il pretoit a Tevenard qui fe iurpak 
loic. L'Avocat apoftrophant a part 101 , 
& a demi-vx>ix dans fes imprecations , 
des injures au petit Maitre. Celui-ci 
lui demanda a qui il en avoit. L'Avo. 
cat lui dit alors > a Tevenard qui me 
prive du plaifir de vous entendre. On 
appelle cela f^avoir fe retourner & fai- 
re f entfr delicatetpetV a un petit Mai- 
tre fa fatuite, 

fUne Demoifelle avoit le teint G £randcfinu- 
brun ^ qu'une nuance de plus en aurok£ CI ££e ££ 
fait une Maurefle. Drufille , a qui elle bran « v* m 
demanda comment elle faifoit pour )£&&!** 
avoir dans le teint un fi grand eclat 
de blancheur , lui dit : Madempifelle , 
voici mon fecret; tons les matins je 
prends des lavement j ufqu'a ce que mon 
teint sfeciairciflant peu a peu , vienne 
a ce degre qui vous frappe. J'ai mon 
Miroir devant moi que j£ confulte a 
chaque lavement que j'ai pris pour voir 
le progrcs qu'il a fait *, je regie la dofe 
des lavemens la-deflus. La brune prek 
que noire crut Drufille , des le lende-* 
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main die fe mit en devoir de fe (erin- 
guer elle-meme^de lablancheurdu teiut 
die multiplioit ie remede , parce quel- 
le nevoyoic aucun ^dairciuementdans 
Ton teinc Elle en prit cane qu'eeanc en- 
flic comme un ballon , peu s'en fellot 
quelle ne crevat ; on fue oblige de lui 
donner l'emeeique, Drufille a propofe 
comme un cas de conscience, (idle 
auroit ere coupable de fa more , au cas 
qu'elle fur arrivce. 
Epicnmme f Gacon par fa more nous a delivrc 
f-i Gacon. d > m mauvai$ Poiite 9 d * an infefteveni- 

meux du Parnafle , done le veninferk 
pandoic fur nos meilleurs Ouvrages, 
Damon fit ces Vers fur lui : 

Puiiqu'au Sea de ftccejr let fleuri de Def 
prlaux , 
Tu (iicces Con poilbn, Roi des Poeterewni 
Crots-moi, ne flaire plus Virgiie, Horace, 

Hom&re , 
Tu ternis leurs beautes d*un fouBe timhwt> 
Ie Ciel ne t'a £tit , vil & bruyant Frflon f 
Qu'afin de bourdonner en flairant on **• 

incramme Si lEpi gram roe £cqie Latine on y 
it Dtmon. auroie place fans fa<jon , au lieu it 

deux eeoiles, le mot fit reus. 

% Un ancicn Avocat qui ecrivoit 

contre Damon nouvellemenc re$u dans 
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I'Qrdre, fe piqua fans fujet de quelques 
traits innocens , que Damon avoic fe- 
mes dans un fa&um •, il lui r£pondic 
par des injures , il s'excufa enfuite , en 
difanc que (on Client 1 avoic engag6 k 
ecrire de U forte. Damon qui troura 
que l'excufe n'etoit pas recevable 9 fig 
c^tce Epigramme : 

Licidas infultant viyement (on Confrere; 
Dun Client, a-t'il dit, epoufant la colere; 
J'emprunte jnalgr£ moi Ton ftyle injurious : 
Phcbus dit a Damon, difpenfez-yous d'lcrire; 
En faifant de foi-meme un portrait Adieu** 
Ne Tow iauve-t'il pas les frais d'une Satyre! 

5 Un Geptilhomme qui achette une j^c^ 
Charge a la Cour , die que c'&oit une 
Loge qu'il avoit prife pour voir la Co- 
ftedie qui fe jouoit continuellement 
dans ce Pays-1£ , & que c itoit a la 
Cour que la bonne Troupe jouoit. 

5 Un celebre Predicateur entendit sifleurd'g. 
fifler dans fon auditoire 5 il jugea qu'on ^ veIlf 
p'approu*oi } t point fa derniere phrafe : 
je n'aurois pas cru , dir-ii , qu on s'avjl- 
f^t de ceniurer un Sermon comme on 
cenfure une Gom£die $ je ne me ferois 
jamais attendu a cette irr61igion. 11 
continua. Un moment apres vpiia un 
fecond coup d$ fiflet ; il s'emporta aiprs. 
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ca difant qu'on devroir punk fivcre- 
xnenc une parjeille impiete dans un lieu 
faint : fije nai pas Tart, pourfiuvit-ii, 
de difpenfer la parole de Dieu, le ref- 
pe& qu'elle exige auroir da moins dd 
m'epargner line cenfure fi fcandaleufe. 
A peine finiiToit-il que voilk un troifie- 
me coup de fiflet qui fe fit entendre ; 
on regardoit de tous cotes , on ne 
voyoit point de fifleur : le Predicates 
perdant patience leur dlt : Meflieurs , 
je n*y puis plus tenfr , ie fifleur payera 
cher le fcandale qu'il caufe j des qu'il 
fut defcendu , le fifleur fe trahit lui- 
meme en volant des orgues oil il 4roit , 
& en allaut fe refugier dans la Chaire ; 
c etoit un Sanfonnet exhappe qui s'exer~ 
5 oit 4 fifler. 
Querdle de f C'cft un ufage que le Suifle , Por- 
fcmmcs fur tier d'une maifoij , avertit par un fcul 

Usqu* £ ° n cou P de &&& fe MaJtre quaad on le 
demand? ; les autres habitans de la mai* 
fbn ne font point defignez par un coup 
feul , fuivant leur tang ils en ont plus 
ou moins ; moins on eft fifle plus on eft 
honore. Deux Dames , dont Tune etoit 
Procureufe & Tautre Auditrice des 
Comptes , habitoient une mime mai- 
fon , el les avoient pris un Portier afrais 
communs. La Procureufe qui demeu- 

roit 
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roir au premier £tage , voulut qu'on 
lui annon^at fes vifites par un feul coup 
defiflet, pour la diftinguer de 1* Audi- 
trice qui habicoic le fecond ; celle-ei 
pr£tendit que fon rang qui lelevoitau- 
deffus de la Procureule , demandoit l'u- 
nique coup de fiflet ; grand differend 
entr elles > elles en vinrenc aux mains , 
ft d£cocfierent , fe terraflerent. L' Audi- 
trice qui eut le deffus 9 tenant Ton en- 
nemie a la gorge , lui fit renoncer a 
1'honneur qu'elle exigeoir. Deux Cava- 
liers entrerent dans le terns que la Pie- 
ce touchoit a fon denouement. lis vi- 
tenc deux joliesfemmes en defordre> 
dont les Jupes n'itoient pas aflez ab- 
bacues > leur ftireur leur faifoit oubliet 
leur indecence. Us les aiderent a fe re- 
lever : quand ils voulurent f$avoir leur 
diff&end, ils furcnt de part & d'autte 
inondez d'un torrent de paroles ; ils. 
entendirent enfin le fujet de la que- 
tellc, ils £claterent derireaplufieucs 
reprifes , & jugerent que la fcene 
etoit excellence pour la Comedie Ita- . 
lienne. '....,< 

f La fureur de dire dies mots nou- f J^ n *' 
veaux recherchez , gagne le peuple, & nwmau. 
fe glide dans la Campagne. Un Paifan 
diloit % quil vouloit epoufer fa voifine 
//. Partit. B b 
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Claudine , parce que , difoic-il , a Pa 

la gorge failiante. 
Comment $ L'Abb£ Boileau , frere du fameux 
unc V&Uo- Defpr&ux , ctoit dans une Bibliorhe- 
thctju*. q Ue j'une Communaut£ Religieufe ; 

on lui montroit ptufieurs Traitez dans 
touces fortes de (ciences , dans on coin 
de laBibliotbeqne, cet endroic , dk-il> 
neft pas a(Tez £claire. Les Retfgieux lui 
rlpondirent qu'on pourroit percer le 
mar a cot£ pour y dormer du jour : vous 
ne m'cntendez pas , feur rfit PAbW Boi- 
leau , je veux dire qu a cote de ces Trai- 
tez vous devez y placer les Critiques 
qui en ont ete fakes : voila comment 
vous 6daireriez votre Biblio theque. 
Bon mot fur f Un Ouvrage Periodique qui fe dif- 

■a Journal* •» • r ^ • / ' 

tnbuoit tomes les Semaines , ayantere 
interrompu dans un terns oil fe dernier 
ouvrage de ce genre &ort reropli <fe 
differ tations fur la pefte , qui n*avt>icnt 
pas et£ extremement gotir&s du pu- | 
blic , un plaifant difoit que ce Journal 
ctoit mort de la pefte. 
•ur no Vti. € Un Eveque qui itok dbrctt it 
Utimbltteux Tambiuon de devenir Cardinal , toic 
roujours malade *, il envioit !a fantc de 
fon Aumonier qui itoit parfaite : com- 
ment faites- vous , lui dic-il , pour vous 
porter fi bien , pendant que j'ai unefan 
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re (1 foible , fi languiflame ? C'eft 3 
Mon/eigneur , lui dit I'Aumonier, que 
vous aycz toyjours, v^re Cbapeau dans . . 
la tete , & q ue j'ai i$a teee dans le mien. 

f Ricn ne dojine upe ideejpl j*s juftc Be«n ?aC* 
de la vanite des (brands , qui Jte font b4- 8" <*5 !* Ec "- 
tir des Mauiolees , qu$ cette expreffion 
& Job [., ch.. j. y . 1 ^:jLd$ctintjibifo- 
lituimts K9 #s fe font dep Mtioipsibli- 
taires ouils habitent apresjjeur roort 
abandoijuiezde tout ^imnde. ... / 

Ce mjeroe Patri^Vjqhe de I'ancipnne 
Loi dit en pariant ;',dc : lui-m^me \ju{U* 
tid, indutus fum f 6r vejUvitmc ficia vz* 
fiimento & diademattjudicio mtp\ pat- 
hs fui cceco, & pes claudo,; conttrtbam 
tootdiihiqui & dcntibiis^ iuiqs aufori- 
fam pradam, Job , chap. 29^. 1 4. 1 j. 
17* Je me fuis habille <de la )rijAce\ je 
ntfeirfuis re^etu cdmxne d'unvfoe*- 
rocntyles jugeniensque je prohoncois 
me fervbiem de i diademe , j^tois fl'detf 
de l'aveugle 8c le pied du boiteux , je 
brifois les machoires du mechaiu , &• jfe 
foi otois ta proye d'eatre les dehrc* 
Rienn'eft plus fort que ces expreffions , 
& ne peine mieux la Juftice de Job, 

f Def pr&rax dans fa ttoifiime Satyre Vd»& Def- 
ayoit dans les premieres Editions inf* %$* €0Sr 
** ce Vers de la foj;t*.< >..••. 

Bbij 
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L'Ours fait-il dans les bow la guettd aVcc fc* 

• ':' ' Ouh^ •••'•» i • < - •:/* lii 
•Bidte.' ' : I/Edjiteur * rapport£(qt& trbfs tfkiis 

* '• " • • tltine & Rfrcine rem&qtrerent qu\>n ne 
difoft point faire la guerre avec quef- 
qu'urt, mais k quelqti , an, , .& qu'aihfi 
il falloit dire , faire la^erre'auxQtirs; 

* / a • ■ '" » /■*•!• "ft •'! V<r 

tut irapTfme' ' : ayec : cbrte n^Egeace , 
^uttavoit efl&yi V plfifieiirs Editions, 
forfqirtnfm PAuteor trouva fe moyeft 
de fe rettifier par fe changeraent d'wi 

flWtedr: w: - ,> - : \ l,, - i '"V- li% "-. t, :.- , V 

XtJurs a-t*a y ans les baisla guex*e aTccfcs 

; v Er> qu'bfil fik etomi£ : qu'une eorrec- 

tioiv fiddle eAt^rc ft difficile a- troaver 

par de: fi habfles gens. Si Yon eft' 6 horir 

HC) ijueDefpreaux n'aiejpas feit d'abord 

i^et tiei catrc6ttDH , A:. q utile ait ecfiape 

itdVuffi gwtods Matrresque Racine & 

Jta Fontaine * ft eft Weo plus furprenant 

; <jue Defpr^aux ait fete une corre&ion 

qui n'eft pas meilleurexjue k Vers quH 

• eorrige. Apres. towt, avoir Ut*gucm 

" x . ': 4Y*$ 4U*6j% 9 v* n'eft gueres bo&j mais 

6 d J o& vient que dofi graads hcmmes ne 



kit_ 
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fe Fqiit pas plucot avifes de cdtiecor- 

reftibn f 

I'Oursfait-ildans Its bois la gtrerreaux aw- 
tres Ours* 

Ce Vers n'eft-il pas doux Sc coulanr ? 
comment des gens excellents 1 qui orit 
opere rant de metveilles , fe foht-ils re*- 
fufez k'vn V*rs fi facite qui ! fe prefeir- 
toit dfe lui-meme ? Une petit^Morafe 
viefit bieii ici , hnmiliefc-vous grands 
Efpritb , cdnhotffez votre infuffifanoe 
& votre foibtefle. Au refte cette cor- 
region Wt& pas de mbi , mais de M. 
Ciltet > qui a fait kn primer fes'PtaL 

f Void uoe peiritarfc parlance de F&- BeanxPiffi* 
tat del'homtae , homo natus de friutiere, ** d * V Ecri - 
wv/ wre/25 tempore , reptetus multis mt- 
fe'iis; qui quaji fits egreditur& conteri- 
tur &fugi$ ve tut umbra , & nunquam in 
eodem (Ufcu permdnet. 'Job. c. 14. v. 1. z. 
^homme ne d*une femme , dtrqiiel "la 
v jf eft courte, eft- ran pK d* mi fete ; 3 
sepahoiiit commeunefleur, it fe fane- 
de meme , it difparoit comme rombrey 
& *l n'eftjamais dans tememe etat. 

r*tredkni iixi t pater meus es > &may 
le r mea* &foror mta vermibus Job. c. 
17. v. 1 + . J'ai dit a la pourrkure : voufc 
ws hion petfc & jna mere y & a la ve* 
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mine , vous etes ma foeur. Job gat cc 
tour ne tend-il pas fa mifere bieafend- 
ble > L* Auteur dcs Memoires du jCfee- 
valier de Grammont dit, en parlant d'un 
*Anglois,qui nef$avoit ce qu'Hdifoit; 
fes raifons n'ont ni pere ni merp. 

Job trace une image bien viye <fefa 
gloire & de la hautpeftiro^p pn ^yoic 
pour lui., gloria meafemperinnovahuur 
&arcu$mcu f sinmanu medinftaurabitw* 
Qui me auditbant , e£p&3abant fcnun- 
tiam , & intend taccbatu ad confilium 
meum ; verbis mtis addtre nihil au<U* 
bant , fuper illos JlUUbat eloqdum 
meum : expeciabantmejicutpluvijun^ 
os fuumaperiebant quafi ad imbrtm firth 
tinum ; Jlquando ridtbam ade0S t noa 
credebant, & lux vultusmti non cat- 
bat in urram. Job, ch. ij^v. xo.u« 
xx. x}.& 14. Magloire fe renouvel- 
lera tpu jours , & conaroe uqi arc de l'U- 
niyers clle fe retablira dans ma main, 
Ceux qui m ecoutoiei>t attendoient une 
fentence; attentifs a mes confeils , ik 
jRrdoient un profond filence , ils no- 
iofent rien a jouter a toes paroles ; naon 
eloquence diftilloit fur eux > ils Fatten- 
doient comjne un? pluic falptaire , & 
leqrs bouches s'ouvroient commepow 
jeceyoir la rotee c&efte qui tomfc fc 



.i^.—. ., 
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foir. Si je leur moncrois un vifage riant , 
ils ne pouvoient pas a j outer foi acette 
faveur inefperee , les rayons de mon vi- 
fage ne com boien t j amais a terre. 

f Un Avocat de Province, de la hau- d^SL* 
teur d'une coudee , cenfuroic a tort & 
a travers un Ouvrage de Damon ; ccc 
Autear fit li-deflus cet impromptu : 

Le quart d*on Avocat, en iifaut mon Ou- 
vrage, 
Prend un front fbuxcilleux, critique chaque 

P*g*> 
Mais comment pourroit-il juger parfaitement, 

Puifqu'a peine ilpofledeunquartde jugement? 

Le m£me Poete fit ces vers fur tm 
homtne evapore qu'on nomroa pour 
Gouverneur d'une grandeViUe. 

Quand Lidas fat choifi pour Gouverneur N * * 
la rai/bn refufa d*y prendre le timon; 
Amour , Raifon , un mesne fort vous lie , 
Car vous ctes tous deux conduits par la folie. 

f La fineraillerie eft la fleurd'un bel ftaOeatt- 
efprit. m catc - 

f Le naud d'une Piece Dramatique p en f2ejnft* 
eft l'ouvrage de l'lmagination : mais le 
denouement eft l'ouvrage du jugement. 

f Le Grand , ComWien, itoit en pof- surieGrand , 

fcffion de parodied traveftir eo bttfc CoBkWiCil ' 
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lefque toutes les Tragedies qui avoient 
quel que fucccs ; comme on V invitoit a 
parodier Pirrhasde CrcbHlon , qnra- 
voic fait mouvoiravectantd'applaudif- 
femens ces deux grands redo res de 1* 
Trag^die , la terreur & la picie , ce Poc- 
re Dramatique lui adrcfli cet io>» 
prompto : 

Mauvais faifeur de Parodie , 
Le Grand , laifle mes vers en paix z 
Ta glte affez ma Trag£die 
En la jotiant comme tu fais^ 

Le Grand joue dans cettc Piece le 
Rolle du Roi N£optoleme y mais il ne 
le joiie pas en Ror. 

f Un filence f^avant n*eft pas phis 
eftim£ qu'un filence ignorant. 

Une belle eft aimee par inclination^ 
une laide par intereft , une vettueufe 
par raifon. 
•™!lf * * LorfqueieRoi jparfeConfeild'un 
grand Pr&at , prit Ies rcnes de TEtat , 
& voulut etre hii-meme Con premier 

Miniftre , Damon fit ce Sonnet : 

» 

Efperons de revoir bien-tdt le fijcle*<f or , 
Qui nous ramenera le calme & f abondance; 

Tllentaqueinfpire par ledlvin Mentor, 
P;endauficchJ«ferleTiiBondQlaFiancd. 
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Oeja d'lin Cielpluspur la bcnigne influence , 
Force la terre avare & montrer fon txtCor # 
leseoeursdontrintdretanimelere/rart, , 
Ferontde main en main circular Topulence, ' 

Louis , dont PUnivers admire le grand nom » 
Ton petit-fils , guide par tes nobles exempJes, 
Dansaos cceurs pleih? d'amour va s'&rigac 
des Temples. :• 

Seoond David , tu vols ce fecond Salomon , 
Forme pour furpaffer ta fagefle immortelle » 
£t meme dans (a fin eftacer (on nrodele. 

f XJn Ecuyer <Tune grande PrincefTe Gagem* 
paria centre tin de fes amis , qu'enlui 1 " 1 * 
donnant la main, il la lui ferreroit juf- 
<]u a la faire crier ; ce qu'il fit : la Prin- 
ceffe lui dernanda s'ii perdoit la raifon : 
je vous demande mi He pardons , ma 
PrincefTe , lui dit l'Ecuyer , e'eft une 
gageure que j'ai faite , jai compte que 
votre bont£ voudroit bien me pardon- 
nercemanquede refpe&. Ilfalloitm'a- 
vertir , dit la Pr incetle , j'aurois cri£ fans 
que vous me fifliez rhal , & vous au- 
rieztoujours gagne. Ne voyez-vous 
pas , repondit TEcuyer , que fi cela fe 
fuc execute de la .forte , je n'aurois pu 
parier en confeience ? j'aurois etc o- 
blig£ de reftituer la gageure , parce 

II. Panic. # C c 
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our j'aurois alors parie a jeu fur. 
Tour fobtil J XJn Gentilhomme Gafcon , dont la 
dim Gafcon * bourfe etoit f^s ame, etoit dans unc 
petite Terre qu il polledoit : il avoit un 
dianiant qui pouvoit valoir deuxcens 
ecus , il avoit (bin de le montrer , en 
iaifant joiier en cent fa^ons le doigt qui 
^jorroit ia bague oi\ le diamant etoit 
enchafle. Voici comment il fitreffour- 
ce avec ce diamant : il avoic un I> 
quais fait a fon manege , il I'inftruifit 
dii rolle qu'il devoir joiier ; il lui fie 
prendre un nid de Lapereaux qui ve- 
noient de naitre , & le lui fit porter an 
haut d'un arbre qui etoit fur It bord 
d'un grand chemin. La, des qu'iUp- 
per^ut deux Officiers Strangers quive- 
iioient , il commenija a fe facher contre 
fon Laquais , en lui difant : je te dis , 
que tu es un Tot de vouloir lemporter 
fur moi , je te foutiens qull y aaabaot 
de cct aibreua nid de Lapereaux >dans 
ce Pais-cy jes Lapins ite nichent qu'au 
fommet de« arbres. Daos ton ignoran- 
ce % maraud , tu ne devrois pas roe 
roippre en -vifiere. Les Officiers cjaile 
joignirent , entendiremt la fin de ce dif 
cours, Le Laquais dit alors , out , j e 
, m'y ferois hacher , quoiquc vous foyti 
moa mai&re * j'ofe fputenir que vous 
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avez tort , & qu^ cfc n'eft point un nid 
de Lapereaux qui eft au haut de cet ar- 
fcref ;♦ le maitr? feignic de veiiloir le bat- 
tte , mats il Fat retenu par les OfEciers ; 
qui , inftruits de la diiptite , prirent le 
parti du Laquais. Ce Goquin-la eft bieft 
iieureux '; dit le Gafcoh , d'&re fotitenu 
pardes gens comme vous , Meflieurs •/ 
tnais puifque vous etes de fon fenti- 
m'cht , voudriez- vods parier ,cinquante 
piftoles , pburfuivit-il ? Voila un dia- 
mant qiii vaut bien cent piftoles , je Ifc 
parie contre cinquante ; les Officiers 
confenrirent fans peine a la propofi- 
tion , on met a terre de part & d'autre 
la bague Sc les cfnquante piftoles. I A e 
iaqadk grimpe fur Varbrfc pour Eclair*, 
cir le fait v a peine l fut-il au milieu de fa 
courfe , que le Gafcon lyi command* 
de defcendre', il obeit; le maltre dit 
aux Officiers 9 vous croiriez peut-etre, 
qu'il a des iapereaux dans fes poches , 
& qu'il lesauroirmis dans le nid j afia 

?ue vous ayez lecoeur net la-deffus , 
bliillons-le: bii le fouilla a fond , les 
Officiers furent bien cclaircis; il remon- 
ta cnfuite jufquau haut de Parbre avec 
une tegeret£ pareille a celle d'un Ecu- 
reuil : fon mairre lui cria , jette les La- 
pereaiSx eivbas $ des qu'ils'parurent , lei 

Cc i) 
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Officers confetfereat qu'ils avoieot 
perdu, Le Gafcon en tirant les enjeux # 
lenr dit : ne pariez pas , Meflieurs , unc 
autre fois fans . ({avoir les ufages des 
animaux d'un Pays ; admirez les capri- 
ces de la nature , qui dans un Pais fait 
picber les Lapins a terre , Sc les fait ni- 
cher dans un autre Pais au forometdes 
arbres. 
GftaAc fr- f Voici le dernier degre de la fatuite, 
■** fie le corable de I 'entetement fur la No- 

blede & la qualire : un homme d'une 
qualite diftinguee mourut dans des feiw 
timens fort equivoques fur ta Religion; 
un homme penetrc da veritable efprit 
du Chriftianifme deploroit le raalheur 
de ce perfonnage : alors an deces Sei- 
gneurs y vres de leur Noblefle dit , Dica 
y penfera plus d'une fois avant que de 
tfamner un homme de cetce qualirc, 
Rfen ne prouve mieux i'exces defon 

?rvrefle extravagante , que c^tte feuffc 
dee qu'il fe faifoit de Dieu. 

Bonmota^ ! u » V* i( ™ ™°* cinq Chevaux, 
Viibn, Tun fort gras , les quatre autres extre- 
mement maigres. II dit a un Procureur 
qui s'etonnoit de 1'embonpoint de ce- 
lui-ci & de la maigreur de ceux-la , vous 
cefleriez d'etre furpris , fi vous f$aviez 
£ue le gras eft le Procureur , & que le* 
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f On trotive ddn$ kf tfvre cfes Pro-- Beiiwmrei- 
verbe&de Salomon , des itta^mesquif r f t s J c s ^: 
font despremiefesfemences d'un grand «» & Por- 
fen$ &d^une haute fageffe. RefpvnfrTl'J™** 
mollis fmngit iram. Uner£ponfeaflai* 
tomiee par la doacetrt rompt la cfllere; 
Sapiehs.muiieradificat domunt ,inft-> 
pifosMruetarnqaoquemantbusdeJtruiK 
la femme (age bfttic fa maifon , llnfen* 
feedetruitcelleqwicftMcie. Meliorpm-* 
tuns eft viroforti, & qui dominaturanil 
mofuo y txpugnaten urbium. La patient 
ce , qui eft la force de 1'efpric , eft fup&.- 
neure a la force da corps ; celui qui 
commandeafes paffions > eftau-deffui 
du Conqueranr. 

1 idee que* Salomon donne de la Sa- 
gefle daos le Li vre qui en porte le nom ; 
c tap. 6. & 8. eft fupefieure a tontes lejf 
penfftes de 1'homme. Eft tnim in Ufa 
jptruus mtelligentia 9 fan3us , aniens , 
multiplex Jubtilis , difertus , mobilis , 
lr K%inquinatus > cert us ,fuavis , artians 
oonum , acutus , quern nihil vetai , bene* 
fijeiens; omnibus tnim mobilibus mobu 
bor eft f attingit auttm ubiqut propter 
juam munditiam;vaporeft enim virtuiis 
**« 6* tmanatio quadam eft clarhatis 
omnipountis Dei Cinctra < 9 & idea nihil 

Cc nj 
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inquinatum in earn incurri>t; candpr ejl 
t tnjjn lucis tuermce^ & fpuulumjine Ma- 
cula majefiaus Dei , & infago bonitatis 
illius ; & cum jit una omnia poteft , & 
in ft permanens omnia innovate &per 
nationes in animus fanBasfe tr&nsfirt , 

amices Dei & Prophifa^iCohfijttuUt * **- 
tingit ergo djiqe ufyut+dfintm , # dif- 
ponit omnia fortiur & fuaviun JLaSa- 
je(Te eft un efprit d'inteliigence % cet ef- 
pyt eft faint , il eft unique , & it fe mul- 
tiplie, fubril , Eloquent , agile , fans ta- 
cfce, ferme, aflure 5 plein de douceur, 
amateur du bien , plus agile quel'agilitc 
meme 3 qui a le don d'atteindre par 
tout a caufe de la pyrece dt Cts lumie- 
res , e'eft un fouffle de la vertu deDieu, 
e'eft one vrayeimanatian de la clattc 
du Tout - puiflant $ e'eft potfrqudi elle 
ne, fai^e/aucune.foaillurc. C'eftiim 
*aypQ*de lalaij|icj?e etenjelle, unnm- 
r ( odr fa^s tac^e, de la Majdie de Dieu, 
uqe^ageck fa borne. Dans fou unite 
$lle peut tout , elle demeure dans elle- 
iuenje 5 elle donne a toutes chofe» une 
forme ^ouve^le : d£ n^ipfce.u nation el- 
l^fe ^nfg^te, dai# ^oute^s aroei 
£untes^ ^tfOAftitpf; tag Ami* de Dieu 
$c les Ptopjietps ^ellfc a«e*»l.daiK d'lin 
roleaiaucxe > & difpQfe de. tout avec 
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force & douceur ^ Ce portrait de la Stf- 
gelTe nous conduit a la plus fublime 
id& qu on puifle nous donner de Dieu. 
Ceft dans rEcrittttfe Sainte qu'il faut 
chercher les. v&icables images de la di~ 
vinhe. Les genies les plus iclairez da 
Paganiftne ne nous en ont trac£ que des 
expreflions bien foibles au prix de celles 
que nous fournie le Texre Sacre. 

Quand Horace a dir , poft equitemft- 
dtt atra cur a > & qtfc Deipr£aux pout 
encherir fur lui a die : 

Le chagrin monte en croupe, k galope avec 
lui. 

N 4 eft-ce pas une imitation d'tine pen- 
ftedu Livrede la Sagefle , qui die que 
la Sagefle defcendit avec Joteph dans le 
cacliot i defcendit cum illo infoveam ; it 
*)ofite y elle ne l'abandonna pas rout 
garotte qu'il £roh , jufqu acequ'elle lui 
apportat le fceptte , & in vinculis non 
derdiquk illurti dontc Mi afferret fee*- 
ftrumrtgnii C. 10; v. 14. 

Le" portrait que le Sage fait dans le 
Livre des Proverbes , c. 7. d'une Cour- 
tifene, eft d*apr& nature 1 : cohjidero ve- 
^orient juvehem qui tranfu per plateam 
in obfeure ddvefperajctntc die , : & ecu 
tccurrit tUimulierornatu mtretricispfc^ 
parataadtapiendas animus, jfarrkla'v 
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vaga , quictis impaticns , m* v^/rn» ut 
^0020 conjiftcr+pedikus fuss , nunc forts, 
nunc in piaitis , nunejuxta angulos in* 
jidiatis ;apprthenfumqutdtofculatUT }U- 
ytncm y & procaci vultu blanditur^ <ti- 
ctns 5 vi&imas pro falutt vovi 9 kodic 
reddidi vota mta , idcirco egreffafum in 
occurfum tuum defiderans H viden.Veni 
inebriemur uberibus & fruamur cupids 
amplexibus , dome illucefcat dies , /mm* 
$nimtjivirin domofud, abiit via lon~ 
giffzmd facculum puuniaftcum tulitjn 
die phna Luna reverfurus eft in domum 
fuam: ftaiim earn ftquiturquafi bos due* 
tus ad viSimam , & quaji agnus lafci- 
viens & ignorans quodadvinculaftultus 
trahatur , donee transfigatfagittajtcur 
ejus j yelutfi avisftftinet adlaqueum & 
nefcit quod depericulo animm illiusagi- 
tur. Jeconfidereun jeune homroefans 
force d'efprir , qui craverie la place au* 
approches de la nun ; une ftmme le 
rencontre » pareecomme une proftituce 
quiveut faire des conquetes * elle aun 
grand babil , fans pouvoir fixer fa cour~ 
fe yagabqnde^ foninqui&ude tafcivene 
Jui permet pas de fe contcnk dans fa 
inaiion, il faut quelle fe produifedans 
les places pujbliques , dans les earre- 
ipurs pour tendre fes filets, £>€$ qu el- 
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le voitce jeune homme elle Id baife, 
elle le careffe avec un air efltonte , elle 
lui (fit : j'ai vou£ des viffcimes pour vous 
rciicfre le Ciel propice , j'ai accompli 
mon voeu , je fuis venue au - devant de 
vous, brulant du defir de vons voir; 
venez, enyvrons-nous de delices juf- 
qu a ce que le jour paroifle , man mari 
n'eft point a la raaifon , il a entrepris 
un long voyage , il a emporte un fac 
d argent , il ne reviendra qu'a la pleine 
Lune. Le jetine homme la fuit comme 
un animal qu'on va facrifier , qui eft ef- 
clave de fes defirs iiiipurs ; Tinfenfi 
qu'il eft , il ignore qu'il va etre garrot6 
jufqu'a ce qu'une fleche meurtriere lui 
perce le occur. Un oifeau qui fe preci- 
pite dans le piege qu'on lui tend & qui 
ignore qu'il y doit perdre la *vie , eft VU 
nia^e de ce Jeune homme. 

Fatuus in rifu exalt at vocemfuam p 
virautemfapunsvix ridebit. I/infente 
faitde grands iqlats derire, Fhommfc 
%e rit tarement, & ne rit point 

Inorefatuorum cor illorum & in cor> gncur n*a j*» 
defapientis os illorum. Le ctoeur des fous J^ rf " '<£*>• 
eft dans leur boache, la bouchedes fa- ifleum n'eft 

t pas unc tOr 

ges dans leur cceur. iufflr. 

Voila les cara&cte* bien roarqoez d* 
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fou Sc du fage t ils font pris du Livre de 
l'Ecclefiaftique. 

Mtlior ejl qui ctlat infipuntiam quint 
qui abfcondit fapuntiam. Celui qui fe 
fere du filence pour cacher fa folic, fait 
mieuxque celui qui s'en fert pour. ca- 
cher fa iagefle. L'EccIpiiaftique apprend 
par-la quand il faur ufer du fileace & 
quand il fauc parler. 

Les fortunes rapides lui font fufpec- 
tes , quiftjlinatditarinon trit innocent, 
II a fait le proccs auQuinquempois. 

Voici encore d'autres Paflages de \1- 
criture Sainte , qui ren ferment une mo- 
rale (\ib\\v^Q.Qjiidprad€flJhiltohabtn 
diviiias cumnonpoffitemtrefapitntiam] 
De quel ufage font les richeifes a Tin- 
fenfe, puifqu'ilne pent pas en acheter 
la fageflei M elius cfinomtn bonum qum 
m divitia multm;fuptrargtntum St aunm 
gratia bona. Une bonne reputation eft 
au-deflus de Topulence, cet air gracieux 
dont tout le monde vous re^oit vaui 
mieux que Tor & 1 'argent. Voilalori- 
gine du Proverbe, bonne renommcc vaut 
muux qui ttintun dorie* 
f Adolifcensjuxta viajnfuam , ttiam 
• cum fenufritnon recede f ah ca* Le jeune 
homme quiamarclicd^nsunevoye,con- 
tinuerar .d'y 4 mauber .dtgas fa vieilWfe. 
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Septus cadet jufius &rtfurga $ impiiau- 
tern corruunt in malum. Le jufte tombe 
fept fois. dans le jour & fept fois fe re- 
leve , mais Pimpie fe precipite daas le 
nal" fans resource. Le nombre de fept 
dans llLcriture eft un nombre prefque 
infini : quand le Seigneur a voqlu nou* 
prefcriredepardonneranorre ermemi , 
il nous a dit de lui pardonner feptante 
fois fept fois , ftptuagUs ftp tits. Il a 
voulu par ce nombre de fept redouble y 
nous dire une infinite de fois. Evtnitt 
tibi quafi curfor egejlas , 6* mtndicitas 
quafivirarmatusXz pauvret£ viendra a 
vous comme un courfier , & Tindigen^ 
tecomme un homme arme done on ne 
peut fe defendre $ cette expreffion nous 
retrace vivement le fort de ceux qui 
tombent dans une indigence impr£vuc. 
Quifcrutator efl Majeftatis opprimctur 
gloria. Celui qui veut £tre le fcrutateur 
de la Majeftc divine, fuccomber a (bus le 
pbids de fa gloire. Domus & divine* 
dantur a Partntibus « a Domino auum 
propria uxor p rude ns : Vos parens vous 
doqoenr .une inaifou &,des ri$hdEjs, 
ntyis Aa. femntf prud$n;e eft dausle tn^ 
fardu^igneut ,.Lti iegl peutvQus la, 
donner. ^4bfcondit pigtr v manum fuam 
fub af^l4 % ntcadoffu^^fpj>lic4it^^m^ 
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Le pareffeux cache fa main fous Taiffet 
le , il ne la porte pas m£me a la bou- 
che ; trair viFqtfr charge le pbrtraitda 
pareffeux. Mufti colunt perfonam p<r 
tends y & amicifunt dona tribuentis. On 
honore la perfonne du puiflant ; ccki 
qui fak des btrgeffbs a des amis. 

Stultus quoqueji tacit eritfapitns n* 
putabitur y &ji comprcffcrit labia fua , 
inttlligens. L'infenjKquife tait fcra re* 
put& pour fage; s'il reprime 1'envie d'ou- 
vrir les levres , il paffera pour intelli- 
gent : bel eloge du filence. 
Moyeii de J Racine charge par Louis XIV. it 
S«i« c ]g«[nIfeirefon Hiftoire, luidemandauneau- 
dKnHuoL dtenee f&xiaAietc i Site % lui dit-il,un 
Hiftorien ne doit point flatter , il doir 
repr£fenter fon Heros tel qu'il eft , il ne 
doit meme rren oublicr ; comment V. 
M veut-elle que je parte de fe a. 
mours ? LeRoy luir^pondit, paffezla- 
deffus : mais Sire , fur repHqua Raci- 
ne avec ferrner£ , ce que jomettrahk 
Lefteur ne lomettra pas : Louis XIV- 
ne fe rendit point , il hii dit encore t 
paflFez E-deffus. A Jots Racine luircpli* 
qua , comme il y a dans la Vie de V. M. 
dts chofes incroyabtes* tar firicerit£avec 
laquelle ravotfttrois a imm hedtearks 
fbibleffes de men Herds > lua perfuade- 
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joit que je refpe&e toujours la verit£ p 
& ce refpedt terviroU dans fon efpric 
de paffe-port k mon Hiftoke. Le Roi 
lui die alors , je fais fort indetfrminc, 
rout ce que je puis vous direa prcfent, 
e'eft de pafler la-deflus. 

J Un Seigneur dit , en yoyant paffer £**" 
h belie Madame Quelus qui etou de- gneur. 
vote* puifque Ja piece a pris une figure 
£ aimable 9 tour le xnonde va courir 
aprcs elle. . , 

! tf* J"g« fubalterne oblig^de juger JgJ *» 
unequeftion de Droit, fur laquelle unjugc 
Avocat avoit fair une f£avante*Uflerta- 
tion , a laide des lumieres qu'il em- 
prunta de l'Avqcat f cruc avoir fait une 
decouverte qui lui ctoit echapee > U 
iriomphouf en difam quil avoit p£ne> 
tre la queftion plus avant que TAvo- 
cat ; un de fes amis le pria d'ecouter 
cecte fable, 

Un Aigle etoit aterre, il voulut pren- 
dre i'eflbr * «n petit Oifeau vola fur 
l'Aigle , il s'y tint fortement j .quand 
1' Aigle fut efevc" au-deflus de la moyen- 
ae iegion de lair > & qull ept pouflfc 
fon vol te plus haut qu il put , alors le 
petit oifeau s'eleva de deux ou trois 
pouces au-deffus de l'Aigle , en difant 
flull yolofr plus haut que; l'Aigle , le 
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Roides-Oifeaux; par^derifion on i'ap- 
pella ie Roitelet. Vousvoila, dit Ta- 
mi au Juge : vous avez itudie la dif- 
fertatibn de PAvocat , vous vous ctes 
enrichi de fes iumierc-s , une tueur fe 
prefente a vous que vous penfez ctrc 
cchap6e a TAvocat, vous croyei que 
vous lui eres fiiperieur. Vous ctes le 
Roitelet , il ! eft le Roi des Oifeaux. 
Niin prffen- J On habrlla 'on Nain d'un pied & 
M«c f €WC demj , t en Perroquet , on lur donna des 
ailes , tin plumage verd' , un bee , des 
pieds de PerroquetjC'ecoitun vrai Per- 
roquet ; on le mit dans une cage , on 
le prifenta a la Reinfc Mere , qui avoir 
qne graiyfc paflron pptfr les oifeaux de 
cette efp£ce > le Perricjuet fit un com- 
pliment bien ! tourn£ f oil le tenoit anne 
certaine diftance qui ne permettoit pas 
qu'on reconnilt le deeuifement. La Rei- 
ne Tinterrogea , il repondit fort jufte ; 
elleitoit dans un grand £tonnement, 
lorfqu'on buvrit la porte de la cage , le 
Nain qui*ta foa plumage , fe metamor- 
phofadansce qu'il 6toic & joiia le rollc 
tfun hommedefa taille> qui £toittres- 
bien proportionnee j la Reine le garda 
a fon fervice. 
Tow de f On trouve dans l?s Archives des 
p hf- . Pages tie la Petite - Ecurie * une hiftoirt 
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fous le regne d'Henry IV. d'un Chirur- 
gien Gafcon , qui fur puni par un Page 
qu'il avoit excroque. Croquet etoit foil 
nom , void comme leur Hiftoriogra- 
phe a racont£ le fait. Un Page qui avoit 
recu des faveursempoifbnnees, luicou- 
fia fon infortune. Il debuta par lui la- 
cher fix piftoles , il le fupplia d'un air 
fort tendre de chaffer par la force de fon 
arc le poifon qui gagnoit & faifoit du 
progres ; Croquet promit des merveil- 
les , il fit un petit voyage & abandonna 
le Pa^e. Geloi-ci qui ientoit le venirt 
s'infinuer & fe r£pandre par- tout , fe 
vie oblige de faire tine nouvelle confi- 
dence a un autre Suppoftde Saint Co- 
me, gui eut Tart de rendre an Page tou- 
te fa (ante. Croquet parut quelque terns 
apres k la Cour. Le Page qui ne vou- 
loit poirtt etre fa cluppe, lui ayant de- 
mande en vain qu'il lui rendit fon ar- 
gent , forma avec fes Confreres le def- 
fein defe venger de Croquet •, ils I'atti- 
rerentdans leur appartement , fous pr£- 
tcxte de lui confier un malade de par la 
Deefle Venus. II vint avec empreffe- 
ment : quand il fut dans la Chambre de 
l'un de ces Meffieurs , on ferma la por- 
te a double tour. Dansun grand filen- 
ce , deux Pages des plus vigoureux jet- 
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rerent Croquet fur un lit , & Ty tihreflt 
abouche malgre tous fes efforts , & 
apres avoir revele un vifage bonteux , 
le troifieme Page frappa dellus comrae 
fur une enclume avec un infhument 
qui faifok de larges bleflures,dontles 
coups redoublez , melez avec les oris da 

{>atient , faifoient un concert des plus 
ugubres ; ce fecond vifage fut dans un 
moment^ chamarre : mais quoiqu'il fuc 
.par fes triftes bigarrures unobjetd'hor- 
reur., il ne fervoit qu'a irriter la fureur 
des Pages qui fe relayoient Tun l'autre : 
joii jugera que le Page excroque joiioit 
Jbien ion rolle. Enfin its prfcent haleine. 
Us re/blurenr alors de lui faire changer 
.de fuplice \ Yaw d'eux s'arraa d'une &- 
xingue deftinee a leurs Chevaux ; it J ai- 
de de cet inftrument ils reirererem pla* 
iieurs fois un remede doux & ben in i 
cet infortune Chhurgien , qui en eatle 
ventre enfle commc un ballon y ils le 
xenvoyerenr enfuire dans un rrifte &ar, 
il alia cacher fa honte & fa difgracc 
dans une maiTon voi/ine oil il secrfa 
plufieurs fois douloureufemenr dans 
Jon accent de la Garonne : h£ pauvre 
Croquet , te voila mort, & qui plus 
jeft, perdu d'honneur & de imputation. 
On reprocheia etemellement a ta mc* 

moite 



con* 
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moire ces £trivieres & ces tavemens* 
Voila une vengeance digne d^u Page , 
mats digne aufii d'un Chirurgien ef~ 
croc , qui de pedr rf'un fecona efcfan*> 
dre des qu'il fut guerf fit reftitution. 

f LesGafijonsontdes fa<jons de pen- 
fer & derendre cc quils penfent que 
lon.ne. voit point eclorre de* autre* 
cerveaux. 

Un Gentilhomme &oit Iarerreur des HUtoire 
Galons Barbiers , jamais homme ne ^ Barbiec Grf " 
fat plus difficile a rafer ; it auroir. tu& 
un Battier s'il lui avoic laifle un feul 
poil, il falloic le rafer legerement,avoir 
des rafoirs afilez expres ■ /i ili.falloit 
conduire le rafoir avec une dixterite 
finguliere, unrien le metroit dans une 
colere terrible ; les Barbiers ne Tabor- 
doient qu'en tremblant. Comme il 
payoit largernent , le Maitre Barbier 
ccoit bieri-aife de conferver oecte pra- 
tique, mate ancun de fes Gardens ne 
vouloit entreprendre de rafer cet hom<- 
nie.iredoutable* un Gafcon barbier fe 
prcfenta, a qui on annon^a Thumeur 
etrange -du . Gentilhomme v toiitcs fes* 
njanietesibrufqnps. ; eadedrs - y ditlle.Gaf- 
con , fat-iLle DilWe J e le raferaixont- 
me je voudrai: il:aila chez Jfc Gemilj- 
ionune,, jqui^ krvxant de t grands yeuor 

//. PartU. Dd 
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lurlui , rit un hoitime # une taille avan- 
t^geufe, & qui avoit-cecairaifcquon 
attrappe quand on b cbuxu le nionde^ 
d'abord le Gentilhfcmme fik firappc de 
la mine & du maintien du Gafcon : 
Monfieur , hii dit-il > f<javez-vous com- 
bien je fuis difficile araier ? oh quoui, 
ditle Gafcon vriiais- jc fgai en meme 
terns que je fuis mille fois plus habile 
que toos n'etes difficile. Sans donner 
le terns au Gentilhomme de fe recon- 
noitre , il lui mic fa ferviettc au col , 
{tale fes rafoirs fur une table , & 1c 
rafe avec une fi grande Iegcrete , qu'il 
nefembloitpasique lerafoir touckatla 
peau. De tems en terns il quittoit fon 
ouvrage & levoit les yeux an Ciel , 
comme s'il eut voulu demander a Dieo 
une grace finguliete : le Gentilhomme 
fur furpris de ces d£monftrations •> que 
/ignifie cela , lur deraanda-t'il : eft-ce 
qu'on prie Dieu quod on rafe : La 
pricre > dit le Gafcon, eft bonne en tout 
terns : ah je veux , dit le Gentilhomme 
brufquement , que vous reraettiez vo 
tre pricre a une autre foi$. Je ne ptri* 
pas , dit le Gafcon , parte, qu on prie 
Dicu quand oagi,a befoin: mai*, re*- 
prit Ifc Gentilhomme toujours fur It 
.mime ton > quelle ncccflite preflame 
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avez- vous de prier Dieu * Puifque vous 
voulez que je vous le dife > repondit le 
Gafcon , j'ai une tentatioti violerite de 
vous cooper la gorge , & je prie Dieu 
qu'il me la fade furmonter. Comment, 
une testation de me couper la gorge, 
die aloes le Gentilhomme dans une co- 
lere furieufel retirez-vous fi vous ne 
voulez pas que je voufr faffe jerter par 
mes fen£tres. Remetcez-vous, die froi- 
dement le Gafcon , j'ai vaincu la tenta- 
tion , je puis a prefent vous rafer tran- 
quillement< Je ne veux pas feulement, 
die le Gentilhommeen hauffant fa \foix 
de toute fa force , qde vous m'apprb^ 
chiez , jaime mieu* laiffer ma oarbe 
cdmme elle eft > retirez-vous fi vou$ 
voulez fauver votr6 vie!. Le Gafcon in- 
tr^pide lui repondic d'un ton ferme, je 
ne vouS crains ni vous , ni votre vale- 
raille 5 fi je i'entrgprenoi's , je vous ra? 
fstois ihalgre vous 5 mais que m'im- 

}>orce aprcs tout , puifque vous ne voa- 
ez avoir que la moitie de la barbe fai- 
te , je le veux bien. Le Gentilhomme 
eflfraye , laifla recirer le Gafcon fans lui 
rien dire. Celui-ci de retour a la Bou- 
tique , dit a fon Maitre , vous me faifiez 
entendre que cet homme ne vouloit 
pas qu'on lui laiflat un poil , il a dotlc 

D d iij 
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bien change d'huraeur , car ti a troutc 
boa que je luiayelaifle la moiciedela 
barbeafaire. 
Sahit Frtn- f Saint Francois de Sales mourat dans 

k u P«e Jo! unc *fe«:gle J le Pere Jofeph qu'ori ap- 
fcpHrcvcin^f pelloit 1 "Eminence grife eut le meme 

^kfiZ g eirre d€ mo «- Pwr reveille? ie Saint 
t-rgiff. o« s'avifa de lui cries aux owlles; 
. Monfeignepr , le bruit eft grand que 
vous vous etes fait Huguenot; le Saint 
frappe de ce difcours, revint pour on 
moment de fa letargie , Sc fe recria, ah 
h trahifonferoittropjgrande ! Oncrioit 
au Pete Jofeph , Brifac eft prfs , il for- 
tit a cette grande nouvelle, du fommeil 
profond od il etoit enfeveli , & donna 
des marques de jo ye, Cequi affefteua 
Saint n'affe&e pas un politique, & ce 
qui affe&e un politique n'aflfe&e pas le 
Saint* Une grande nouvelle de guerre 
*i auroit pas diffipe la letargie de Saint 
Francois de Sales > a : flioins quei'inte- 
ret de la Religion n'y eut ete raele. 
Lei idees qui voltigeoient dans le *er- 
veau de l'Eminence Capucine , toieffl 
bien differpntes de celles qui volti- 
geoient dans lecerveaudu Saint. Si la 
mort eft Techo de la vie^e'et echo repe- 
toit dansle Pere Jofeph des idees de 
pplirique > & dans Saint Francis dc 
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Sales des idees dc 1'amour de Dieu & 
da prochain. Non que je yeuille dire 
que ie pere Jofeph n-ait pu feire une 
bonne mort, mais ce grand ouvrage lui 
aura et6 bien plus difficile qu*a Saint 
Francois de Sales. 

f L'Auteur du Li vre des Chats a fait J^J^J 
briller fon efprit fur un fujet fart mini* cfcu, 
ce. Ceft creer que de faire un Livre en- 
tier la-deffus , onyvoitun grand etala- 
ge d*un£ tradition curieufe ;mais j'au- 
rois fouhait£ que fon ftyle , qui eft en 
general affez leger , ne fe fnt pas de- 
menti par quelques expreffions pre- 
cieufes qu*il met en ccuvrede terns eit 
tems. A travers fon ironie perp£tuelle 
on juge qu'il a urie extreme paflion 
pour les Chats : mais en prenant dan* 
le ferieux le panegyrique qu'il fait du 
Chat , peut-il reuffir quand U l'eleve 
au-deffus du Chien , qui de tons les ant- 
maux eft celui qui eft le plus difciplina- 
ble , le plus fktele a l'liomme , le plus 
reconnoiffant , & qui fe foumet le 
niieux a l'empire que Fhommeafur les 
animaux ? On peut dire que le Chieii a 
un efprit de focieti fait expres pour 
l'homme. Je rclnvoye a ce que j'ai dft 
la-deflfus dans le troifi£me tome de la 
Kbliotheque des geos dti'Cour. *Lk*Pig;e2Z7» 
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defiance perperuelle o& le Chat vie a re- 
gard de I'homme , cctce ferocuc qu'il 
nedepouille jamais entierement, fion 
excepre peut-etre quelques Cbacs privi- 
legiez \ Ton genie infiniment plus bor- 
n6 que celui du Chien , comme on le 
difcerne qua ad on le fuit dans fa con- 
dune 6c fa fa^on d'agir ; fa figure qui 
choque d'abord , fuivaiu Topiaionla 
plus commune \ tout celadoit relegrcr 
le Chat dans un rang biei> au-dettous 
du Chien > malgrc fes paftifans bifar* 
res , qui ne peuvent le louer qu'en in- 
ventanc des fables , & qu'en abandon. 
jiant la verite qui parle centre eux, 
pour broder & embellir des menfonges 
qui ne portent fur rien. Its on^beau 
taire ; le Chien eft crop bien 6cabli dans 
le cceur de I'homme raifonnable , jufte 
eftimateur & appretiateur du merire 
des animaux, pour qu'ilpuiffecraindre 
d'erre jamais fupplanti par le Chat, 
dont la mouftache donne un grand re- 
lief a fon . air hagard , 6c dont la gritfc 
eft le fymbole de la trahifon , de l'avi- 
dite & de la rapacite. 

Comment regarde-t-on ces £loges 
quon fait des Chats : Comme celui 
quon a fait de la fievre ; e'eft ua coop 
d 5 cflai de Itypxit qui s'effbrcc de briUcr 
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dans un fujet difgracjeux qui revoke, 
narurellement letf homines. ' , : 

Jai et£ moi-meitfe t&noiif de \l'c(~ 
pritd'un Chien ;,c'4iotf uh.gr os M*h 
tin qui vifitoic reguliercment tous Ite 
jours mi grand manteau de lard pendt* 
dans un Grenier du Chateau de M, dc 
Moftjuftm * ■ on aft s eh appenjut qli!a- 
picsqu? lem^ntfau nefut plusquuft 
ytm man$tlct>. La port e n,atfceiglK>i.t pas 
le feufl , il y avoit un efpace vuide, par 
lequel le, Chien paflbit $n preflant & 
refferrant le volume de fon corps au- 
tancqu'il fpuvftit.,^ <te Monjuftin 
prononcja un -arret de*mort contfe. le 
Chien pour k puni* de fa gourmandi- 
fe. On ravetrit que k Chien v6ioit de 
pafler & qu il etoit dans le Grenier , il 
fit fermer la grande porte de fa Cour , 
afin qu'il ne put pal lui echapper. II 
Tattendit au paflage , lorfqne le Chieii 
bien repd ferojt f*retrake. 11 itoit arm6 
.d'un fufil. Le Chien ne petdit pais un 
coup de dent , ne fe dputant point <hi 
tour qu*on lui vouloit jouer. II panic 
enfin dan§ la Cour , d'abord il reconnut 
qu'il etoit d&ouvert ; M. de Monjuf- 
tin , arme. at) milieu de fes Domefti- 
qucs > TeflRaya terriblen&enit j il vit h 
grande pone feionce: ii s^ppcrcut qite 
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fa perte ^ic jurfe & qu'il ne pouvoir 
point s'y dcrober. Comme il vi* que 
M, de Monjuftin te vifoic, it fe coucha 
fur le do$ lcs quatre pates err l'srir , im- 
plerant par cette pofture humiliee la 
roiftricorde de M. de Monjaftin , qui 
en fat tellement touchc qu'il remit fur 
le champ fon fufil a Con Laqtiais *, ilor- 
donna qu*on odvrit la porce & qo'on 
laiflat aller le Chieti, qui lie Jeva promp- 
tement, la queue entre les Jambes & 
difparut fubitement. UftChatauroit-il 
fgu fi bien prendre fon parti , auroit-il 
eu Tart d'appaifer unhoaime krkeeon- 
trelui? 

Quel animal a plus dVfprit & plus 
de raifon qu'un Barbet ? Un Chien de 
cetre efpice etoit drefte par fon raaicrc 
a porter chez fon ami de l'argent. Le 
maiere logeoit a Paris dans un bout de 
la rue Quinquempoix , 1'aroi logeoit i 
1'autre bout. Un jour que le Barbet lm 
portoit un 6cu a fa gueule > il rencontra 
des Chiens de mairvaife humeur qui le 
querellerent ; il ctoh queftion de faire 
centre eux un coup de dene , fon ecu 
rembarraffoit,- ii entre dans une allee, 
il le cache deriiete une pbrte •> il vint 
enfuitfcfe Bv*erdu'Wmb&t. 11 fe tira 
d'intrigue du mieox qu^il pur y il exer- 
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<ja fa dent hieurtriere a droice & a gau- 
che , il fat honnetement houfpille ; le 
combat fini , il alia querir Ion ecu , mais 
il ne trouva que le nid : un homme 
alerre , qui avoir vil Taction du Cbien , 
avoit dcniche 1 ecu : le pauvre Barbec 
fut alors fort trifte , il pourfuivit fon 
chemin, il apper^ut qu'un Banquier qui 
avoit fon comptoir dans un bas qui 
etoit de plein pied a la rue , comptoit 
des <£usfur une table, la fcnetre etoit 
ouverte : s'elancer , prendre I 'ecu fur la 
rable , l'emporter tout cela ne fut que 
Touvrage d'un moment : l'apparition 
du Chien dans le Comptoir rut celle 
d'un eclair. Il alia en courant executer 
fa commiffion & revint a la maifon : le 
Banquier reconnut pourrant le Barbet j 
il alia chez fon maitre faire fa plainre 
du vol d'un ecu , die— il , qu'un de fes 
domeftiques lui avoit fait, dontilde- 
manda juftice:il racontale larcincom- 
jneune a&ion de la derniere impuden- 
ce commife fous fes yeux. Lemaitre fit 
| venir fes domeftiques , parce que le 
• Banquier ne voulut pas nommer le cou- 
pable , le Barbet les efcortoit : des qu'il 
parur, le Banquier s'ecria , voilalevo. 
[" leur! Quel Chat feroit capable de tou- 
tes ces gentilietfes } qu'on ne dife pas 
//. * Panic. E e 
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que ce foot des hiftoires qui ont pott 
mere une imagination f iconic , car on 
feroit des annates d'une grofleur pcodi- 
gieufe , fi on racontoic tous les traits 
vcritables de l'cfprit & *iu jugemcm 
Hes Chiens. 
Epimmme % Manage nous apprend dans ccs Ven 
it Mcrogc. le talent qui manquoh a Monfieur Con- 
fin, cet hommcd'un f^avoir Eminent, 
Le grand Tiadufteur die Procope^ 
f aiiiit itomber enfincope 
Au moment qu'il fiit ajournl 
Pour conJommer (on manage. 
Ah, dit-il, lepenibleouvrage! 
Etque je fuisinfortun^ ! 
Moi qui fais de belles harangues ; 
Moi qui traduits en toutes Jangues; 
AquQi fert monyafte (^avoir ? 
Puifque par tout on me diffame, 
Pour n'avoir paseule pouvoir 
De traduire une fille en femme. . 
M. Coufin fut fi pique contre Mena' 
Efigrammc^e qu'il li'oublia rien pour engager M' 
Molye! U de la Monnoye ale venger par one Ejj- 
gramme , memeapresla mortde Me- 
nage. II ne put arracher de M. & » 
Monnoye queues Vers. 

Laiflons en paix Monfieur Menage i 
; C*toituntropbonperfiw2fl*ge> 
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Pour a' taepas <k mes amis : . 
Souffrez qu'a (on tour il repofc , 
Lui dontles Vers & laProfe 
Nous pnt & fouvent endorrois. 

f Jean Daens , Marchand d'Anvers ,* « . 
ctoit d unc extreme opulence j 11 avoit it u vi« <ic 
p tki jufqu'a deux millions a Charles- S-jJ*' 
Quint 3 lam me prodigieufe dan« ce 
*emps-la : il invita ce Monarque a un 
grand repas qu'il lui donna dans Tarnat- 
ion ; il le regala fomptueufement , nul 
mets ne lui rut plus agreable quecelui 
qu'il lui fervit Ma fin du feftin : il fe 
fit apporter un petit fagot de bois odo- 
riferant fur un grand bafiin , il y mit le 
feu , il y brula le billet de deux mil- 
lions que Charles- Quint lui avoit fait , 
en lui difant : grand Prince , tu m'as 
pay£ en me faifant Thonneur de venir 
manger chez moi. Quelle odeur d£li- 
cieule pour Charles-Quint n'exhala pas 
ce bois odoriferant en fe confumant ? 

II ccrivitainfi a Francois Premier : 
Charles , Empereur , Roi de Caftille , 
d'Arragon, & mit toute la Kyrielle des 
Royaumes de l'Efpagne : au bout de la 
legende £toient les Royaumes de Nap- 
pies & de Sicile , de Jerufalem , le Du- > 
che de Milan , Id Comte de Flandres. 

Eei) . 
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Franks Premier , pour lui faire fentir 
la«vanite de cetetalagc faftueuxde rant 
deticres , mic (implement a la recede 
fa reponfe : Francois Premier, Seigneur 
deGentilii. 

Moiificur de Fenelon Archevequc de 
Cambray, die que lorfqu on nous donnc 
des loiianges que nous ne merit on s pas, 
il fauc les recevoir a pitre d'inftru&ion , 
Charles V. Tavoit dit avanc lui. 

Ce Prince ctant campe a la vflc de 
THlingen en Allemagne, affiftoit a la 
MeflTe du Pere Soto fon Confefleur : un 
boulet de Canon rraverfa la Chapelle 
dans le terns que le Pretre confacroft , 
.il fut fort epquTante. Charles V. lai 
.die , ne craignez rien •, vous avez le 
rRoi des Rois s i'Empereur du Ciel en- 
fre yos mains f &auprcs de vousl'Em- 
pereur de la rerre & genoux. 

J?u temps de Charles V. Ton repr&- 
fenta a Rome dans une Eftampe qu'ou 
atracha a Pafquin , fept gerfonnes ; le 
Pape donnoit la main a l'Empereur, qui 
ctoitfoutenu du Laboureur aveccetre 
devife yo foflento los dos. A cote de 
TEmpereur eroit un Marchand avec ces 
mots yo robo los tns : acoredu Papeim 
Jurifconfuitc avec ces paroles^yo ingan- 
no los quetro : un peuplus bas etoit an 
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Do&eur en Midedne avec cetre idee 
y6 mato los cinto : plus hauc on avoir 
mis tin Ecclefuftique avec Cesmocs jo 
abfolvo los todos. 

Francois Premier ayant £t£faitpri- 
fonnier a la Bacaille de Pavie , fut con- 
duit en Efpagne : il vit a l'entree de 
Ton appar cement cette devife , qui &oit \ 
celle de Charles V. plus ultra $ plus 
outre ; e'eft une allufion ^ la devife des 
colomnes d'Hercule, nonplus ultra. La 
Fable die , que ce Heros les planta fur 
deux Rochers fort hauts & efcarp^s , 
proche de la mer , eloignez Tun de V au- 
^ tre de 700. pas : Tun eft en Barbarie 6c 
(t nomme Abyla , & Vautre dans le 
Royaumede Grenade & s'appelle CaU 
p£ 5 e'eft entre ces deux Rochers que 
coule avec rapidit£ un bras de mer pom- 
^ledetrok de Gibraltar. On croyoit 
autrefois * que ces Rochers £totent a 
l'extr&nite du monde. Francois Pre- 
mier crut que cette devife avoit tti mi- 
fe pour publier fa dlfahe & la gloire 
tye Charles V. avoit acquire* il niit 
au-deflbus de ces mots plus ultra, ceux- 
ci : hodiemihi, eras Mi ; auiourd'hui k 
moi , demain a toi ;\pour figrilfier que 
fe fortune pouvoit le venger , te que 
Charles-Quint itoit fujet a 6prouver le 

Ee nj 
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revers qu'il fouffroic. Charier*- Quint 
ayant appercju ccttc derniere devife , 
die : Francois Premier a raifon , je fiiis 
homrae comme Uii , ainfi je puis avoir 
la meme difgraee. 

Lorfqoef Charles V. fe dcpotrilla it 
its Etats en faveur da Philippe II- fen 
fik, dans une aflemblee compofte des 
plus grands Seigneutfs de fes Reyau- 
nies ; mon fils , loi dic-il , je tous char- 
ge d'un fardeau biew pefant , je vous 
iqets far la tete une Gooronnedont le* 
fleurens dor font entrelaflez d'epines 
Wen piqoantes : elle n'a qu'un faux brii- 
lant : jen'aipas goutedans laRoyaute 
une heure feule de repos ; je n'y ai eu 
atictin plaifir qui n'ak ete empoifonn£. 

Ceft le eommencemeiw de la belle 
Tragedie d'Heraclins , de Corneille, 
Phoca* Empereur dit a (on confident : 

Cji/pe il n'eft que trop vrai r la plus belle 

Couronne 

Nfa qte de faux brillans done flelat 1'cnvi- 

> foitne, 

Et celUi dont le Ciol pour le Sceptre a faft 
cbofri,* 

Jufyi*£ ce qu'il le poftq en ignore le poids : 

Milie & milk douceurs ,y feftiblent attache*** 

Qui n* (one quf iw amas d'amertumes cachees: 
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Qoicroitlepof&der le fferits'eraaoiiir, 
Ecbpeur de le pertbe emp^che d'en jotiir. 

Charles-Quint joiiant au Brelan avec 
une Dame & uui Gemilhoirame de fa 
Cour, eut trois Rois*. il die , ye pane 
par la tete del'Impecatrice que ]c ga- 
gperai. Le GentilWmnae eon trois Da- 
nies , qui jointe a une quaciierne qui 
rournoit , Vemporroieitt fur les trois? 
Rois & lui donnoient gain de jeu j it 
nicla les cartes, & dk que FEm per cue 
avoir gagn£. L'Jmpcratrice puWia la 
g£neront6 & la difcretion du» Genril- 
tomme * 9 celui~c* die,, que SaMajefte 
tenoit bien lieu d'un quatt&me Roi r 
Charles-Quint qui eoniioiflfok le mcri* 
te de ce Gentilhornme ,, le nomma Pre- 
cepteurde Philippe II. fon fils. 

Sabate 6toit tm difeur de bons mors 
qm hobt en poffeflfkm de diverrir Char- 
k* Qotnt r oi> joor quit froit rSveurr , 
Charles-Quint lui detnamfa pourquoi il 
fcifoit tr*ve a h rafllerfe & aux bor>s 
mots 5 il ajoAta enfuite , je parie qu il 
vabiea payer rfta curiofite : Sabate re- 
pondit , je n'ai garde de payer celui qui 
tie paye pas les autres. Dans ce tems-U 
Charles-Quirtt ne payoft per fon ne. 
'-f'Horace & Defpteaux on dit , que"£tfnu*uebi«n 
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x^^k"* * Tantale qui ne peut boire au milieu 
d'un grand Fleuve y eft une image de 
1'avare , qui au milieu des richeffes nen 
life point.Cettecomparaifon n'eft point 
jufte ; Tantale ne boit point , parce 
quil nele peut pas ; 1'avare n*ufe pas 
de fes richeffes , parce qu'il ne le vent 
pas : mais un Eunuqne qui auroit epoo- 
fe une belle femme pourroit bien mieux 
cere compare a Tantale. Il voudroit 
comme Tantale defalterer fa foif bru- 
lante : il ne le peut pas : ce point de 
vuc de la comparaiion a une jufteffe 
merveilleufe. 

$ Damon exer^a fa veineen faveur 
du Sieur Fcderi qui demanda au Roi 
permiffion de faire une Loterie. 

AU ROI. 
Pour obttnir une Loterie. 

Le Ciel trop liberal m'accorda plu/ieurs Site; 
On en pourroit former deux nombreufes ft* 

milles: 
Quatre tendoientles bras au grand Dieu de 

I'Hymen, 

CeDieu fburd iieurs roeux ne difoit point 
amen : 

" Grand Prince, par tes dons je flechis (a coJere; 

teur zilc , nuit & jour leur a pre&rit la loi 
De former des fu jets qui combattcnt pour tot 
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Mais j'ofire i ton efprit le no&ud d'une autrt 

affaire; 
Quatre fiUes encorme reftenti pourvoir, 
Qui d'imiterleurs fours fe feroient un devoir; 
Sur des profits certains tout mon efpoir ft 

fonde, 

Sur une Loterie hypptheque Ieur dot. 

Que d^poux , que d'enfans feroient Jes fruits 

d'unmot! 
Tu peux d'un je ie reux,cr*er un petit monde* 

Permettez - mol , Si re , de Faire une 
Loterie a Lyon , le lieu de mademeu- 
re, lousles yeux du Sieirr Du^as Lieu- 
tenant General de Police * je ne la de- 
roande que de ij. £ jo . mille livres 
tout aa plus,d*Ou vniges d'Orft vrerie de 
mon metier : vousferez mon bonheur , 
cefui de ma nombreufc famiffc, nous 
kverons tous Jes mains au Ciel , & 
™es petits enfans fe joindront a nous £ 
mefure qu'ils vfendronr au monde , afin 
d obcenir que vous ayez une gloire en. 
core plus grarrrfe & encore plus longue 
que celle de votre augufte Bffayeiil , 
comme vous en avez les vertus. 

f Void une Lectre de Damon ou il imn u 
cxphquece qui ledctermina a embraf- Dmmmi - 
w la Profeffion d'A votar , il fe rabaifle 
tamcoup dans fon enjouement h il fe- 
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roic peut-etre bica trompe fron lot 
jouoic le tour de le croirc Air fa parole. 
Vous roulez epic jrvaus dife la catr- 
fe de raon entree daas le Boxicau : it 
faur vous fatisfaire, roads H fant repren- 
dre un pen plus haut le fil die ma narra- 
tion. Lasde ne gagner # k game que 
des tauriert flattie^ f e pris cof>g£ bruf- 
quement duDieu Mart , & r dolus de 
taire connoftfetfee avec tnr Dieu fort 
doux & fort humain ; e'eft le Dieu (fe 
1'Hymen qui tend les bras a tout le 
monde : je patfai par le temple de l'A- 
rfiour, avant que de paffer dans fori 
Temple, e'eft one voye que Ton ne 
prend plus maintenant.. Clclie fut le 
prcfent quele Dieu de rHymci>mefit; 
Claire que j'ai tant celebree dans roes 
Cuvrages , Ctelie qui avoit toutes to 
qualit& pour faired'un epouxTamaot 
le plus fidele: ainfi Tipoux dans moi a 
toujours obei a I'amant, Sc n'en a jamais 
fecoue Taimable joug. v mais farceur <to 
monde le plus parrait ne fourait pas 
aux befoirts de la Tie. Que debefoins 
fe multiplierent pour fe joindre aux 
miens , ceux de Ctelie 8c ceux ics fruits 
demon Hymen I monpatnmoinc^oit 
fort ecorne , le trefor des agremeos Je 
CMlfe etoit grand , mais le trefor it 
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fes richefles etoit fort petit, comment 
faire ? M'embarquer dans le commerce* 
adieu mes titres de noblefle $ d'ailleurs 
il faut , dit-on , avoir Tart de tromper, 
il faut polfeder le genie derArithmeti- 
que. II faut fcavoir bien allier Tunavec 
l'autre : touchet un Aftre du Ciel du 
bout da doigt , cela feroit plus aife 
pour moi que de faire cette alliance. 
Entrons dans la finance, mah que les 
voyes en font fcabreufes ! D'ailleurs 
fans Patron , comment pouvoh: voya- 
ger dans ce Pays ? Des le premier gite 
on vous en exile ,. & de plus il taut 
avoir uncoeur honnetement dur , jeTaC 
naturellement tendre. 

Erigeons-nous en A vocat , je ne vois 
plus que ce parti-la a prendre , la no- 
blefle de cette ProfeOion fimpathifera 
bien avec celle de ma naiflance ; cqm- 
^e Auteur & Poete , ou Poeterau , fi 
l'on veut, j*ai une bonne provifiond'a- 
roour propre > les Avocats , dit-on,6nt 
bien la leur , be bien ce fera double pro- 
vifion pour une. 

Mais il faut avoir une Bibliotheque 
dans la tete, & j'ai <fe Pignorance" a 
fpnds •, Droit Ecrit , Droit Coutumier , 
les Ordonnances , le Latin ,; le Grec , 
voir memc l un tantiriet d'Hebreu a afin 
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de f$avoir la Loi Divine : Voila cfeqtnl 
faut pofleder, Par-deflus Ie marche ily 
a un certain grim oi re oil il faut erre 
Grec. C'cftla formalite , celui qui la 
fcait donneroic de la rabluture an DJa- 
ble ; cecte formalite eft la broderie de 
la faience de TAvocat , fans quoiellc 
ii'a ailcun relief. Voila la magie noire 
& blanche qu'il faut f^aroir. 

Vous allez croire que d'abordjefus 
decourage , vous vdus trompez ; voici 
comme je raifonnai : pour faire un Sa- 
vant , dis-je , il faut dcs yeux&dela 
fftlmoire j ma vue & ma memoire foot 
faites expres pour ceta : je fjai b/cn 
qu'il faut encore une portion delicate 
dejugement que Ton appelleledifcer- 
nement , mais fi la mienne eft petite, 
en tout cas j'iraia Temprunt. 

Me voila done Avocat. Heureufc 
ment dans le Barreau de ma Province 
oiVj'entrai d'abord fans aucun degre, 
on agiroit une queftion fingullerd ; on 
enfant ctoit reclame par deux meres : 
Ies Avocats qui avoient ^crit pour& 
contre , avoient cite force latin qui ef- 
fa^oit le Francois dans Ieurs Ouvrages; 
& puis cette matiere fi fafceptible de 
traits , lis s'y 6toienr refuftz , ou ces 
traits s ctoieot refufezi cox , je nc di- 
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ciderai point lequel des deux, Je trou. 
vai dans mpn chimin Tune des Parties f 
c'etoit une femme mariee qui difputoit 
renfanta une fille j commeelle ncn- 
tendoit pas le latin , elle ne voyoit pal 
comment on prouvoit que i'enfant lui 
appanenoit > elle craignoit que cette 
langiie ctrangere ne put jamais la faire 
pauerpoqr mere : elle me dit fa pen- 
fee, elle me pria de defendjre fa ma- 
ternite en hon Francois. 

Jetravaillai pour elle 5 mon ouvrage 
lui plut 3 elle ne doutaplusalors de fa 
maternjti > cette opinion fut contagieu- 
fe a tous les Le&eurs, le Procureur da 
Roi fe declara pour elle , mon coup 
d'effai fut fi heureux que le Public le 
demaoda avec empreflement, 

Avocat force par la fortune , ;e ret 
femblai en cela au Mldedn malgre lui : 
j ayoiscomme lui beaucoup d'ignoran- 
c ? j j'eprouvai fon fort ; on fut endia- 
We a me croire habile homme , on me 
pprta de? propes de tous cotes. Void 
qui commence k devenir ferieux , me 
"is-jea mpi-meme , je fufs fur un grand 
Theatre , je n'ai pas encore appris mpn 
Rolle, il faut poprtjant que je joue ; cc 
Parterre qui m'a applaudi par av&ncc 
e ft #ez malin pour rice de ma culbutc , 
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Ventends deja raifonner fes fiflets epo* 
vantables •, raais c'eft dans lcs puds 
dangers que lc courage eclate: paira 
le nombre des queftions qu'on m'of- 
fcoit , je me rabbattis fur celles ^uidc- 
mandoient plus d'eloquence quede fij*- 
voir , & quoique la mienne ne foit pas 
fublirae , telle qu'elle eft , .elle plm ao 
Public prcvenu. Ceftainfique jehsja- 
ce d'abord. Pendantce tems-la j etodiai 
le Droit Civil & le Droit Francois.com- 
me.un homme qui eft bien preffe $ a* 
voila dans le Code , dans le Digt* • 
dans les Ordonnances jufqu'au col , |« 
maniois & remaniois le Texte , jecon- 
fultois des Barbons 5 enfin , cabin, o 
ha , me voila Avocat. La fortune ^ea- 
gle ou clair-voyante , comme il W® 
pUira 1-appeller , me fit gagner des £ 
.ces , les Juges fe tromperent peut-eW' 
quoi qu'ilenfoit, ces faeces enfleieni 
mon courage & augmenterent la cob* 
fiance qu'on avoit en moi. Qactofi 
que j'avois eclaire les Juges, & q* laD 
mon flambeau ils auroient donne « 
nez en terre » je ne f^avois pas trop •* 
vent comment j'avois pu leurfaitew 
clair, pendant que je voyois bien tro*- 
blei tout coup vaille, ,je vog*» t» 
grande eau , & j'ewis fi credule q* 
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quoique demi-Scavant f je me croyois 

{urofond : quand on vouloic pourtanc 
onder un pen ma profondeur , crainte 
quon nc trouvkletuf , ake4a , difoie- 
jeacelui qui etoit trop curieux , je le 
remcttois a une autre fais •, je n'avoi* 
pourtant encore point pris de degrc , 
1'Epee que je portois fern bio it dire que 
j ctois pret a defendre mon Client par 
les armes , ainfi que par la plume. 

Enfin il a fallu prendre des degrez ; 
dcsquejefusgradue, ilnefiitplusper- 
mis de douter de mon /igavoir; que 
pouvoit oppofer unincredulea unpar- 
chemjn aucheritique , fceRe du Sceau de 
I'Unhrerfite , quifaifoit foi que j'avois 
etc metamorpnofe tout d'un coup en 
habile homme * 

Ce que je fljais , c 'eft que mes lumie- 
res croiflent , & que fi j'en flpi aflez 
.pour^blouir , j'efpereenfijavoir bien- 
^otaflez pour eclaiser 3 adieu mon cher 
ami , tout a toi. 

f Un Cure de Village fit dter de fon P ; ompte t4m 
xglife un tableau qui reprefentoit la P artie ™ 
Vierge & .plufieurs Saints 5 il y avpit AvocaB, 
des attitudes bi&rres dans ces figures , 
ptopres a faireme. LesPaifansaccaii- 
tumez a honorer ce tableau qui echauf- 
foic leur pieufe imagination quand Us 
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priotent , ne purent foutfrir qu'on cnlc- 
viz ce fecours a lear pi£t£ qui en avoir 
befoin , & qui ne pouvoic plus s'ea 
pafler. On ne f^auroit crop ramenerle 
Peuple k la jufte idee du culte des Saints 
'6c des Images ;^elle qu'elle eft expli- 
quce dans le JJvre de l'Expofition de la 
Foi , ouvrage d'un grand Prclat , qui 
* M. BoflTict etoic l'ornement de 1'Eglife de France. * 
Uewu ° Les Paifans plaiderent contre le Cure: 
l'Avocat qui parla p6ur eux cerumen- 
$a ainfi. Danscette caufe je parlepoac 
la Vierge& plufieurs Saints du Para- 
dis; Le Pr6fident l'interrompit en iui 
difant: Avocat faires paroirre vos Par- 
ties ; l'Avocat reprit la parole en di- 
fant : que la Cour ouvre les yeuxdela 
- foi , elle les verra. 
trait 4< J On lifoit a Racan des Epigramffles 
****• de 1'Anthologie Grecque , le Le&eur 
itoit un partiian des anciens, qui exage- 
yoit le mcrite de ces precieux morceaux 
de PAntiquite. Racan ne pouvoitles 
gouter , il n'y trouvoit aucun fel 5 on 
fui impofa en lui difant que ces c-avra- 
ges avoient deux mille ans d'anciennc* 
te , qu'ils avoient une beaute grecque. 
On fervit quelque terns aprcs, ledine 5 
tour le monde trouva la foupe infipWe; 
je le penfois comme v,ous 3 dit Racan , 

mai$ 



ma is je n'ofois pas le dire , parte que 
je croyois que c etoir une loupe a la 
Grecque, 

f Damon 6tant dans le fervice > fur . Deo * ?*• 
efivoye en garniion a Bechune , qu on <^i f^vcm 
avoir afligne pour quartier d'hyver a{^£ e £ dre 
fon Regiment. Laveil!e,des Rois rous 
les Officiers firent ripaille a qui mieux, 
a la referve de deux Officiers Subal- 
ternes Gafcons, proches parens, qui 
etoienc de la famillede celui quidita 
Louis XIV. qu on ferolt pldror faire 
un pet au Chevalde bronze que de fai- 
re venir une Lettre de Change de fon 
pere. Nos deux Officiers qui logeoient 
dans leor bourfe le Diable de Gafcogne 
qui eft le plus indigent de tous les dia- 
b'es, firent bandea part & feretiierent 
dans leur Chambre pour s'aller cou- 
cher , pen lant que tout le monde fe 
reiouiffoit : aprcs avoir pefli quelque 
terns contre leur indigence qui leur 
jouoit vn fi tnauvais tour , Fun d'eux 
dir a Panrre, nous n'avons ni-crorx ni 
pile, elevens- nous moins nous rejetiir 
pour c. la * fi tu mVn crols, voici ce 
que noi.s ferons : allons nous corcher, 
mais rrrons dans le lit a pleir.e tere le 
Roi boh ; fail T ons nos cbandelles allia- 
nces , ?our le monde cioira que nous 

U. Partu. Ff 
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nous rejoiiiflbns comme des bienbeu- 
reux : en tout cas fi on venoic a nous 
relancer , nous nous tirerqns d'affirire 
par la plaifanterie. Ce deflein fut enco- 
re mieux execute qu'il n'avoic ere con- 
91; nos diables de Gafcons fe relevoienc 
Tun lautre, & ne ceifoient de crier le 
Roi boic , tant que la force de leur poul- 
mon & de leur gofier le leur pouvoic 
permettre : tout le monde £toit retire 
a 1'Auberge > & ils faifoient encore 
retentir leur mufique qui ne finiffok 
point. Comme on ne pouvoit dormir, 
on alia dans leur Chambre , dont ils 
avoient laifK la porte entr'ouverte:oa 
leur demanda quand cefiercit leur cha- 
rivari, & d oik vient que fans raifon ils 
s exercjoient , &ant couche?, a crier le 
Roi boit. l/un deux prit la parole ; 
Yoyez , dit-il, fi nous n'avons pas fujec 
de crier , il montra un Baquet pleiu 
d'eau , od nageoit un Roi de carreau : 
iou&£vefc vos plaifirs f pourfuivit-il> 
atous avons- les notres y quand on n'a 
pas cfargent on a recours k Vinveniioo, 
fie dn a 1 art de fe divertk. 
Tnk«deMa* f On ne fe fait point fcrupule de 
suignoni.- ^ t en vtfm k nt fon Cheval \ belle 

morale, que cette exception de U loi 
eft bieu fond6e ! 



J 
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Tfn Juif ayant arrete pour i^heures 
lamorve de fon chevai qui ecoit blanc, 
le vendit chetemenr k un Gentilhom- 
me 5 a ce d£feut prcs le Chevai eroii; 
parfatt : le Gentilhoriime attbpe fe 
vengea ; ii fit peindre le; Chevai en noir, 
& lui arrtra encore la ftiorve, & trouva 
le fecret. de le revendre^au Juif qui ne 
fc reeonnat point , & le paya pta^.ehe- 
fement que le Gentilhoroirie ne favqit " 
achete. 

Des Maquignons font aValet a uii 
Chevai qui n*a point de feu 9 des gre- 
Aoiiilles en vie ? qui coularit dans le 
gozier da Chevai , arrivant faine? & 
rauves dans fort eftomac oi eftes trot- 
fan, elles lui doritient de'la yiyacit^ 
jtofqu'au fond de Tame. ' 
Pour faire galoper le Chevai le plus? 

!>areffeux ^ perte d'haleine , on n'a qu'ii 
ui teftir une balle de plpmb dans Vo r 
reille ; on la fufpend a un fildfc , afin cfe 
U pouvolr tirer qtiand on veut. 

uh Ecuyer d'un grand Seigneur 
ttoava le fecret d'avoir k bon march 6 
un Chevai de prix : il lui itiit fans au'on 
fe vlt,au paturon une foye. Fort deliee, 
<jui ne paroiflant point , le ferroit & 1c 
feifolt boiter tout oas ; lemaitre voyant 
<* dtfaut a fon Chevai , le vendit a l'E. 

Ffij 
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cuyer , au prix que celui-ci voulut •, 
Pacheteur eur bie i-tot Ie fecret de faire 
marcher droit Ic Chcval. 
jJjJJJJ * f 1 1 m'eft torn b6 entre les mams deux 
iectres , que Damon a Writes a Gciie: 
on y trouve cer enjouement qui lui eft 
naturel , & qull rlpand dans (es ou- 
trages. 
Je fuis arriv£, ma chere petfte % a la 
* Tmeai Cha(Ta!gne, * aprcs' avoft eu diverfes 
Bccit. avantures , oil jai Gait le Dom Qui- 
chottc. ll.y avoir cetre difference enire 
ce fameux heros de la Manche & moi> 
qu'il avoir une fance , on bauclier; qu'il 
iStoit botte & e-^eronni, & que jena- 
vois d'aurre reflource que mon courage 
feul , fans armes > ni-bortes, njgue- 
tres ; cette manferede coutir Ie monie 
eft. nouvelle i moins on eft muni conrre 
les da'i^e rs , plus il y a tie bravourei 
les affronter. Je m'egarai auprcs (fe 
Fontaine , la nuic romboic ; j'eRtrevis 
un phantome nofr qui s'avangoir vers 
moi : la vivacire de mpn imagination 
me perfuada que cVtoit Logfft? Ie, celc- 
bre Mag ; cien , qui venoit eprouvc r moa 
• fcourag? & me faire renoncer a ma Dul- 
cinee. Tu fcais bien que je n r ai poi nt 
_ d 'autre Dulctnee que toi. J eus beau 
appeller ma bravoure au lecoius * *<* 
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diable fi die voulut vcnir v elle jugea 
a prcpos de fe repoftr. J 'en feral quit- 
te, difois-je,avecc? brave Magicien, 
pour reiioncer a ma Dulcinre, faufa 
chanrer la palinodie quand le Magicien 
fera loin. Franchemenr je t'aime bien ^ 
mon enfant ; mass dans un danger pref- 
fant , je n'h&iterois pas a blafphemer 
concre roi (i un Chevalier errant plus 
courageux que inoi, etoir affez enreti 
pour exiger de moi ce facrifice. Pour- 
quoi cela ? ne le vois tu pas ? pour me 
conferver pour la beaute q»e j'anrois 
blafphemee. Le Magicien s'avance, fori 
bucephale choque rudemenr mon Rof- 
finante ; ma Bravoure a Pagonie , exni- 
*.a cndiranc > qui vive* j'enrendis alors 
une voix trifle forrir du creux d'uti 
homme encore plus epouvante que 
moi ; Helas ! Monfieur , dic-il , ie luis 
un pauyre Cure dont la bourfe eft bien 
mal garniej quand \e vis Ie Magicien 
nietatnorphofe en Cure , ma bravoure 

f>our lors reffufcira. Monfieur leCurfc, 
ui rffs-je , je n'en va»x point a vorre 
bourfe , rafnrez-vops -, dites moi jeule- 
menr dans quel Fays jn fuis ; nous fi- 
nies bien-tot con.ioifH ice : 'e lui de- 
mandai qu'il m'eiftifrn&r un feg's; il 
vine a me notamcr Madame Grimod> 
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qui a ipoufc notre ami Vaginay ; 11 tne 
die , que j'£cois prcs de la mat ion de la 
Dame. Pour jouer le rolle de DomQui- 
chotte ,fc m£tamorphofai cette rtiaifon 
en Chlteau ; j*y allai loger & pris con- 
ge da plus peureux de toui les Cures. 
En enrranr dans la Cour du Chateau, 
le Nain du donjon donna du cots, le 
Stfigneur Chatelain me tetvtt fort cour- 
toilement •, e'eft grancf domiftage que 
la race d'un Seigneur (i c'outtois doive 
s*£teindre, car fi tu Tignofes, fbnepou- 
ft eft brefaafgne , dit-cm ; ce garcoa 
qu'on nous a annonci , Cette groflefle 
loutenue pendant long-terns , & main- 
tes autfes grimaces , font aut'ant depie- 
ges qu'on a voulu tendre.£ des dupes: 
je croirois bien plutot que la nature > 
qui defelpere prefque de faire un petit 
Vaginay, auffi beau que M. fon pere, 
fe repofe , & veut du moins mediter 
pendant vingt ans un pareil chef-d'ecu- 
vre. Je fejournai Dirtianche a Fontai- 
ne y 1'on m'engagea dans une parrie de 
plaifir que Vaginay fit chez M.Chalais, 
dont il lorgne la fucceffion : on iflV 
vita h boite, je me d^fendis avecla 
raodeftie d'un novice $ mars je bus a la 
fin avec Teflf onterie d'un Page. Je par- 
tis foulant les reins de too* roffinante; 
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je galoppai par mons & par vaux : la re- 
putation que ['acquis apres avoir con- 
duit a la nn la perilleufe avanture da 
Cur£, voloit par-tout, &ecartoitloh> 
de moi Ies "Chevaliers errans ; ainfi }e 
ne connus pas le rifque de renoncer a 
ma chere Dulcin^e. J'arrivai enfin a fa 
Chaflaigne 9 ou le Seigneur Chatelain, 
ravi de me voir , m'a fait un accueil 
digne de Iui & de moi : c'eft d*oi\ je 
t'ecris pour t'affurer tjue je fuis , &c. 
ce i j. Novembre 170Z. 
Voici lautre lettre. 
f Je parris Lundi dernier , ma chere 
petite , par le coche > charme du plaifir 
que jefperois ivoir aupres de toi ; le 
Poupon, mon camarade de voyage , me 
difoit de terns en terns, quand verrai- 
je ma chere mere ? je t'apportois force 
provifions > mais 6 vanite des efp^ran- 
ces humaines ! notre coche infortune 
ne put pas paflfer Tlfle ; grace a la vio- 
lence de la bife la plus froide qui foit 
jamais fortie des poulmons du Dieu 
Eole 3 tu.fcjais que c'eft le Dieu des 
vents •, vertubleu je he parle pas a une 
ignorante. &ous couchSmes a Tlfle , 
nous nous flattions que le vent s'adou- 
ciroit •, mais le lendemain Monfieut 
I'Hyver nous vint vifiter av6c toutes 
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fes graces qui 1 arcompagnotent , com- 



me qui diroic la neige , les frimats , 
Ies gl\cons j la Riviere fe trouvagelee: 
jc latfTli le poupon dans un Cabaret; 



Je n/en rctournai a Lyon , & revins le 
lendemain , avec un Ine , querir mon 
hcritier prefomptif i je le mis dans un 
panier, &dans I 'autre mon porce man- 
ceau faifoft le contre poids ; je tonchois 
Tine avec une gravitc pareille a cdle 
qu'on donnea S. Tofeph , danslevoya* 

i'ed'EgypteJorfquu prit lafuiteavec 
e Sau veur du nionde. Voila une brieve 
relation de mon vo\age ; ne vousim- 
patienrez point , dcs.que ledegelv/en- 
dra, & que le coche pour.ra marcher, 
je iu'emoarquerat fur nouveaux ftais, 
mais ce fera quand il plaira a 1'Hyver 
terrible qui nous afFege. On raconte 
des prodiges du froid dont on n'a pas 
eu encore la moindse idee ; les paroles 
gclent dans l'air , & on les peut lire, 
On a rrouve dans mi cbemin un Gre- 
nadier mort de froid ; a qu.lqtKS pas 
de-la uneRelieieufe de Sainte Claire, 
qui eprouva le meme forr. Au-de^s 
de la R^ligieufe, on lifoir diftin&- 
menr en Tair un brl &&e d*an orr f'c 
Di u, maisau-dtfus du Grenadi r,on 

voyoit un jurement a la grenadier ; 

yoila 
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voila deux morrs bien opposes. Da- 
lery tour charge de lauriers * arrive le 
15. da mots prochain., M. da Soupa le 
Colonel, vein me mctnre de moid 6 
dans les profits que la gloirelui procu- 
re ra^ il m'dffie une CotnpagnJe dans 
foil Regiment, av.ee des conditions fort 
avantageufes * jenefijai quel presenti- 
ment me die que fi je prends ce parti , la 
f oi cane des arnjes deviendra Fran$otfe« 
Nous tliettronscda en dcliberation,l'af- 
frire le merits Wen. Un Procureur vicne 
de me faire une refbitution , nous fam- 
ines dans le fiecle des miracles ; e'eft 
une conscience qui s'eft degelee malgri 
le grand iroid , jamais je n'eus plus - • % 
dWiedejfyhifenter; mafs ma plume, 
won qez.^ines^doigts fe gelent , & je 
ferois tout gele fi je netois rechauffe 
par la tendreffe que je reffens poor toi. 
A Lyoa, ce iou Janvier 1709. 

f Le Due de Boulogne demanda k Beflerfpwt- 
l'Abb6 Cipifi ,qul uavailloit a l'Hik £* /aim 
toire de Charles VI. comment 11 s y 
prendroir pour,, dire, que ce Roi. 6toit 
rou. Moftfeigfteur , lui r<6pondic i'Abb£ 
Choifi, fans hefi^er^.je dirjii qui! itoit 
fou ; la vertu feule diftiugue les hom- 
ines des qu'ils font mom* * 1 

f Loots, XIV. dit a M. de Lauziin , Be«u ftn«- 
II. Panic. Gg 
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m u je n etois pas Roi , je mc mettroh en 

colere* Socrate dita foa afltanchi qui 

1 avoir itritos je te baccroh , fi Je n'c- 

tois pas en colere. 

Judidcufe f tfn des Vafas de Chambre dc c* 

r^ponfe d*x# Moijatque le priofe de fairerecomtnatv 

onar^ir . ^ ^ ^ ^ Premier Pti&dcnt , an pr> 

ccs qu'il avoit centre (on beau- pere ; ft 

Kii dtfoit enle prdflant: Hclas! Sire, 

vous n avex qua dire nne parole > W* 

ioj drt ke Roi , ce n'eft pas de quoi je 

■fnis en peine : ttuit dfc-moi , fi to koh 

& la place de ton beau-pete 3 fer&fc-t* 

feieh aife que je la dife , cette par ok* 

SonElogc, L'Abbi Ch&ifi qui tapporte cette 

reponfe de Loafs XIV. dit qu'il eft 

fi grand , qu'il I'eft jufitjtfes dans les 

plus p erites ch&fes. 

Tnk «m~ 5 Lor {que Pierre Masarin , pere d tt 

du c«cC! Cardinal Maxarin , roourfit a Rdttie , k 

Mwin. Cardinal de Rets qui n'aifnok pas te 

Cardinal Mazarfft , afin qu'on f^ut que 

Pietre Mazar in , quoique pete de <« 

Miniftre, &oit tin homme trcs-obfeor 

dans Rome 9 fit mettre dans la Gasme 

de Rome : Nous apprendns par les avfe 

-de Paris , *jue le Seigneur Pidre Ma- 

zarin eft mart a Rome. 

MonGeur de • .■• pour exprimer I'in- 
t 



d'ohn«ji l'Esphit. jji 
digence de Pierre Mazarin, & l'aviditc 
4u Cardinal , qui heritok de tour le 
irionde , dit que Pierre Mazarin £toit 
le feul qui pouvoic mourir fans que le 
Cardinal, quoique Ton fils, en heric&c 

?Voici les fliaximes qne le Cardi- ^j^M^t 
Mazarin irirpirok a Louis XIV. Ne^rift 1 infpj- 
vous faaiiliarifez point trop avec vos *** * lwil 
'Courtifans , de peur qu'iU ne vous per- 
cent le refpeft , & ne vous faflent des 
demandes qu'il vous feroic impoflible 
4e leur acCorder. Prenez un vifage f£- 
rieux & fevere dcs qu'ils vous demaiw 
deronc quelque cliole > continued avec 
foin le talent que vous avez,de diffi- 
inuler. Defiez-voiis de tous ceux qui 
vous approchent , & meme de ? os Mi- 
niftres, foyez perfuade , qu'ils nefoa'- 

feront tous quia vous tromper ♦, gardez 
ans les affaires un fecret impenetra- 
ble , qui feul peut les faire reuflir ; pro- 
mettez toujours aux Francois ? mais ne 
Vous metcpz pas en peine de leur rien 
tehir. ' ' 

tl lui recommandoit encore de n'etre 
pas cruel; prenez leur argent, leur di* 
Toir-il , mais fyargnez leur fang. On 
"difqit atf Cardinal : vous etes trop bon, 
Mqnffipieur'jG vous faitJez quelque 
example' de : ftv£rUe^ oh vous obeiroit 

Ggij 
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rnieux ; oui re^Hqua-t'il , mait on me 

jhairoi.t davantage 

J/Abbi ChoiU remarque que la plfi- 

>art des maximes du Ordinal , itoient 

Tort bonnes f & que s'i! y en avojf 

quelqu'une dont un honnere homme nc 

voudroic pas fe Aryir , il n'y en avoir 

point qu'pn bon politique ne-pdt & ne 

dikmetrre en ocuvre ^'eft-a-dire^qu'il 

y a une bonne politique conrr^irc a la 

probite ; comment cela s'sccorde-t'tt * 

demandpnHe a MachiaveU 

ploge de j I^e Cardinal Mazarin >. difoic de 

pHc cirdi- Louis XIV. quand il iroitjeupe, qu'il 

mi Maunn. y avoit dans lui de 1'erpfle de quoi faire 

quarre Rois ? & un honnete homme. 

U n j'Hir que ce Mpnarque avoit donn£ 

audience aux Deputes des Etats de 

Bourgogne , i1 dit au Marechal de Vil- 

leroy * Monfieur le Marechal , avet- 

vbus £ris garde comme le Jloi ecoute 

en Maine & parle en pprc'^ 

Radii* imi- f Marie Martinojci ? niepe <fo Car*- 

gJ^ o M . atic dihal Mazarin , infpira de la paffion £ 

. Louis XIV. qui la vouloit. epoufe^ raais 

le Cardinal qui prlvit que ce ipariage 

Je rendrpit odieujc &c aviliroir ce. Mor 
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Ik faoment de fan depart ; eJfe dtt au 
Roi ces paroles > qui v'quloietk 'lire f ant! 
dechofci. Hat Sife,>6uV&e* Roi;; 



K,acme dans BeteniCeaaroibnTerre 
penfee: Cfctr'eReJne qbeTiru* alrife e^ 1 
obligee de le qgjcter rVlfe'fui Jitf:^ ' 
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vous matmei, & 'e pirs. v 

Racine dans BeteniCeaa£oibli^erre' 
pern 

Yous, jn'ainiez r V9us;n>a-ia fyutene^j •/' 
Xt Gependan) jef pars., & vcusme I'Ordoriftp** 

Marie Martinozi s'exprime ' avec plu* 
<Teldquente , cite n6 revoqae pas enf 
doute l'amour dtit'fccft' comfrrie Bcrenfv 
c^femble cFduer <fef a'riiour cfe Titos i 
dfi? tepr£fente a Louis XIV., qu'etant; 
Rof , il peat tout , &' qtfil fe fert di 
fon pouvoir , poar vaintre fon amour', 
^eft ce que veulent dire ces paroles t t 
Vokritts Roi> l/o&s M 9 aimei>6rjeparsj 
& c*£ft <e que B&fenfce rife dfr poitir. 
Racine en voiilant kriiter j Mlrfe Marti* 
nozi ; difoh* iiiteux en* pttfcfttftfa J #rt~; 
fee , n'etrapas rendu a'b^aAcoup pret 
li moid* de la beaut^. - • f I ' 

: f Loui^XIV^figna le Teftamefit da 1 r w «h 
Ca^nalde Mafc*rin foni fetoiHoir Jii^^* 
re : c eft , dit-il en iou pirant , la moih-; 
dfe ckofeque je lui tJois. \ 

f Cromvel malade prfta eiltrer en impoftore 
ajgonie , afliira haatemeht qu'il n'en^^^^ 1 * 



Jl 



J54 , 't'AnT 

roourroit pas , & que Dieu Ie luf avoip 

fair connoure; fl avoua fonimpofturci 

fes amis parricufiers , & il leur die : ft 

{£ gucris me voita PropKcte * & (i je 

- noetic* , que m'importe qu'on me croye 

on fourbc. On a appdlifc Cromvel un 

Tyran fans vice. 

tfSStii* f Bellegarde &ok Grand-Ecuyer & 

nr* a* de France, fait prdrrtitt Genrilhommede 

feck***. ^ chambre & ftafrre <fe fa Gard**ob- 

be : aprcs la mote d'Henry III* il alb 

trouver Henry TV. & des 1c premier. 

. fair il concha au pied de Ton lie •, Henry 

IV. leans hcillt tannic , caufanc a*ee 

Bellegarde * lui die , com peons : je too* 

laiflfc la charged? Grand- Ecuyer , mais 

il fitueque vouspartagiez votte Charge 

de premier GeQeslhoramede la Cbain* 

bee i avec Ie Yicemee de Turenne qui 

a cqttyours hit le mien. Deux heores 

apr£* s'&ane encore e vcilte , il lui die > 

il fane qne vouscediez were Charge de 

Maitre de la Garde~robbe> a M. de Ro-< 

quelaure qni eft le mien : Beltegarde 

lui die » lie bien , Sire , je le recx hien > 

mais oe, vous reveille* plus * s il vou* 

plait. . 

Fmichlfe J Les £ourrifans parloient a Henry 

«e *wy. Iy ayec i^acQUf de liberte ; it en e- 

eoir rati* Ce Monarque vonlanr ifov 
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fa la Ducheffs de Beaufort > nomma 
Sancy fan Ambaflkdeur a Rome, poirf 
(aire gaffer fen manage avec U Retne 
Marguerite , foua pretext* do (a naau* 
wife condqite , maif Saucy »e voalut 
point fe charter de la cosmnifiion : 
Sir* » Iui <tk-U> ayec one franchise ite 
view Cottftt&n : il vane wieux que 
*ow gftrdte* oelle que vou$ avsz , elle 
eft an mollis de bonne maifon. i 

f Un low un Ambafladeur dTfpa- Cma*- 
goe > caofant avee Henry IV, lui diioit "S^ST 
qu'il e^c Men voulu connoxtre fes Mu tfHeoiyiV. 
niftf ea pour 4 adtefler a chacun d*eux« 
filtvatH foil *aM#6ro $ je m ea vais , lui 
dit fa Roi , vans les fair* conaaltrc 
tout a rhcore | ill Itoient dans i'anti** 
chambre en attendant ¥ heure du Coo* 
ftil. 1) fit emrer le Chawcelier Sillesy , 
4c lui die : Monfieur le Chaacelier , j* 
Alls fort en peine de voir far ma t&4 
m planeber qui ne vaut rien & qui me* 
Dace mine; Site * dit le Chancelicr , il 
faut centiliter de$ Arekireftes, bien 
examiner routes g hofe§ * & y fairs tta- 
▼ailler s'il eft befoin , ma is il ne faur 
ws alter fi vice. Le Roi fie entrer en^ 
lohe Monfietnr de Villeroy , & lui tint 
le m£me difcours -> il r£pondit , fan* 
Kgtrder feolement le tolancher , vous 

G g m 
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avez grande ration y Ske i cefai fait peur* 
Aprcs q»'iifut forti, enttale Prefidcnc 
Jeannm, qui , a la meme queftion , re— 
pondir fori drfftremmeiu : Sire ,jcne 
i<jai pas ce que vous vouAez dire r voi- 
la an piancher qui eft fore bon -, mais 
repartit le Roi , riy vois-jfe pas des 
corruptions, ou j'ai la berbe : attez, 
allez , Sire , repandit le Prudent, dor- 
mez en repos , votre piancher durer* 
phis que vous ; il fortk enfurte* Le 
Koi ditalors a 1'Ambaffadeur % vans 
les connotflez pr&enternenr r le Chan- 
eeliee ne f<jait janaafsxe quit reur fa*- 
re, Yilferoy dit toojours que }'& raf- 
fon, Jeannin dit tout ce qirfl penfe* 
9c penfe Bien ; il ne me; fiacre pas 9 
comjRie voos voyez. 
Boni^tdc f Louis XIV. ayantr appris qu'il j 
Louii xiv. avo j t j e g ranc j es Kaif^iis enrre M. de 

Cavoy & Racine , dir r Racine vent de* 
venir Courtifan , & Cavoy bel efprit. 
Efore^eMi. f On a dit de MademoifeHe la VaU 
Vaiiicrc here que ce vers die la Fonrame 

La grace plus belle encot que la hezuU t 

femble avoir 6te fak exprcs pour eHe> 
Tow qn'aii : J Monfieur de Vivunne qui fit le*. 
aAt^c'fit pedicion de Meffine r ^crivit de cetre 
*M.<icVi- viU c att Roi, fl finiffoic fa lewre pa* 



<es triors : nous avons be(oin iq\ <fe dix 
mille hommes pour foutenir l'aflfaire. 11 
donna fa lettre £ cachetet a du Terron 
Intendant J'Arrti^e , qui eut la malice' 
aprcs les dix mille hommes d y ajou- 
ter f & d'un General; 

f Autrefois les Secretaires d *£rat rie Comment 
fignoiertt point pour le Roi ; c'eft Mon- k^d'ttat" 
fieur de Villeroy qui (Tgna le premier ontcomen- 

[>ar le commandement exprcs de Char pour^io^ 
es IX. -Ce Prince etoit forr vif dans 
fes paflions , & MonCeur de Villeroy 
lu? ayant prcfente plufieurs fois df s de- 

I*eches afigner , dans le terns qu'il vou- 
ott aller jouer a fa paulme ; fignez mora 
ere, hii dit-il , fignez pour moi: hi 
ien , mon Maicre , rf prit Monfieur 
de Villeroy , puifque vous me le com- 
fliandez , je fignerai. 

f Le Prince d'Orange , qui devint Ptteed'O- 
Roi d'Angleterre , avoit tent£ avant SOSnTSi 
qu'il eflt cette Conronne , toutes fortes Louii xiv. 
de moyens pour avoir Famine & la 
}>r«te&ion de Louis XIV. mais comme 
il n § y put riuffii: , du moins , dit-if , . 
j'aurai fon eftime. 

f Le Pere Rapin avoit fait PHiftoire F a „i4cT0» 
du Janfenifme, qui n'a point paru ; iffenfuefc. 
y avoit fait entrer de petits contes 
^jouiflaas , qui fauvoieat rennui que 
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pouvoit caufer cecte matiere aux gen* 
on monde , qui n'ont aucun goik pour 
dies di&uffioiu de dogmcs. 11 voulut 
linker Pafcal qui 6gaye foo fujet par 
de petires biftariettes qui amufent 1c 
Leoeur, & il lui voulok rendre traits 
pour traits* 

Void une de cc& petites biftoriettes 
qu'il avoir hazardies * je n'en ai r ereau 
que fes faits , & j'ea ai eublie le ftyte, 
yy ai fubftitue le mien, 

Les divots de profeffion % ceo* mc- 
me qui font les plus verfez dans la fpiri- 
tualice, Cons gen» fenftels, }c ra'expli* 
que > jc ne par le pas de ccux qui font 
Entablement & iolidement divots: je 
ce pat le pas auffi des by pecrttes , mai» 
Je parle des. faux d&rots qui font dans 
Ferreur , paree qu'il* fe (one fait illu- 
sion a eux - memes. On les povrroit 
comparer a ees M £decins , qui donenf 
de la meilleure foi du monde dans le 
£aux pttfagc de feur Arc. Les mideci- 
nes , les (aignles qu'ils prefcriv^tt a 
feurs ma lades , ils te les prefcriroifflta 
eux-memes dans le befoin. Or ces de- 
Tots font forts fenfuels^non qu'ils foknr 
adonnez au plaffa des fens groflters ; 
mais ils aiment leurs aifes , ils ie livrent 
a une chere delicate M ils rafincnt ftr te 
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Soik mcme le plus exquis » a la v£rit£ 
s interdifent dcs execs , parce quils 
font perfuadez, en gens delicars , que 
le plaifir dc la table y des qu'fl eft execf- 
fif , cefle d'etre plaifir. 

Une fociete de gens de cc cara&erc % 
Ce regaloit (enfuellement, delicatement: 
ils difbient quils youloient imirer les 
Agapes des premiers Chretiens, qui fer- 
voient a reflerrer les liens de la charit£ 
qui les uoiflbienr. On fcrvoit les ra- 
gouts plat a plat 5 le vin le plus ddi- 
cieux , dont la feve piquante , ne i'etoir 
point crop 9 £toit verie a la ronde. On 
vine a fervir un ragodt qy'on rrouva » 
aquetque cbofe prcs» bien aflaifon- 
ne. Un d^vot qui avoit le godt cul- 
tive > qu il avoit exerc6 k favourer ua 
boa mets , faifit d'abord ce point im- 
perceptible qui manquoit au ragodt ; ii 
£aut , dit-il » cant fok peu , mais (i pea 
que rien releverlapointe de Taflailon* 
nement : cinq ou fix grains feulement 
de poivre blanc , feront cet effet. On 
$*en rapporte i fon avis , comme a celui 
d'un hooirne confornm£ dans le fait , - 
malheureufement on ne crouva point 
-de poivre blanc dans l'oifice. Que fait 
la nation devote } elle prie le Ciel de 
venir a fan fecours , 1' Archiuiclin qui 
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£tok £efui qtii avoit oavert Tavis ,t<wt 
(Tun coup , commcunhommeeXiQcc, 
Je trouve fur Fui du pofvre blanc : & 
oil !e trouve*t'iI? cfans une tafbatiere 
qui 6toit en forme de croix qirtl por. 
loit fur lili : Vbus obferverez que ce 
poivre Wane c£lefte, etdit dkns one 
cellule , feparee de celtd Jeff i nee an 
tabac. Avec quelle reconnoiflfemce la 
pieufe troupe ne mangea-rleAe pas le 
ragoflt ! dans leors tranTporrs its au- 
roienr devore le plat > s'ils euflfent cm 
Je pouvoir dfjrerer, 

Un veritable devot ', eft vti tr£for, 
e'eft un des plus grands prifens que /e 
Ciel puifTefafne a fa rerre J ; mars un feu* 
d£vot effi'le fleau de la raifon & defa 
heritable & folidevertu* il la rendroir 
odieufe fi cda ftoft poffible, 
Jmnenr f CoelfuS Rfiodiginus , dit que £&- 

fitfuncfiUe. rttocntc, cfonftut afixybu* dune jenne 
fille qu'efle a*ott cefle d'etre fage la 
veille 5 un melange de chagrin , rfe 
plaifir, de (urprife , qui Tavoient agitee 
iucce(Evement , avoit eleve & es riuages 
i! avoiem offitfqu6 fa raifon, firtroo^ 
\i fa vtie, fl'reflroft encore dandies 
yteu^ une iitiprefiion de ces vapeurs. 

CMrfOpea* f plf ne nous jit, que Democrfte 

fe fur 1 aeuvre «/ /^ * r» „t n 

dc l'amour, doelrorrl cravce ue 1 amour comme une 
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cbofe qui faifant fortir l'homme de 
l'homme , diminuoic extremement fa 
fubrftance. 

. f Quoi de ,p]t|s trifle pour un, prifon- £$ **** 
niqr d*Etat , que d'etre livr6 a foi-me- 
jne , fans pouvbir s'occuper * & cela des 
jours cniiers quife renouvelle t? il eft 
dans une foiuude affreufe y o\i il n'aau- 
juune diftra&ion du dehors ^comment 
fepouvpir fupport^j: foj-meroe? con> 
jment fouteuir unf.nnuj fi rexjible 1 Le 
Due de Lauzun ^jirifonnier, avoit trou- 
3re4efecrec des'amufer avec unearrat- 
gnee qu^'i ayoit r^ndue familiere. Cec 
infe&e veaoit manger far £a main & 
: sW 1 rerQjicnoft.e,nfu.itf a un tcou, oft 
,elle avoir tenda fa toile : elle etoii de- 
; yenue. grafle , rebondie ; elle faifoit 
.tout le plaifir du Due de Lauzun \ il la 
.jnontrolt auGouverneur de la Ckadel- 
le de Pignerol , dii il etoir detenu , il 
JU laiffa aller a terre ; le Gouverneur en- 
,"viatjc ^u Due de Lauzun ce plaifir uni- 
que ., &rafa Pinfette avec une joye ma- 
• Jigncu* Le Due en racpmant cette a&ioq, 
^djjfoit , que s'il avoit eu vingr poi- 
.gnards , il les auroit ptonge? dans le 
corps du (Jopvejrneur, tant il fur penf- 
tre de douleur. Fruftrez. un bomrne de 
Gou j de fes jmndes occupations p il js'a^ 
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tnufera d'un jouct d'enfent ; il s'ytt*- 
chera commc k un grand objct: llta 
au coeur de Thomnie une nourrkore,! 
fe repait de ce qui eft pent , quaadk 
' grand lui manque. Pour revenir auD« 
de Lauzun , d&s qu il fat ford de pri- 
fon # il & plaignit au Roi de I'a&M 
du Cotiverneur , qu'ii appetla batbafc 
% Le Roi comprit qa'un hommc capa- 
ble de d£rober £ an prifonnicr nn pU 
-fir innocent 9 plaifir unique , devoir 
£tre tr£s-maHn , il le deftitua. 
M " *rlfc£ fM.de Fouquet , prifonnier <to* 
Ttpr nncrfl la m£me Citadelle , &oit dans Pembw- 
r£c 4cmi«-f 1irc d^ ane fengtrc <f e f a Chambre,oilil 

&oit retenu par un oyfeau qui voloit 
hors de la prilon aupris de lui , commt 
s'il cflMroulu fe laiflcr prendre : Dans 
le moment ii s'eloignoit 8t puis il rtp- 
prochoit., il amufoit de la iorteM. k 
Fouquet; lorfquetout-a-coup, fcpk fl ' 
chcr de {a chumbre Fondit enriercnicnt: 
il demeura comme fufjpendu i cent 
embrafure ptatiquee dans rgpaifleurto 
mur; fes pieds portoient fur le (dm 
qui avan^oir au-deflbus de lui, Ne pert* 
on pas dire que cet oyfeau fut fe met' 
fager de la Providence qui veilloit a » 
confervation ? 
Da»M * e J J a * xemarqirf que leslenres de Da- 
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mon que j'ai inferees (fans cet Ouvra- 
ge , none point ennuyej jefpere que 
celle-ci aura le meme fort, il Yicxit ao 
Sieur Dupom fan inrime. 
Men cher ami , 
Je viens foulager auprcs de vous le 
chagrin qui m'a cauft utie le$on fort 
hamilitrae : quoique j 'aye atteint mod 
dixiime luftre , je me flattoi v $ encore de 
pouvoir plairea une jeune Dame ; rem* 
pli de cetre i<t£e,on me vint avertir qu*- 
une jeune veuve fort afmable, une oua- 
tri£me grace , ,a-qtri fon veuvage (enr- 
blort £tre un tardeau un peu lourd, for- 
inoit quelque deflein ftr mon cceur, 
Elie faifoit venrr la converfation far 
mon cfeapitre ; a propos de quoi ? 4 
propos de rien ; enfinelb me faifoit de 
certains fignes fcqurvoques , mats qu'un 
bon homme audi credule que moi , ex- 
pliquoit en fafaveur. Bon , difois-je en 
moi mtme , je ne vieillis point $ je puis 
encore faire des impreflions ; on m ap- 
ptend que 1'agea refpe&£mon mfrite: 
il eft de regie, qu'un hoijrme de 50. 
- afts doit laiffer faire a une femme les 
premieres <Ieinarches^ pourquol cela? 
parce qu'll eft ctabli , qu'il eft prefque 
mort au tnonde , on lui comptcrolt 
£our riea tout ce qu il feroit $1 ne pent 
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done connoirre qu'il n'eft pas danscee- 
te rlafie, que lorfqu'une Dame le\oi 
apprend par fes avances. 

Suivanr cetre maxinoe , je voyois ▼?- 
nir la Dame: je me concenrois de loi 
.faire,quelques figaes de loin , die me 
fait annoncer , qu'elle viendra fouper 
ch:z moi. Oh ! dis-je , voila qui che- 
.mine bien , yoijaune vraye favcur . el- 
k vientaccompagaee dune Dame aflez 
aimable , pout pquvoir faire une diver- 
sion, mais il y auroic eu crop d'occupa- 
tion pour moi ; il icoic plus naturel 
queje pourfuivilTe une femme quej'a- 
vois commencee, que d'en cotnmen- 
.cer une nouvelle. Jeles re^ois routes 
deux avec un accueil riant & modefte; 
undemes arafs amufa la fecoadc Di- 
me , & \$ mo.ntcai a la premiere on 
cceur cout pret qui avoir drjaanricipe 
fur Ton devoir. La belle veuve fans fe 
developper trop , ( me fit enrrevoir que 
Je pouvois erre ecoute ; j'etalai aies 
fenrinrns les plus vifs ; ,je croyois voir 
dans fes beaux yeux , que j'avois fait 
quelque progres ; comme rls font an 
peu plus qu'a fleur de rece, ne m'allai- 
je pas imaginer qu'ils ne s'avan^oienc 
que pour alien au-devanr de moii cceur, 
-que jelui ofFrois ? 

*' La 
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plus douce Hitifiofi dutnoade pour 

moi regnct tout le! terns du repfes* Vol*' 

ci rheute ftftale "qtiiapptoche. Unjeu-- 

nc homme Voifin de la Dame la vinr 

prendre ; e'etoit une phifionqniie & fer- 

vir de modele a un Peimre r des traits 

fids , delicats > & une grande blancrh'eur 

de tehiit \ la jeuneffe i la forced la vv* 

gtieur rfil * pemperammerit /tout cela* 

fefefaft-fut ce joti Vifcigfci Dfcs iju'il ap-* 

pafftit ,1a Vetive^plbyatbiK^B fesgra* 

ces 5 ies yeux, fa 1 bouche , fefc rraitd, un 

accompagnement de bras , tout cela fuc 

de* la pat tie, pour lfebien recevoir. Le 

grand -geftt qu'elte a pbur "POpefa fuc 

cadfe, fans doute iqtfelle'ftit ftappfor 

dg'oette belie decoration, ^ttoiqu'elie 

n>e patrut y etre accotitum^e. Dis ce 

moment-la , je payai les intents' de ma 

imauvaife mine' , & demes dix In ft res ; 




qui 

hiiitiiUanre fut cornplette pour moi. On 
prodigua de pet its noms k cette jolse 
|>hi(ionomie ■> qui , fiere de fes avanta- 
ges , repondit avec un air d'un homme 
sur de 14" cotiqu&te. Ah ! que j aurois 
Vdulu qi/il m'edt vengfc par fes m£psist 
je 1m difeiis tout bas j comme s'il in'eut 
//. Pa nit. H h 
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entendu 9 dices one tdus fees retcna, 
& qa'elle cherche quelque ccrar va- 
cant. J'appellat & mop fecourp tcote mi 
yaniti : Je raillai la Dame % & mcriiU 
lai m£i-meme i afin d'4viter one fortie 
lot moi ; mais elle &©it fi enchautk dii 
jeune bomme y qu elle ne dafgaa pas 
me rlpondre : die ne m'efttftia pas af* 
£bz pourcolorer ieulcmenc fitcwidutre; 
elle concinua ft reprife de cendfdTe, 
chargea m£me contet (es doucetirs qo* 
elle loi die : Enfin ette lui donna le bras, 
die panic en me dormant un coup de 
•Ste > Sc me faifanc un peck foods » fan* 
ne rien dice; toaft fon r ire dae JHbk : 
jygez-vous.rous-mejpe ; vottsavez 50* 
airs , it ea a a* . U eft beau; & *ou$ 
a etes ni beau ni laid ; d'ailtetxs je To* 
mofs deja > ainfi man <ceur eft pris. II 
a bien de la faote^ & yous comraeDt 
vous portez-vous I Faut~il vous tarn 
Je pouhc 2 J 'enfeoff tout eefa (am 
qa'elle tne parbtiTes yen* me ledi- 
rent , ce$ yeux qufe je croyois fottir on 
pea pour, faire ks bonnetirs de to 
ccrur , me fembferenc rentrer potf 
m'en fermer la pcrte* 
' • Des que Je Tens perdue de <vue , £ 
fus With a de trifles reflexions. Dcf*}* 
re terns-Ik, j'ai appcis que }*a?ois *ic& 
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H , & que les Dames nc me retarded 
rosent qac comme on horome qui bfen- 
toe ne vivroir plus pour ettes , 6c dent 
le commerce «e pew que les amitfer 
foperficteUement , fans les oeeuper fo- 
liaesiicnt 5 elles font prefque tetrte* 

6c ITiumeor 4c telle <foat parte la 

Fontaine , 

Droit an foSde alloit Bartholoa£e. 

Voila nsott avanrure : cette 1*901* 
qu'on na r a fane , invite tons ceax. def 
mem &ge a la prendre pour enc Adieu 
moo ami , je fuis , &c. 

5 Une Coquette do nr on fait la fery- Com*m» 
' re, accufe le fatyrique d'etre renneroi *"* 
6a Dames ; elle imfte ie dafcn , qui 
&aot pourfum , fe rcfugic dans foi* 
twmpeao. 

- § Vn Politique qui gouvernanfr tin 
Beat , n'afpire pas k cendre k Peupl* 
fceureux dans fes projets , les envelop* 
pe ordinairemenc do voile da mifter*} 
e'eft un jonenr de Gibecfere y qui ne 
«eut pas qu'on I'approrfie & qui fe 
tient totijours a une certaine diftance; 
de peur quon ne decouvre fes ttfnrs 
inbtils , & qu'on ne le m^prife les 
*yant d&ouverts. 

f Plawo -diibit > je ferai taire les Beau f«* 

Hhij 
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vpilale meilleur ufage que nous poii- 
ffons faire de la medtfance. 
* ille^taS* : '*$ Bourfaoc jmit dans ane Gazette 
Sad* 6 ' deftin^eafeipBirteRot , VavantGrefti' 
vanjtc. Dcs Capucin* faifoiefit brodcr 
uo Qmi?fncot d^Eglife^.M J'or^dWoit 
reprefenter un S. Francois. Lq PereSa-i 
criftain etaiit. allc voir Ie Brqdeur,s'en- 
dortmt fur Ie metfer en cohfiacrant 
louy rage > l'ouvrier saccommoda fi ar- 
tiftemem de la barbe venerable do Sz> 
criftain *:qtui la fit feryk a Sir Francois; 

Le bon Pere s^reillaj.desjqu'ilfc^ 
--* . * tit prisparJaBarbe^ jogezdefafeinte 

• ' cofere ; Ie Brodeurpour f appaifer, W 

reprefenta que cetoitr.ua factifice q» A 

faifoit a S.Frao^ois 5 que la chofectani 

faite , aprcs tout , il valoit mienx ft* 

kbarbe andifcipie q^'adittaitre jJeCa- 

pucin ne fe paya point ic iettt raiton* 

il fillut digager la fcarbe >. & *a &** 

une autre a 5> Fran^ois^ , 

_, Taiir *5» f Bcida veau f ameux fikw . a t'ombrt 

foit tinno- rfoae naivete qu on croyoit appracner 

«*• de rimbecillite -, faiibit* fes incilkors 

loots ; il ftino^oit toujour te *\ n * 

.vouloit jouer., fans qq'on p& le&pate& 

Le premier qu'il fit regarda lin Cu^» 

dont ii etoit le neyeui ce • hon £«^ 
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fiaftiquequi etoit riche , n'oublioierfcn 

pour lui donner urte Education chri- 

tteiuie* le mauvais narurel de BridaveaiT 

privalut fur tcus les prlceptes. II fit le 

nialade ; comme il £toir natorcllemcnt 

pale , il pouvoit impofer facitement. 

On avoir mis fur la tabltf Uri crucifix 

d'argent qti'il convoita :>Ha , difoit-ilj' 

que je fuis heureqx i je p&rtirai le ben 

Dieu a la main , on 6toit edifie de fes 

fen ti mens. Ilpfcit fon terns Iorfqu'ou 

le laitfa repofer , il fe leva , s'habilla , 

emporta le Crucifix & tout ce qu'ii put 

trouver de vaiffelle d'argept fous fai 

main j & alia courir lemonde: voil^ 

fon enttee dans la vie die filou - T ti e&i 

bien-tot rout diflipc. Il s'habillaen 

gueux & aliaaune Fermedecampagne 

tin foir, demander le cou vert. Il faiioie 

extrcmernent froid , il fit picte , on le 

logea dans une £curie oil il y avoit fix 

chevaux : on lui tnontra on lit de pail- 

le , on loi dir qail pouvoit y pafler la 

nuit. »I1 jouoit le rolte d'un innocent; il 

feignoit d'avoir peur des chevaux qu il 

4iofoit' regarder. Ah! difok-il, ils 

in'emporteront cette nuit: oA veux-tu 

quils t'em portent, lui difoit-on, en 

voulanr le raflfurer ? necrains rien , its 

ne te fer one point demaL D&s que tout 
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le momle fut couch£ 8c enfeveli daosfr 
fooamcil , il fait forth doucemcnib 
eheraa* del ecocie,il monte for tcroeil- 
leor , & h queue duqucl fl en avoit at- 
tach un , 8c aiufi des amares quit avoit 
attaches de meme » if leremmcoa toes: 
On difoit enfufre au Ferrofer* vousle- 
yfez crre fur *os gardes » H vous avoh 
frieu averri du tew qu'tt youlotc vous 
jouer. 
s»r let A. f M. deS* Olon # dfc dans & relation 

****** de Maroc , qvTA »ugc j?ar les Juivcsqo* 
v demeurent , qui y font d'ane grand* 
bcaute , que fe* Aftricaroes qoil n'a 
point *des , doivent leur reflembta. 
II die y que ces derniercs aimenr parti- 
culieremem les Chretiens , a caufe <p'* 
lis ne font pas cireoncis , 8c quH ncft 
point de ftratagenies quelks oe rod- 
tent en ufage pour gagner les Efclarcs 
Chretiens qui font cheg elles * & q* 
one fa liberie d'emrer dans leur lops* 

Circoncifioa f \j n Voyageur 9 * dit , que lac*- 




dolefcence , & qu on a grand foin d'ea 
Eloigner les ferames > parce quits fa* 
fttnuadea* que leur prifence rendrok 
» play 4c la ckconcifaa inenra^* 



its afluroicnt qu'ils en one fait 1'expi- 
rieneei quelle ferofc lacaufc phyfique 
de C6€ eflfec ; roetfta-t-eki les corp^fcu- . 
les encaiapjfcgne ? & dira-t on , que les 
femmes qui fiat (lent cerce cer&nonie , 
envoyenthaturcllement descorpufcales 
empoifonnls t out /but de terciblcs ra- 
vages dans Ies player oil ib ftjoyrnent ! 

fM.de S- Olon , <ifc» ^oii obfer- ^^g 
ye- <ian» |e roariage 4e$ .Maares , une $£0*9, pout 
teremonie qui oblige Ies filles a*Ke fa- gjJws^ 
ge$ , jufqu'a cc qu'elles fe maricnt r ou ft*. 
a pr eudre de granges precautions, pooc 
cacher leur$ folies > on du mains pout 
en efiacer fufqu'w qioto&re v^ftige. ' ' # 
Qaaiid les parefts depart j& rfauue , * 
om arrec£ le manage , on fan portet 
]«poofepublique*Be/H:,& route voifee 
depuis la tete jufqu anx piels, au ion 
du tambour & des hautboics , dans ljt 
Jogis de lupous ; it ne peqc pas (a d&> - 
toiler m lui ocer aucun de. fes babille- 
jneas, qu'il ne{ak trouvie 8c recon- 
nuevierge; s'il kj rend ce.s£moigna~ 
«e 9 ii lui ote Con bandeau , lui de&ir 
Jon falcon tti*t du combat , & Je jetse 
wdans la cour 5 les feipumR ^wi lont coa- 
duite Je Tama0enr en cha&sanc & dan- 
fapt, Dowr jfe r^jouir de <e quelle eft 
accepcce pouc ifwk :*%ocl* twu» 



pas vierge, il lui fait dfpo&illetfe 
habits ttuptiaux ; & la fafr fortirdefa 
dianibrtf fans h vdjr , & la renvoi 
chez fon pete , & qui ft eft permis <k 
l^trangler s'il veuc en faire jofticc, 
Bans ce Pais-la coriime ailieurs , 9 y 
a Me grandds Japes cftti prennem l'oo. 

, , f ,: Je' n6 irtfe 1 fonvieft* plUrdans quelle 

♦ Elation de Voyage fai vfi qoelorf- 

' qu'on montroit ces fignefc de vfrginirf 

dans les manages , tons Ies conviei 

pleuroient 5 ces pleurs faifoient Torai- 

ion fnnebre de k virginire* 

^ "Cesfignesdf? ViYginicg danst'anrien- 

Saime. he 'loi £r'ojent |ris 'pr&teiijc j puiftjo'on 

lfeJ gardbit aveo foiri ; & qiie loffqn'un 

^poux pr£tendoit dans le cours da m^ 

•f iage qo'il n avoit pas trotiv6 fa fe/nrtf 

•vierge , on lcs repr^fentoitpour iecou- 

foindre devant Ifes Ancienfs d'lfraelqm 

Tebdoierit la jtfftice k la Porte de h 

Vilte. Et dktt ~pdie\> ; filiam meat* 

dedi huic Uxortm , quam quid odit xw 

ponit ei nomtn ptjfimum ; h&cfunt if 

tcce figna virginitaiis jtlia mia,® 

pandins vtfti men turn toram 'fenM# 

Ifraily Deuf. ch* n> v. i6^ & 17. 

On xt Ouve dans' J&emie , 6ts exfd' 

fionsd'une fotct etttttottpcciW* 



Juda , dit ce Prophete ,/criptum tftjtilo 
fcrrto y & unguc adamantinocxaratum 
cftfuptr latitudincm cordis eorum, chap. 
17. v. i. Le pech6 de Juda eft grave 
av.ee un burin de fer & un inftrument 
de diamant fur la table de lears coeurs, 

f I/AbW des Fontaines eft , non le Snr ^ Ct(|fc 
critique , mais le caiiftique de ce fi£cle ; d^ue^ 
a l'exemple de Gacon , il fe dechaine 
contre les Auteurslesplus illuftres : ii 
a auffi lememe fort que ltd, ils n'onc 
pas daignc iui repondre ; lobjet de 
ion acharnement eit le cetebre M. de la 
Motte ; il n'a pas fait un Ouvrage de 
critique , 011 il ne . Iui ait donne plu. 
fieurs coups de dents. Le ferpent qui 
ronge la lime eft fon fymbole* La lime 
Iui die, felon la Fontaine : , 

Tu te prends 1 plus dur que toi » 
Petit ferpent a t£ee folie ; 
Plutdt que d'emporter de mot 
Seulement le quart d'une obole t 
Tu te roraprois toutes les dents* 
Je ne crams que cellesdu terns* 

Ainfi il s^puife vainement k ternir k 
gloire deM. de la Motte : on Iui peut 
direce que la Fontaine adreflfe dans la 
meme fable aux critiques de fon carac* 
tcre : 

//. Part it* I i 
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^Croyer-roas que tos . dents imprimem km 
outrage* 
Sur tan* de beaux Ouvrages ? 
,11s font pour vous /JVumia, d'acier, de &• 

• * 

II eft 4e J'ingratfeaSe \c modele ac- 
compli ; apris que 24* tie la Motte a 
E>uflc la copaplaiiancc aux depens <k 
. . fmcetke ,ju tqu 'a apptouver des vert 
4c fa ia^on -plus dure ique ceux de la 
Pucdle ; ceft cc ai erne-volume de Poc- 
fies&cr&es quaadoniieiieu^cetteEpi- 
grammeide Damon. 

p<$gfi« i fa- D*un vain tas dc erimauts, :PhiIaminte ad' 

cr£cs tnduj- * A 

tci , ou inu- t&irc , 

t^ei dct Traduit en vers force* utfPropfc&efifttoJ 
LeipntSattuefl.gemttaflofyiibusianinc* 
X* Auteur rwmmeftn liwe^Quvragefc* 1 

A Tabri de cpnpm Ufc?awlaSacffie^ 
Occraim ^f^l^gf ^ o^oltjja^ic^- 
ll en *Mt&dffia-M. deffonrenelfcj 
&~£* en veut par W&^t a la fainc 
duit,ou imi-partie du»iponde , qui fait tesdclKCS 
w «Eta Ouvrages de cet Aum* 0?** 

fclhi^!^"^" > * ^fe a tur f n a S 

ra-t on cette naais judicietue , a. refute le talent «» 
«*™ftw- pptfjg , eft peui^tajndre • \tsfiW** 



T> n RONBR L*Es?ll?T. 377 

^P.ocres qu'il Infulte pourroient aif&nent ft^onAuw 

ie fdreexpirerfousPEpigramme, s'ils niire mmo- 

le jugeoient digne dc leur colere. f** ne ' une f 

f Jules icali ger r aeon tc qu un Cen- wifwee 

*ilhbrame nomm£ Macaire , Archer des ^JfJrU 
Garden du Corps de Charies V« Roi de miuvait au- 

" France., ennemi d 'up autre Gcntilhom- f ©'uvr^e. 

-me , fon -camarade ., appelle Aubry de De lt fi<J ^ 
Montdidier* Payant trouvS dans la Fo- i«* **un 
ret de Bondis., pr£s de Paris, accdm- °* 

.pagne feulement de fon chien , qui 
etoit un levrier d*attache 5 Ie tua en trai- 

tre & Penterra. Jules Scaliger ne die 
point ce que le chien fit alors , mais on 
jugera pair la fuite dePhiftoire , qu'etant 
JLpecart &ayant pris le devant* il ne 
put pas fignaler (onzcle pour defendre 
& venger fon maitre. U revint fur fes 
pas , & fe tint fur la fofle de fon maitre, 
jufqu'a ce que la faim PobligeSt a venir 
& Paris dans la cuifine d'un des meil- 
ieurs amis d'Aubry deMontdidier \ qui 
le recjut courtoifement ; des qu'il rut 
-honnetement repti , il retourna &u tom- 
teau de fon maitre. Comme il alloit 
toujoqrs a la meme cuifine & revenoit 
-enfuite au tombeau , on fut curieux de 
le fuivre > on le vit s'arreter dans un 
4ieu oi\ la terre etoit fraichement *e- 
;jnuee $ on fut iiirpris.de Pentendrehus* 

iifi . . 
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ler * comme s'il eut voulu attendrir & 
exciter la compaflion en exprimant foa 
infoctone. Scaligcr dit , que ces hurle- 
mens n'etoient pas effroyables , mail 
qu'ils avoicnt des cons tendres & too. 
chans* On foiiilla dans cette fofte j on 
qrouva lc corps d'Anbry dc Moutdi- 
dier, on l'ealeva t on I'enterra dans un 
cimeticre : le chiei) s'attacha enfuite a 
celui qui ayok exerc£ a Ton egard les 
droits d^e Thofpicalite. Toures les fois 
qu'il renconiroit Macaire , il Ipi fautpi; 
au col 9 & 1'auroit etraijgle, fi on ne 
Jeut empechc. Cette haine violcnre fit 
foup^onner Macaire d'avoir affaffine 
Aubry de Montdidier, Charles V, qui 
fut inftruit de la chofe , en voulu* faire 
Texperience 5 il fit venir Macaire & le 
jchien > qui eu prefence du Roi , fe jctta 
avcc /a furie ordinaire fur le meurtrier. 
Ce Monarque ayant interrog£ Macaire, 
fie Tayant prefle vivement de dire la ve» 
rite , il ne la voulut jamais avQuer. Le 
Roi ordonna que daps FIfle Notre- Da, 
jne a Paris , il y aurpit devant lui 8t 
toute fa Coqr 9 un cpjnbat fingulier en- 
tie Macaire & le chien. Autrefois la 
voye qu'pn prenoit fouvent pour deci- 
der les proccs qui avoient pour pbjet 
faccufation des grands crimes, etoit 
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de fatre combatfre VacCufateur coiitre 

l'accufe , quand on n'avoit que des pr£- 

fomptions. On regarda le chien com- 

mel accufateurj&MaCairecdmmel'ac- 

cuf£. Charles V. ordonna que Macaire 

auroit un gros baton , 8c que le chien 

Aureit pour retraite , au cas qu'il ftiti 

pre(T6 , un gros tonneau perce. Ce 

combat s *ex£cuta , le chien apr^savcrif 

•caracole avec adrefft autour de fon en- 

lie mi y para un grand coup , 8c fauta en ' 

meme terns au col de Macaire 8c le tint 

fi fortement a la gorge , qu'il ne put 

pas s'en debarrafler ; il cria mifericorde 

& avoua fon crime: On \k deroba a laf 

ftireur chi chien pour le Hxrrer a la Jufti- 

ce. Quelle fid£Iit£ dans ce chien { que! 

amour pour fon maitre, pour fonca- 

davre, pour fa iriemqire! cettehaine 

fi vive pour fon meurtrier , cecre perft. 

Yerance a le hair , fohadrefle dans un 

combat fingulier > fa viftoire qui fit 

^clater la Verit6 , tout cela n*eft-il pas h ~ 

fnatfcre d*un bel £loge * comment le 

Pan^gyriftedu char ofera-t-il foutenir 

le paradoxe ~ 9 par Ieqiiel il efeve le chat 

*ji deffus du chien ? Aprcs un pareil 

ttem^Pe.quf'nous mohtre trn chien qui 

Jfcatique' Tamottr de fon maitre , df- s 

lbrfc-%, dans un degre fi Eminent yle 



e 
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chat le plus privilegie & le plus gra* 
cieuz , iuppofe qu'un chat puitfe avoir 
dcs graces , aura an m£rite bieu petir 
aupres de cecel£bre levrier > Defcarte* 
hii-meme fera forc£ cfe lui accordei 
«ne ame raifonnable r & uii cceur digue 
ir fes fentimens ,. de la tendietfe de 
>n maitre. 
Voici un autre fiijet fingulieiv 
Miaoire av y Jean Bourdigne & Fauchet , nous 
3e GAtTnoii! ^content 1'hiftoire qui fuit» Ingclger 
***<*•. a,A *- Comte de Gatinois > lous le regnc de 
Xp/m/ ' Louis le Begue , mourut dans Ton lit 
oft il etoit coucWavec la Comte(te fa 
fcmme. Elle fut accufte par les parent 
die Ton mati de l'ayoir ito\xff&\ on lac* 
cufoit audi d'avoir viole la fid elite con* 
jugale. Gontran un des plus telebrer 
Chevaliers de ion terns, coutin d'lnv 
gelger , etoit le principal accufateur - y \\ 
demandoit qu'elle fut condamnee a 
perdte la tece & fa dot. L6 Roi donna, 
un jour prefix aux parens pour compa- 
roitre devant lui avec la. ComteflTe , k 
Chateau -Landon. Gontran perfevera 
dans l'accufatiofi 8e fit offre de fon ga- 
ge debataille pour combattre centre Je 
Chevalier qui voudrok defendrp U Da* 
me. Elle voqloit fe }u$fter par fer* 
ment - t raais le Roi f rapp£ de f taormi? 



te du crime done elle etote accu&e , oe- 
donna qu'elle donncroit un Champion, 
pourdefendre fa caufe, mais petfonne' 
ne fe ptefent*. Sa beautc & fa vcrcu & 
laquelleon n'avoirjamaisdonncaucu* 
ne atteinte , faifoient deplorer ion fort. 
Tour le mondeavoic le coeur dechire^ 
Rien ne pen£treplus le,acur que l'irw 
fortune d'une belle .vertueufe, quand 
meme on ne tiendroit a elle par aucun 
Hen $ eile a droit par Tanrait de fa beau* 
te, & par Teftimequmfpirefa vertuy 

& par le fouveraia empire de lune fie 

dfc Tautre > loriqadlles font rcuirie* 

daps no m&rie objet, de nou9 remucfc 

jyfqu'au fond de Tame » & de noys fair'e 

6poufer Ton malheur. Cependant Ingeli 

ger ne trouvoit qvTune compaffion fte- 

rile; elle alloit perdre Fhoimeur & la 

vie , lorfqu'on vit toutra-couppatofece' 

ion filteul , appelle Iagelger v ig$ de 

feizp ans:, qu^eUe avoir ^lev6 fit. ndurri 

dans fa maifbn commc fon erifaut t 

Puifque , diuil ,en Levant fa vol* , la 

Comteffe de Gatinoisadesparenfc aflfe* 

lafches poor Tabandooner , 8c que let 

ejmmes dfcfa bea**e& defe vetfto % n? 

trcm vent : . pairmi euaf ' que des ccetitt 

dots > |e fids deftin£ pouoles confondre 

ft pout vainafe fon accu&teat* li pft* 
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ton gage de bataille; lc combat fiita- 
<eptc , ii joignit Ton ennenif qui fignaU 
en vain fon adrefie , puifqu'Ingelga 
demeura viftorieox* apres lui avoir 
paffi Ton if it an travers du corps 8i Fa- 
vour 6 tend a far le champ de bataille ou 
il mourut. Tous les fpedateurs nefi- 
rent qu'un cri , qui fat un cri de joye. 
JLa Comtefle ne put vaincre la doulenr 
que lui avoientinfpiri fon in fortune & 
la l&chet6 de fes parens ; elle declara 
quelle alloit fiair fes joursdans un Mo. 
naftere. Elle fuppliale-RoicTadjngera 
Ingelger fon filled , qu'elle reconnoif- 
foit poor fon legitime heritier^le Com* 

!i de Gkinois. Le Roi gagni par la va- 
eur h£roiqqed'Ingelger ; n'eut pas de 
£eine a confentir a cette demand e. A- 
>rs tons les Seigneurs du Gatinois qui 
Itoient prcfens * 1 ji pr£terent ferment 
de Vafielage. La Comtefle -executa' fa 
refohuion. Ingelger ecoit le fils de Ter* 
tulf , Avamurier , que Charles le Chan* 
ve r £cocopenfa a caufe de fa bravoure 
& de fesiervices. Il furpafla Ibn-pere 
par fes exploits; ileut poor fils Foul- 
que le Roust , pere de Foulqrfele Boo , 
qui lajfla Geofrpy premier Comted'An- 
jpu , A ou foxk faxxis les andeh? Cow* 
tes cTAnjou , £enechauk de France , qui, 
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audefaiit de la branchede Guillaumc 
le batard , Due de Normandie , Tone 
parvenus a la Couronne d'Angleterre. 
Cette illuftre Maifon a dure plus de fix 
cens ans. Les d£nouemens heureux im- 
press qui recompenfentla vertu prere 
a fuccomber , rafraichiflent bien le fang 
du Le&eur. Une belle femme dont 
nous admirons la fagefle, des intelli- 
gences poitfantes au fond de notre 
cceur , qui nous font mcler nos larmei 
avec les fiennes ; quand elle fe d&obe 
a fon infortune , nous applaudiflons a 
fondeftin, a qui nous donnons alors , 
dans Texces de notre joye , de^grandes 
louanges. 

f Monfieur de Turenne etoit imp£- Ut p?t»t 
nctrable lorfqu'il commandoit TArmte S^ **?!; 
*u Roi. Monfieur de Louvois qui n e- fbiblefles, 
toit pas de fes amis, fi? plaignoitde ce 
qu'it n-apprenoit fes defleins que jpar 
les Gazettes j M. de Turenne ne les 
confioic pas meme au Roi. Ce graAd 
Prince dh avec beaucoupde bonte a un 
Officier g£n£ral qui partoir pour l'Ar- 
meed'AUeipagne: dices, jevousprie, 
a Moafteur de Turenne qu'il me fafle 
pary . de Ccz defleins f j'y fuis pout . 1q 
paqins , auc/jnt ipterefle .qqe lui; Cepen- 
dant ce grand hon^ne ;eiu la foiblcda 
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de dicouvrir a Madame Coaquih , qtf$ 
▼oyot i«aimoit, an fecret que le Roi lui avoit 

rAbb irCi dc c6n ^ » cctte Dame le rivcla aa Che- 
cbaty. valier de Lorraine, brave & jeufle,< 
qu'elle prdferoir a M. de Turenne. Le 

{)lus grand m£rite du monde cede dans 
elprit des Dames , a celui de la jeu- 
nefle. Le Chevalier de Lorraine apprh 
lfr fecrec a Monfieur, a qui onvoo- 
Ioit le cacher ; Monfieur le die au Roi : 
ce fecret £toit le voyage que Madame 
ctevoit falre en Angleterre , pour nego- 
cier avecle Roi fon frete. Le Roi eut 
on £clairciflement avec M. de Turen-- 
ne , qui lar avoua qu'il avoir eu la foi^ 
blefle de reveler le myftere a Madame 
Co a qui n. D^fiez-vous de cette Dame ,. 
lui die le Rorr puifqu'elte a trahi votre 
fecret en faveur du Chevalier de Lor- 
fftine , vods voyez bien que vpus etes 
facti&L De quelle foiblefle Thomme 
n'eft-il pas capable % puifquun (i grand 
Komme , fi religieux fur le fecret , n a 
pd garder celui d'un Roi ? auffi difoit- 
il a un Seigneur , qui le mit fur ce cha- 
pitreun foir dans fa chambre y &t& 
gnons les lumieres* ,; & je vous diraf 
enfuite cette hiftoire ; comme s'jl avoic 
voulu dire , je veux vousdirabcr ma. 
tougeur 8c ma hontc^ 
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f Madame Gomis nous a donni les J-J33T 
Journees amufantes „ le gout du public Gom«. 
a juftifi6 fon titre : elle etoit dans un 
repas oiietok Mademoifelle de la For- 
ce , illuftrc par fa naiflance & fon fija- 
voir- On invita Madame de Gomes k 
faite des Vers 5 aprcs s'en etre defendue, 
elle s'apperqut que MademoiTelle de la 
Force nebuvoft que de l'eau, elle fit 
Ja-deflus cet impromptu acroftiche k 
Ton honneur. 

r«e Dteu qoibrille 1 ce repar, 

>nitne pea ma verve : 

•xiaut-il chanter quelquescombatf, 

Ou r Amour , ou Minerve ? 

Mippeller les faits de Bacchus, 

O'eft trop peu pour ma gloireY 

Wt je ne puis vantef un jus 
Dont Iris cftlnt de boire~ 

§ On a feit ce diftique latin fur Pra- Vm fur 

%. . * Pradon , t»- 

don. giq«e m6dio- 

Hie jacttbifelix Prado qui lufiraper •Bo > C re. 

Cornell Phabo parcento txtradt artm. 

Cy git Ie Pbete PratTon* 

Qui plus de^uarante arts <Tune ardeur An*; 

. . pareille , 
Fit a ft barbe d'Appolloa 
iem&ne Metier; qua Coin«iIb*- 
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On a foup^onni l'Abbe des Fontai- 
nes d'avoir fait ces Vers , quoique/m 
pareillc , foit une pure cheville , cepen- 
dant cette Epigramme vatitrtiieux que 
tous les Vers enfemble de fes Poefies 
facrees ; s'il n'avoit fait que cela , on 
doateroit encore s'il eft Pocte. Pradon 
qui eft fi maltraite dans cette Epigram- 
me , a pourrant fait la Tragedie de Re. 
gulus , qui eut un grand fucces , & 
[u'on joue encore tous les jours : peut- 
tren'eft-il pas TAuteur de cette Tra- 

fedie , fes autres pieced le feroiem pen- 
er. 
Bon mot ? ^ n Seigneur dit a un Bouflfon, en 
^unBouffoo* levant les ipaules & le regardant en 
pitie. Ah ! que tues foul Le Bouffim 
repondit : Monfeigneur, je fuis le va- 
let & vous eces le maitre. 
T»h furuir f Le Comte D ..... aun fond d'i- 
•fpritborH^. Jces d'ooe plaifanterie heureufe , il 
6roit a Vfenne Ambaffadeur du Roi Sta- 
niflas aupres de PEmpereur : le Mar- 
quis de . . .> y £toit Ambafiadeur d'un 
Prince d'ltaiie 5 c*£toit un g£iiie trcs- 
bornerte Comte lui envoya dire dans 
la femaine de la Paffion . y qu'il avoit ap 
pris qu'on avoit forme centre lui an 
detfein qui pouvoit lui are funefte; 
qu'il fe gaj:dat bien de for tir de ckez lui 
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de quelques jours , aprcs quoi forage 
pourroic fe difliper. Le Marquis s'em* 
rifonna lui-m£me dans ion Hotel j il 
e iatfa a la fin , & envoya prier au bout 
de qjuatre jours le Comte de le venif 
tirer d'inquiitude ; le Comte vine & lui 
dit avec un grand ferieux : vous f^avez 
que dans cetpe VfHe , le Dimanche des 
Rameaux ? le peuple fait la ceremenie 
de repjefenter Jet us-Chrift , qui fait 
fon entree fur un ane dans Jerufalem • 
j'ai craint qu on ne vous choisit pour 
cere f£ne > gras & replet comrac vous 
etes , vous ' aurfcfc cttvi dans la mar- 
che ; afin que vous puiffiez parer le 
coup, fai cru que je devois vous don- 
ner l'avis d'etre fur vps garde* & de ne 
point fortir. 

f Void encore une Lettre de Daman, ****** ** 
oii il racontc comment il s'eft rejoiii * WQA# 
dans un voyage de Lyon k Paris. J'ai 
deja obferve qiie plufieurs de feslettres 
que j'ai donn&es an public rempliflbient 
ic deflein que j'avois d'apauCer agr£able» 
ment mori ke&eur, 

A peine, moncherami, fus-jeerru 
ball£ dans la Diligence , que nous nou$ 
felicitAmes mes compagnons de voya* 
ge & moi ., de n'avoir avec nous ni 
Femme , ni Moinc : non que nous n'cuC 
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lions iti ravis d'avoir avec now not 
jolie fcmroe ,qui ne s ecoutat point fur 
lies fatigues de la voitiire ; mais com- 
pile il eft rare d'en trouver de cettc ef- 
p£ce 9 on remercie le Ciel^quand oa 
voyage fans femme. Quandoneftfans 
Moine , on refpire une cervine liberty 
ndontpn regardenn Moine corame l*en- 
ncori \ .ce feminjencne lui eft pas inju- 
vrieux , puifqu'il prouve qu'il n'aime 
• p^s notre Ubertinflge. D*ailieurs , pu les 
Moines (pat fijayans , on ils font igno- 
-rans -, $ils ibnt de la premiere efpece, 
ils one fouvent une certaine roiiille qui 
iait meprifej: lew fcience ; s'ils font 
ignorant, on les rn^rife encore da- 
vantage j-ce font des flambeaux eceints 
.qui font obligez de nous £clairer. Jc 
. i^ai qu'il y a des Moines fca vans 6c 
polis., & j'en pourrroisciterplufieurs 
<jue j'eftime infiriiraent > on croit les 
louer , en difant , qu'ils ne font pas 
Moines 4 il Faut fans dome , que ceui 
vdece genre ne voyagent gueres., puit 
<jue le proverbe veut quon foit neu- 
reux, lorfqu'on n'a point de Moine 
l>pur compagnon de voyage. 
, C'eft dans ce tems-laqu'on fe decfaar- 
^ge du poids d^ fes affaires , qu'on fe 
l)yxe a la joye,: au plaifir , nous nous 



1umcs bien-tot appends que nous etions 
fairs lesuns pour les autres^ fans nous 
expliquer , nous nous limes feulement 
unfigpe qui vaulok dire que nous ne 
devioro penfer qua. nous divertir, 
Comme on-femit fur les nouvelles* 
un de la compagnie die r qu f il avoic ap- 
pris que le -Pape devoit envoyer >un 
Nonce., qui releveroit celui qui exer- 
coit cetre fondion. Il me vint dans la 
penfee de leur dire, Meffieurs, fi vou$ 
voulez me feconder y ]c paflerai pour 
un Eveque etranger^ la propofitkm fut 
d'abord accept£c,tous mes com pagnons 
medirent qu'ils feroientmesGfficiers ; 
L'un fe prelenia pour etremon Ecuyerj 
Vautre,-pour efie mon Majord6me f 
pn Abb£, 4i^c{u'il ferpit.mon Aumo- 
nier •, trois aucres dirent qu'iU paffe- 
xoient pour das Gentilshoaimes de ma 
fuite j mon Ecuyer avoic fur lui une 
petite croix dfpr , qn'il deftigpit £ fa 
§ouv£rnante , il.ine jcemfrcecte croi* * 
je la pafEu ima bputojnniere : javois mi 
haj^rpourpre , avec desboutons dor., 
pout le refte de Tatfoi;tf ment ecoix poir * 
j'avois un bonnet, de t&flfctas : meypila 
dans Teqoip^ge d*m J£v^<Jiie qujr voya- 
ge: jc pr# le W9Me rEveqme de Ri- 
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riv&mes, ]'y defcendis avee pompe, 
cfcorrc de rous mes Officiers qui me 
rendoient de grands refpe&s , que je 
recevois comme uh homme qui y eicrit 
accoutum£ ; ma gravid ne fe dennen- 
toit point & jouoic fbn rolle merveil- 
leufement bien. Un Guifinier me vint 
demander comment jefouhaitois d'etre 
regale 5 je lui repondis , un Eveque 
qu! voyage eft fans fa$on & s'accom- 
mode de tout: donnez-nous ce que 
vous aurez. Je dis a mon Majordo- 
me de pafler dans la Cuifine^ pour 
mettre ordre au repas. Le fair j'arrivai 
dans un Cabaret avec la meme ceremo- 
nie , faifant le gros dos 3 m'appnyant 
nonctiatamment fur mon Ecuyer & re» 
gardant fans regarder teus ceux qui 
m'obfervoient curieufement , & qui 
etoient attend fs k mes airs & a mes ma* 
nieres. On cruf pour me faire plus 
d'honneur , qu'ii falloit mettre dans 
mon lit force matelats & lits de plu- 
mes ; je fus oblige de monter fur un 
fiege pour pouvoir entrer dans mon 
lit. Le lendemain a mon depart , 00 
m'annonea qu'on &oit inform^ dans la 
petite Ville ou j'6tois artM 9 au*un EV& 
queetranger y avoit couche, & que 
plufieurs femmes etoknt dans la cour 

oft 
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ou je devois naffer , oA elles y attend 
doient ma b£necfi&ion. Commc je re- 
garde la bcn&H&tcm des Eveques <com- 
me une c£r£monie trqs-refpe&able , je 
ne eras pas que je dufle les- imiter fan* 
me rendre blimable ; je drs pour m'eii 
ctefendre, que les Evcques qui voya- 
geoient ne donnoient point de benedic- 
tion. Jufqu'a Paris , je reprefentai un 
EvSque Arranger ft parfaitement , qu'it 
n'y eur la-deflirs atreim incredule qui 
m'osatcontefter ma cfigniti. Mon Ma- 
jordome ne pouvoit pas; contenir la 
grande envie qull avoir de rire , ii nous 
trahiffoit par fa foibieffe ; pour le faire 
rentrer dans lui - m£me , je lui lanqois 
ties crillades foudroyantes qui ne fer- 
voient de rfen. 

Ce qui eft de plus fingulier , e'eft qu*- 
un Do<5keurCur6 de la petite Ville, me 
vint rendre fes hommages^& me con- 
fulta fur un cas de Conference , dont je 
me tirai fort bien , fens avoir la fcieta- 
ce d'un Eveque. Monfeigneur , me dit- 
n , une femme coquette qui a eu des . 
enfans qui nefont point alonmari^eft- 
elle obligee de le hif apprendre , parce 
que ce font des hcritiers Strangers , qu- 
elle ain'trorfaits dans fa femille,& quel- 
le eft ckufe quails volent la part des cn~ 
'' II. Pariit. r •< - x Kk' • ! ," 
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fans legitimes ? il ajouta que ce cas fr 
prlfentoit fouventi lui en confeffion, 
& il me die fort bonnetement qu une 
decifion comme lamienne , le fixetoit 

5>lus que telle de tons ies Cafuiftes en* 
emble: Monfieur le Cure, lui dis-je, 
quel amour eft le premier y ou cdai 
que nous devons avoir pour nous - mc. 
mes , ou celui quenous devons a norre 

frochain ? 11 me repondit que c*etoit 
amour de nous-memes : pourquoi 
done ,.tui dis - |e , voulez- vous que cet- 
tefemme facrifiefavie & fon honneur 
en r^velant un pareil fecret a forunari, 

3u'elle irriceroic & couvriroic de home? 
faut lui infpirer de dedommager les 
enfans legitimes autant qu'elle pourra 
par 4es difpofitions de fon bien , mats 
durefte qu'elle garde lefecret & qu'el: 
jte ne pecfae plus. Ma decifion fut ap- 
plaudie du Dodeur , qui me quicta bieo 
^etfuade que j'ecois ce.que je reprefen- 

Dans tout fe voyage , je laiffai cfe$ 
ihipreflions avantageufes , je fos hono- 
rs , refpe&e j mes Officers publierent 
Jnon merice & aidoient parfaitemenr i» 
la'rsprcfentation que je faifeis. Gn crofr 
encore dans touce la route que fEvc- 
que de Rimini y a pafle y on urayaille- 
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roit vainement a d&fabufer ceux qui ont 
pris cette. ophiiou. - 

Voila, ntoo «her anai , comment 
nous nous fomrofs diverti$ 4m$ n0#* 
voyage , en prenaiu garde de ne riett 
faii^e qui put dotiner aucuue atteinte a$ 
cefpeft duaux Eveques., dpot j$ ue coi- 
piois que la figure ext&iemtf ^perfuad* 
quail rnjlieude iesplaifirs^on oe dpi? 
jamais oublier fa Religion. L'idfb dc 
la gravkeaveclaquellejefeifoiscerpl- 
le , »e me pafle jaroais dans l'ef.prjfr 
quelle ne me divertitfe infinweiK : 
mes compagnons de voyage rapnr 
Avoiie quelle fait le meme e.fet for en* 
quand ils la rappellent . J^e ( n\$ , &&„ ; ^^ 

f Plutarque dans la vie de Romulus ,*Hercofc,. 
racome qu'wi Jour le Frfer* 4u TcmpIeggJSJ" 
d'Hercule sennuyant & ae fijachanc a 
<quoi /e divmir., parce quece jour-Ui 
H n'avoit aucun daceux ayec qui il pak 
♦Jbit d ordinaire a jotter 'fe,plus ; gr4nde 
fwrtie de fon ceuis * propofa ^ fpn Qieu 
M joiier aux dez , a condition qqesH 
■gagncit , il recevroit du Dieu Mn prt* 
lent honn&e $:& &'i\ petdoic , *I doone- 
mfc au Dieu uo boa fpuper & Je £eroit 

courfieranfecuueheUc-fetninjei Japaiv 
tie ainfi faite , il jetta les dez pfexpierer 

loentp<3«r;HeK:ule^& eufiwepoiirclttu 

Kkij 
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Hercutegagne; tePrccre voutant pajer, 

}>repare un feftin , 8c va choifirune bcV 
eCourtifanne-, nommee Larentia , qui 
&oit encore peu connue*, it la noene 
dans te Temple , oil ion avoir rendu 
un tic ; it lui fit grant! ehere , & apres 
te fouper it Ffenftrme eomme fi te Diea 
eifc rfil venk la trouver. On voic bien 
[tie ce Dieu ne vafoit pas mieux qae 
Son- facrificateur y ou' plutoc qu'ayant 
|oue pour Uwaux dez , il joiia auffi pour 
li a un autre jeu. Ces Pretres des Ido* 
' les qui ne rougiflbiem point des plus 
grands d&brdtes , devoient bien de* 
crier le Paganiftnedansfe^m* des per- 
foanes raffonuables; 
££$£ : |Orvvok<fe^Athen&,livvx.cItap. 
gonvcme- xii. que des Rhodiens s'etant emparez 
2^! y, * n ' du gouvernement de leur Ifle , y eta- 
blirent une Ariftocratie tytannique : 
•entr*autre£vk>lendes qir'ib exercerent, 
'its inventetent un jefc qtfon appelloft 
1e jeu d'Hegefifocus. 'tis joiioient aox 
!dez Phoffrieur des pla$ hdftti£res fern* 
unes du Pais : celui qui perdoic 9 etoic 
condamne a amener la Dame que vou* 
tbit ceJui ouiavoit gagn£ , & a la met- 
tle entre res bras, de grf ots deforce; 
ort etoitobli^6de kir preter main forte> 
quotqu'it rfeflt aucua pouvsix; fur k 
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j 5 nf en qualite d^tmant , ni de mas- 
ri. Voila 1c comble du der^glement j 
imaginez ud genre de fceleratefle , quel 
qu n foit, vouseri trouvcrezdes exenv- 
ples dans un empire tyrannique : riea 
n'eft plus humiliant pour 1'homme , que 
tie penfer qu*il : eft capable de cet execs 
de defordre. 

f Montmaur celebre ParaGte , a ete Bwi »<>«** 
en buttea tous les traics. des Scavansj MommaBC " 
e'etoit leur Choiiette , leur Hibou : il 
devoic venir dans une compagnie,.on 
con Tint que tout le monde d'un con- 
cert tmanimelui romprok e»vifiere, 
cjuelquefujet qu'ii traftk. Un. Avocac 
celebre, fils d mi Huiflier.,. 6toic a h 
tete du parti :. Montooaur parut > l'A*- 
vocac iui dit d'abord t guerre y guerre*; 
Montmaur iui repondic , vous degene- 
rez bien ; votre pere s'enrouoit a crier 
paix , paix, &"vous.criez , guepje , guec- 
re : ce bon mot deconcerta tellemeiK 
J'Avocat qu'il perdit la parole. MonD- 
maur parli tam qu'il voutut dans la 
compagnie, fans etre contredk; 

5 Mettez un Gafcon dans le pas dU SufeHitl* 
monde fe plus difficile, it s'en tirera ?iJc3£^ 
par la vivacite & U farce de fonimagi- 
nat ion feconde en exp&iiens. U n Cadet 
de ceBus-li., Officer fubalierne dim- 
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ftmterie , partit de i'armie pour s arte- 
toarner chez lui ril itoit en femefae, 
41 avort un voyagQ.dc deux cent Iteoes 
4 faire , lui & fon bidet qui eroit plus 
maigre que le cheval dc l'Apoeaiypfe. 
Ce Roflinante avoit neanmoins beatu 
coup de fea & de hardiefle -, cecoit le 
Gafcon des Chevaux t il pouvoitavec 
fon maitre faire un Centaure parfcit 
dans fon genre. La bourfc du Gafcou 
itoit fortlegere ; eile fut £puiiee afoi- 
xante lieues de fon gke rcomment fai- 
re ? Ilarriva un foir a un-fameux cabaret 
Air la route j a fon air , fes manieres , 
& fen effironterie >■ on lui auroit era la 
bourfe bien garnie *, altbns , dit-il ^oa 
•Kote^ grand chere & grand feu : on c- 
t&it en hyver , on le tervit a fouftaic j 
apres le fouper il fe concha dans un bon 
Ht , la fur le duvet il chercha Jufqaac 
•fond de fan magafin de ftratagemes 
f>ouren trouver un y qurnon-fenlement 
le "tff & d'f nttigue , tnais qui pfct fc de- 
layer jufques chez lui. Apres avoir 
bien furert tons fes coins & recoms de 
fon imagination ,voici I'expidientqa'il 
imagina. II fe leva «au mifieu de la noit, 
&: grM»pant mreox qu un char n'auiok 
fit faire ; il monta tor le toft 5 & cad* 
&bkn fa cukrtte^otjs ks tuiles > quo* 



*en voyoit pas la moindre parcelle. It' 
enretoumaenfuitebienpromptement* 
ans fan lit oflTii dormirprofondement y 
2 lendemain quandil youlutfe lever, 
I appella la fervartre d'unton import 
ant ; elleaccourut : fakes- moi Bon feu, : 
ui dit-il , je reux hie lever. II prend 
ine roBbe dechaniBre, fl dlerehe fa 
:ulotre f feadis , dip-itvrtari- je ? ou eft 
done ma culfctte, eft-efle evanouie 1: 
vienslachereher", dhf-iT£la6Ife : on ne 
trouve point cette culotVe,<m vifite par- 
tout. De terns en terns Te Gafeon fiai- 
foitdes exclamations d*un air fort na- 
turel: le Diable, difoit-il , loge-t'fl 
ceans ? eft-it Venu prendre ma culotter 
voi&qui raeconfond ! Gomme ilerioit, 
Phote arrive & apprend ; rhiftoire dc la 
culotte ipitie ; ilia cherche fur nou- 
veaux frais , mais inutilerheiit ; on met 
tout fans deffus deffous : point de nou- 
velles. LeGafcbn neceffbft de marquer 
fe fiirprife. Apffcs unepefquifitionbien 
cxa&e, il dit'a Th6te :}ene furs pas ve- 
na fans culotte, voush'endoutez pas^; 
ce que je regretre lepliis , e'eft que )y. 
avois vingt piftofes qui ont 6t6 caufe 
qu'on me l'a vbl£e ; voyez , donriezla 
queftionavos domeftiques. L'hote nsr- 
pouVoit pas douter que taoiiotte ncifc 
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etc voice. St feroit-on jamais Imapnc 

3ue le Gafcon Teut hii-meme cacbee ? 
crie , il tempete , il fait venir fon 
monde, i'hoteue fe met de Iaparrie; 
augmente le tkitamarre- Les domefti- 
ques innocens erienc plus haut que le 
raaicre & la maitrefle. Le Gafcon avec 
en fang fro id admirable, difoit svoyoos 
fi tout ce vacarme ramenera ma culocte 
& ma bourfe. L'hote Sc Pboteffe s^tanc 
tnorfondus en rain, revinrent au Gaf- 
con qui leur dix : comment Tentendez' 
vous ? je ne voudrois pas vous mectie 
en Juftice , } y ferois cm far mon te- 
moignage ; ^coutez , pourftHvic-il avee 
beaucoup cfhumanite , en attendant qae 
vous decouvriez le valeur , il faut que 
je parte ; je ferois au defefpoir de vous 
plaidailltr> c eft une affaire malheurea* 
ie pour vous > vous me faites eompaf- 
fion ; je veux bien m'executer : donnei* 
*noi une cii^orte & dix on douze piffo- 
les * je vous dens quitted u furplus , ad- 
, mirez ma generolite m r Ci nous plaidons , 
il faudroit commencer par payer Iebon 
,jour que vous donnerfez a votre Procu- 
xeur ,1a brodetie de la Juftice iroit loin, 
terminons en nous executant Tun & 
I'autre. L'hote prit ce temperamment 
qix'ii ne pouvoit s'empecher de loiier ; 

il 
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al avoir une-culotteneuve qui ri*avoit 

I>oim fervi , fl la donna au Gafcon , il 
ui compta dix piftoles , lai fit grace de 
fori £cot ; 1e Gafcon partk , le bidet qui 
avoir ki bieir traite nennit d'aitegreHe , 
commes'iledt voulu applaudir au tour , 
<Tadrefle de fon maitre : mais void le 
prodige de l'hiftoire ; le Gafcon rendu . 
a fa Gentilhomiere fait reflburce pour 
fe remetcre en campagne ; il garnit bicn 
fa bourfe , graces au DieudeLanfque- 
net qu'il avoit courtife dans une Ville 
oil il alia dans fon quartier d'hy ver. Il 
repaflfe au Cabaret oi\ii s'etoitfignale; 
la il fait fa confeffion a rh6re & a Tho- - 
tefle y avoiie le -tour qtfil leur a joiie & 
leur payefon'6cot, leur rend lavaleur 
de la culotre , les dix piftoles & les inte- 
rets. Qa'on dife aprcs cela qu'un Gaf- 
con n'a pas de la confcience-, voila une 
hiftoire qui prouve le contraire. Pour 
irtoijen'ai point encore trouve de tour 
plus fubxil que celui de cette culotte ca- 
chee : je fuis ravi d'avoir a loiier tout a 
la foisla fubcilite dc la confcienced'un 
Gafcon. 

CLe Philofophe Mari£ eft une Co- ***** Co< 
medie qui a eu un grand lucces $ qae philofophe 
. 4c». 'brochures en campagne pour criti- Mtn *' 
qiierjcette pi&e ! Telle eft la nation des 
* II. Panic. LI 
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petits Auteurs ; avides de ccnfurct oa 
bel ottvrage , onr-ils lance qndqas 
traits , & ont-ils faifi quelquc difaui* 
ilsfecroienc fupcrieurs ai'Auteur ceo- 
fori* ils fejplacenc au-defliis de Ini 
far le Parnafle fans fa<jon : oependamk 
g£nie de la critique eft le plus foible ie 
tous les genies ; la malignite qui le met 
d'abord en credit , a bien Coin de le de- 
crier & de l'appritier ce qu'U vaoc. En 
v£rit£ ce prix ne devroit pas enflet la 
vanite du Critique, 

L'Auteur du Philofophe Marie a cm 
que le Public, prevenu en fa faveur , re- 
cevroic bien fa petite Coroedie de l'Eo- 
vieux ; il s'eft trompe , on afe.it la-def- 
fus rEpigrammefuivante: 

L'Emrieux & le Philofophe 

Ne font pas de la meme Itofle , 

Ils different entr'eux deplus delamoidc: 

Ah pour FAuteur quelle folie? 

Son Philofophe a fair envie , 

Et (on Envieux lait pitie. 

HTftoirecte f L* P* rit Maitre s'itnagine que le 
troia r etitet ban fens , Pefprit , la veritable policed 

chifivenaent ; on lui rendroit ju&ke* fi 

en adoptant ion fyfteroe on lecompre- 

. noit dans i'exclimoni : il ne bocnepas 
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mime la Ton erreur ; car ii veut tnt'oa 
ne trouvc tous ces dons qa'a la Cour , 
oudans quelques perfonnes de la Ville. 
M. Boiffi dans fa petite Comedie da 
Francois a Londres , a bien faifi le feux 
air du petit Maicre & l'a mis dans tout 
fon jour. Son heros qui eft un Francois 
ridicule, trouve que les Anglois a Lon- 
dres ont 1'air Stranger. Comme les 
femmes ench&iffent tou jours fur les vi- 
ces des hommes , il y a de petites Mai- 
treflcs , comme H y a de petits Mai- 
tres , & qui pouffent la fatuite encore 
plus loin, Trois femmes de robbe de 
cette efptee , d'une fort aimable figu- 
re, allerent pendant les vacances, fur 
la (in du dernier fi&le dans une Ville de 
Province , accompagnies de trois Fi- 
nanciers qu'elles prirent pour leurs 
Ecuyers ; c'&oient des finges de petits 
Maitres , on fi i'on veut , de petits MaS- 
tres manques ou &>auch£s , qui ajod- 
toient au ridicule de leurs originaux , 
celui de les copier mal. 

Les Dames fe produifirent dans le 
beau monde de la Ville , qu'elles regar- 
derent en pi tic , elles y donnerent plu- 
fieurs fcines. Tous les honnfites gens 
s'unirenr pour les berner.Elles devoient 
aller a la Com6dte , on cngagea ce jour- 
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\fi \&$ Comcdiens a joiier les Bourgeot- 
iWrffe quahte •, dies y vmtenc avec Icuk 
Ecuyers, & prirent ia premiere loge. 

.Toutes les Dames qui ar ri voient lesfa- 
luoient refpe&ueu lenient , comme des 
PrincefTes. Bien-tot tons les regards fu- 
renc to u rues vers elles ; a chaque trait 

. qui caradUrifbit le$ Bourgeoifes de qoa- 
Ike., le Cpmedien les regardoit , & Tat 
femblee imitoit le Comedien ; a la fin 
de la piece celui qui annoncoit conv- 
men^a par les faluer avec diftin&ion. 
Cette confpirarion uni verfelle ppur leur 

. rendre des honneurs infinis , fit d 'abord 
illusion a leur amour propre ; maisa la 
£p elles ouvrirent les yeux , & jreconnu- 
rent qu'elles etoient beniees honorable- 
ment & refpe&ueufement. Comme elles 
41'ecoient point arrivees £ la Ville dans 
leurs Equipages , elles avoient pris deux 

. caroffes de foliage s on les leur jeoleva , 
jon arrets toutes les chaifes a porteur*, 
elles furent obligees de s' v en retourner 
chez elles modeftement a pied. Elles fe 
remirent de la fatigue de la berne qu el- 
les avoient effuyee, & allerent quelques 

Jours aprcschez un homme de qualitc 
xjuj les iuvita a diner , elles accepterem 
la propoGtioii , il y invita des Gentils- 

. hojnmes de fes a&iis. No$ petites MajU 
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tFeffes prirent avec eux des airs dedau 
gneux r ne leur parlerertt quepar moncf- 
fyllables , cdmmefi elles euflent craint', 
en fe comiwuniquant ,-de fe mefallier.. 
Ce ridicule rcvolca tbus les convies. Uu 
Officier qiri en fut le plus frappe s'ap-- 
procha d'elles, fe tenant debout , s'ap-«. 
puyanr de foncoudefur le bord d'une 
chemince , il les regardoic attentive-' 
ment fansrien dire, comrn6 un homme 1 
qui commenceaconnoitrela fource 1 de * 
leur forte fierr£. Tout d'un coup il die 
ait Maitre de h maifon : vous avez cm 
nous faire plaifir en nous convianr a uit 
grand repas ; roars lame d'un feftin ce*' 
font d'aimables Dames. Nous avons la '■ 
mine de faire une maigre tfherfc ; nous 
ne trouvons point ici cette forte d'efprif 
qui rend lesfeaimesd'un commerce de^' 
licieux , nous baillerioivs a table, adieu.* 
Il par tic fur le champ , il fut fuivi de' 
tous les convies. Les Dames fe recrie- 
rent fur cette impolitefle , matis elidi 1 
rt'eurentaucune fatisfa&ion dtfMaitfe, 
& elles fe retirerent. Elies fcutinrent en^ 
core dans la fuite d*autrev fcr^nes humi- 
Hantes. Elles fe prierent chez un Gentfl- 
homme qui &oic dans fa Terre; elles n'y 
trouverent quun Cli&teau defert & 
abaodonne x elles futent riduitesa allej* 

LtUj * • 
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dans on Village oil dies firentibrt mfe 
vaife chere. Un de leurs Ecuycrs qot 
avoit pris coos lesaks d'unhomme im- 
portant y ayant demande aux Come- 
diens qo'on jouat one Comedie qui loi 
plaifoit y les Comediens le nommerent 
dans leor Affiche* ils dtrent qu'ils na- 
voient p6 refufer de repr&enter cetre 
piice , qui leor avoit &6 demandce par 
Son Altefle S&reniflime M. Baflet , qm 
dtvoit les hdnorer de fa prifence. Enfin 
ces Dames qui auroient pdfaice les de* 
Ikes des Compagniesdans eette Ville, 
f\ elles fe fuflent d&aites de leor ridico- 
le, parce qua leurs agr&nens elles joi*- 
gnoient un fend d'efprit , fiksent les he- 
roines de plofieurs Comedies , & elles 
s'en retoornerent aroplement bern&s. 
On die qo'elles fe font corrigees* Les' 
gens de Province fe venger ent,a vec rat- 
ion , de ce ir^prifr injufte qoe les pedes 
Maitres & les pctites Maicrefles gar- 
dent pour eux. 
Magieblan- f Le Sieur de Lceuillet eft un grand 
&2i£ r Moficien ; pa* les fons qo'il ttra defott 
violoa, il imita , avec un art infini de* 
vant la Reine, tous les crts de la doolenr 
d'un accouchement : il faifoit deslcho* 
furprenans \ ii joiia. enfuite un air de 
fanfare qui annon^oiiia joyed' unh»- 
teux en&ntaemetit* 
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II repr&enta lui feul un Opera. On 
m'a raeonte que s'etant enferme dans 
tine chambre , il ex^cuia celui de Ro- 
land : il fe mit deux flutes douces a la 
bouche done il jotioit , pendant qu'il 
joiioit du violon ; voila Vorcheftre. Il 
faifoh de fa voix (out ce qu'il vouloit ; 
des voixdcfiHes,&de9 voixde comes 
les taiHes quand il le fattoir : par les 
differens cons au'il riroic tout a la (oh 
de Ton goxter , it froicoit des dw* , de* 
choeurs. A la fin rl fit un grand fracas 
pour entrer dans les fureurs deRoJaik!', 
qj*on era t qu'H avok brif£ porcelain es 
St trumeaia : on accoumc au bruit , o» 
ne trouva pas le moindre defbrdre. 

Un jour il s'avifa , s'taant enferm6 
feul dans fachambreydereprcfenter des 
hommes & des ferrames qui fe bat- 
toient , s'aflbmmorent ; il vtodmt pap- 
faitement tons ces cris tutrwltoeux qu* 
s' interrompent , & que la colere paa&e 
rapidement : il les. variott a mevveflle 
par des tr^ptgnemens de pieds & par 
Tart qrfl swroit dfnvtfoet un fracas Uep- 
rtWcqu^i quiLne cttpla^lrpasta flte*~ 
bales: on cm que le d£fottbe qtfl c*-- 
primofhetott rAef, on£m venii lcCbni~ 
nriffake, qui s'&ant tranfport^ avee 
main- forte & ayam ktwti a fa pfttte, 
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fuc furpris dcsque leSieur Lceuilletfoi 

eut ouverr , detrouver un hommefeul, 

tranquille , qui feignoit d'etre etonne 

du tranfportduCommiflaire; cetOffi- 

cier ne trouvant pas dans la chambrele 

moindre veftigQ dun de ford re y il s'en 

retourna tres-Titrprw , ire cpmprenanr 

point la canfe du charivari qu'il avoir 

oui. A peine etoit- tl au bas du degre que 

le tapage recomipenija ; il fe crut oblige 

de remonte^il retrouva le Sieur Laeuil- 

let dans la merne tranquiilite ou il l'a- 

voir vu y il prit eela pour une derifion a 

Juftice, il vouloit dabord I'emmener 

prifonnier , maisil n'cn fit rien , parte 

qu'il penfa qu'il donneroit par la la Co- 

m£die au Public. 

jjttriupi. J L'Abte de Choifi a orhl (es Me- 

moires d une Turlupinade ; il eft vrai 

qu'il Ta donnee pour telle , raais il n'en 

auroit pas regain le Le&eur , s'il n'eur 

pas cruqu'elle le rejoliirott aprcs Tavoir 

rejoiii lui-meme : la void. 

M. deCpfnac , Eveque de Vafence , 
&anjt premier Gentilhommede la Cham- 
hr< iu Prince, de Conti , en, for tan t de 
la malfoii dd ce Pfcinte engageaie-Sieur 
de Pile *&me»idao£ de S. A. S., a quirter 
fon fervice. En prenant,deleurMatrre, 
conge tews deux en meme terns, l'Eve- 
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que die en tenant fa Croix d'urie main , 
& de l'aatre M. de Pile , Monfeigneur , 
nous vous taiffons fans Croi jf ni Pile. 

f Monfieur l'Abb^ de Villiers , conira . i"™"* 
par fan Poeme de 1 Art de precher , a 
mis au Jour une petite Octe fur fa vieil- . 
lefle , cFom )*ai choSfi quaere ftropkes 
qui m*oht le plus frappe. 

Helas fbus 1'eclat Equivoque 

D'un teint dont on paroit furpris s 

Mais dont moi-meme je me moque, 

Je fens d'un corps qui fe difloque,, 

De jour en jour quelque debris* • ^ 

Deja de ma ctfiilfer fe mouilie 
Ce qui fe trouve en ion chemih,: 
Bt je vois ceux qu'elle barbouille 
Se plaindre , & tout bas chanter poiiille 
A ma trifte & tremblante main. 

Qaand je fbrs, on dit, prenez gardt 
A defcendre feul i'efcalier , 
A votre age trop on hazarde ; 
Et comme un fbin qui le regarde > 
Chacuci prend foin die m'appuyer. 

ST ma main toujours naturelle , 
Peint avec feu ce qu'elle peint , 
Ce feu n'eft plus qiTune £ tincelle 
Dont la lueur fe renouvelLe- 
A mefura. qu'elle s'&eiht.. 
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Trait cootie f S. Evremont die que l'interet eft k 
wurar€i grand Maicre des ceremonies du moo- 
dc. Pour exprimer l'avidict d'un horn- 
me infatiabfc , iprfs de la pafllon des 
richefles , un homme defprit die , que 
tomes les fois que cec avare royoit un 
Lottis dans les mains d'autrui , it le di- 
minuoit d'un grain , par fes regards atti- 
rans oil la convortife de Tor eft peinte. 
f Les Carmes fouriennent qa'Elie eft 
leur Fondateur > one origine ancienne > 
quoiqne fauffe , donne reujours on 
grand luftre, graces an grand nombrc 
de gens ctedules. 
' Bon mot do Un Carme avoir infpire a une yfeille 

m^Safidllyi 3 U **' dirigeoit » <*e ^ &* re un * e g S ^ anS 

* Ion Teftament , elle obeit & Tinfpira- 
tion : ma is 1'habile femelle t£voquale 
legs peu de terns apres dans un autre 
Teftament. Des qu'elle fut morte , le 
Religieux qui ignoroit que la velonre 
ambulatoire de fct Teftatrice > afin de 
parler \c langage de la Lot , avoh u& de 
ion droit , fe pr&enta. Le femeux Eve- 
que du Bclfay > qu*on a appellc TAn- 
tiiomne , lui dit alots : Vous etes , moo 
Pere^de TAncien Teftament, vous n ao- 
rer point part au Nouveau. 
Trait cdMfc f M* Durfe dit que les Pro vencaux 
SL S iJ^ 0W " fan riches de peu de hiex* % giooeox 
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de pcu dfhonneur , f^avans de peu dc 
fcience. Tous ce$ traits tirent tout leuc 
merite de la maKgnite qui a fart de faw 
re adopter te menfonge* 

f Le Ret Francois I. }ou»t «n Jour ^ b«jj 
£, la paumeavec l'Abbcde Baulteu, ce 
dernier fit an coop qui pkjua teilttncnt 
le Roi , qu il dk : Abbe f Je te donne k 
tous les Diables : Sire , repondit ¥ Ab- 
b£ y ie voos donne a tous mes Moine* 
qui font Men d'auaes compagnons* 

f Dans ces Vers qui faivcm on a vou- J** dfljj 
la exprimer la delieateffe ridkule d'u-.femm* 
ne femme- 

Uh pli qui, par hazard , eJbeftf danslesdrap* 
LuifenMetm guet a pendpourluimeurtrrr 

le. braj. 
II ft'eft point de repas qui pour elle ah d« 

charmes > 
SiFon met de travers 1'ecuffon de fts arme*; 
Quiluiporte un bouillon trop doux, ou trop 

fale , 
D'auprfc defa perfonne eft fur d'etre exile* ; 
Et meme elle craindroit ^uand elle eft enru* 

mi'e, 
De prendre un lavement, s'il fentoitla ftm^* 

f CharlesIX. dans Tenfance de norre 
Pocfte , a fait des Vers auffi bons qu 4 
ctoit permis dc les fairc danace tern* 
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la : Void ceux qu'il envoya a RonfatJc 

Vers de Ronfer d , je connois bien que fi tu ne me vois , 
€lurlttlx, j uou bliesfondainde ton grand Roi lavoix: 
Mais pour t*en fouvenk , penlc que- je n'ouWie 
De eontinuer toujours d'apprendre en Poefie* 
Ilfaut tizivre ton Roi qui t'aime par fur tous 

Pour les Vers qui de toi coulenr graves &r 
dour \, 

Et erois ,' fi tu ne viens me trouver a Amboifev 

Qu'entre nous adviendra une fort grandr 
noife, 

R*ponft que RonfarJ lui r£pondit r 

Honfard nt k 

cc Hol« Charles , en qui le Ciei toutes gracesinfpire ^ 

Qui as un caeur plus grand que n'efl grand- 
ton empire 

Et qui rien d'imparfait nemedfte,ou compoie? 

Ronfard te cede en vers & Amiot enprofe , 

Je fuis marri d'avoir /i longuement vecu 

Augfrondesneuf faeurs pour etre ainirvaincu* 

Les Vers de RonfarcTne font pas tous 
fi coulans que ceux-la. Quand Malher- 
be lifoit fes Vers a fes ami's , & qtnf en 
rencontroit de rudes > it difait, j'af 
Ronfardift. 
viMm** y Gombervilfe a Bien rendu une bet- 
lie verire morale, 

• Rien n'eft /Tdbux que la vengeance* 
Quand elle fuit de pres Tofienfe j. 
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$lais audi quand nos ennemis 

Sont Tiumilies & foumis , 

lit que les trauvant fans deflfenfi? , 

De leurpunition nous pouvons ordonner , 

Ah qu'il eft beau de pardonner ! 

f Le Pere Bouhours en^condamnant point** 

les poinces ,cite celles dun jeune Pre- 

- (dicateur qui prechant la Paffion a une 

Grille, dit que Notre-Seigneur dans le 

Jardin des Olives f uant du fang de tout 

ion .corps , ne devoit pas pleurer autre- 

ment , parce que Dieu eft tout ceil ; 

qu'il garda le filence devant Herode r 

parce que FAgneau perd fa voix en 

voyant leloup ; qu'il etoit rout nud fur y 

la Croix , parce qu'fl etoit tombe entre 

les mains des voleurs, que pour con- 

damnerla vanice des pom pes funebres , 

il ne voulut point de flambeaux a fes 

funerailles , pas meme les flambeaux du 

Cieljjenfin cjnil voulut ecre mis dans 

' un fepulchrjs de. pierre , pour nous ap- 

prendre que tout mort qu'il etoit, ii 

avoir en horreur la molefle, Voila un 

Sermon totit herifle de pointes, 

f Un Sonnet fupei;be quiemptunte SonnetBO _ 
fa beautc cKune morale richetnent ha- rah 
billee , le voici. • '. 

Aux raypns d a Soleil le Paon audacieux , 
£et Avril anime ,.ce firmameiu ?olag<* 
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Etale avec orgueil dans Con ricfae plumage 

Et let flcurs du Printems 9 8c les aftres id 
Cicux. 

Mats comme il fait le Tain (bus cet aicgb* 
rieaK, 
Qui nous forme d'Iris une nourelle image, 
Urabbattoutd'on coup & gloire&fbn cou- 
rage 
Si-tAt que fii r fes pieds il a porte fes jeux. 
Homme & qui tes difirs foot fans cefle b 
guerre , 
Qui voudrois pofRder le globe de la terre , 
Voi lepeu qu'il en faut pour faire un monu- 
ment , 

Tu n'es rien qu'une Idole agreable &fragflc 
Qu'un Roi de Babylone avoit vfle en dormant; 
Ta tete eft coute d'or , mais tes picds font d*ar- 
gile. 

sur Stint * Mainard raillant Saint -Araam, 
Afn«it,Poe. Genri,ho mme Verrier, furfanoblefle, 
te. ki dit : 

Votre nobleffe eft mince , 
Car ce n'eft pas d'un Prince t 
Daphnis, que vous lortez ; 
Gentiihomme de verre 
Si vous tombez par terre , 
Adieu tos quality* 
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f Afin dem£ler le fublime avec kj^Kj!** 1 
plaifant , voki ttspitaphe du Due de ma'cne/ 1 "" 
Montmorency »decapke a Touloufe* 

Mars eft mort , U n'eft plus que poudrc , 
Et ce grand Phenix des guerriers 
Sous une Fotet de Lauriers , 
N'a p& fe garentir du foudre. 
Sa tete yient d'etre coup6e 
Au regret de tout l'Univers , 
II ne Tit plus que dans xnes Vers 
Et dans ce qu'a fait fon £p£e. 

Toi qui lis & qui ne fqais pas 
De quelle fa^on Ic 2r£pas 
Attaque cette ame guerrierer 

Ces deux Vers t'en feront f^avant , 
La Parque le prit par derriere 
N*ofant l'attaquer par devant. 

J On n'a jamais pA Cgavoir l'Auteat 
de cetce Epitaphe j peut-etre que la 
crainte qu*il avoit du reflentiment du 
Cardinal de Richelieu , Tobligea a fe 
cacher. Je n'aimerois pas cette expref- 
fion Marseji mort : Mars eft un Dieu 
de la Fable qui eft immortel , la penfte 
qui fink 1'Epicaphe eft fort ingenieufc. 
C'eft , felon moi , ce que Ton peut dire 
de plus beau fur un pareil fujet. Com- 
me le Due de Montmorency fut d£ca- 
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pitidans la Cour deTHprel de VilleJe 
Touloufe , devant la Statue de Hennf 
IV. on die que le vifage du pere & le 
cocurde Louis XII J. quine voulut ja- 
mais iui accorder fa grace , eroient de 
marbre. 

Orapatris ; nati pectora marmor crant. 
Sttr u pcifc y C'cft un ufage que ceux qui paflent 
Glnd " paries Ecuries du Louvre n'ont point 
de gands aux mains , autrementles Pa- 
Icfreniers leur feroient payer un certain 
droit. Louis XIV. ayant pris Gand en 
1678. on fit ces Vers: 

Un Efpagnoi faifanf ici fejour , 

Alia par un beau jour 

Se promener aux Thuilieries : 

Mais paflant par les Ecuries 

« Un Valet remarquant qu'il fe cachoi t la main , 

L'arreta par le bras , & Iui dit que je voye 

Si vous n'aver point quelque proye. 

Mais l'Efpagnoi honteux , pour paffer /bi 

chemin , 

Lui montra fes mains degarnies, 

Et lui dit que Ton Gand lui venoit d'etre pris : 

t He bien,vous ne ferez, lui dit-il, point fur- 
pris 

Quandvous traverfereztoutesnos Ecuries. 

On fit -encore cette Epigratome dans 
_ce tems-la. 

Vore 
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Votre Paris n'efi pas fi gran<f 
Qu'il ne tint bien dans notre Gand ,, 
Difoient les Efpagnols ft raillant de la France^ 
Quel fuj/sc avoient-iis d'en etrerejouirf • 

lis voyoient par experience ♦ 
Que s'il recut du (bit cette grandeur immenfeV 
Ceft qu'il le deitfnoit pout la main de Louis. 

Je voucfrois citer ici les pfus grands Damo^ 
ennemisf ctes poinres ,'& leiis deirahder; 
s'ils ferqient le proccs a celles que je 
viens der rapporter. Je fuis 'siJr qu'elles' 
leur feroient plaifirjixialgreleuraverfion. 
pour ces jeux d'efpric. Je les reduirai a 
cliftinguer deux forces de pointes >. cel- 
les qui font froidcs > infipides , & celled 
qui preinient d'abord* par les entrailles> 
pour ainfi dire. Comment les connoi- 
tre ? belle cfemande f jugez-en par Ter> 
fet qu'elles font - y voila la regie. 

f Je n'aime ni les Sonnets accrofti- 
ches , ni en, bouts rimes > encore rjioint 
par echos ; en un mot- je fuisl'ennemi 
de tout ce qui augments Fefclavage de 
la Poefie, & qui redouble les chaines 
des Poetes : j'ai ete forc^ neanmoins de 
faire grace a ce SonAet qui m'a para 
tres-hbuceox. II dbconfacrea la gJoire. 
de Louis XIV;- . , : 

II. Pa*:** Mrm 
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**«mp» Not jetupar to© &lat font £ fortfidotm. ; 
■ choi » Louis, 

Que lorfijue ton Canon M qui tout le monde 
{tonne . . tome 

D'utt fi profond feipeft nou* ftntons not e£ 
pritt • • prii, 

Que too ienl aon» pax- teat, torn bras & ta 
peribnne • • tonne* 

Vivo le conquerant qui le Prince <TOrange . » 

range, 
Etqmaet Efpagnet dans tour ksPaisbas... 

bas» 

Oft b pent bicir nonmer fiat le ttouvcr 

ctrange • • Ange* 

PtuJqu'u 1 fine de* traraux dont oir Yerrok 

Ada*. * las. 



6*pr£feocefiifEt poor la plus grande 

(aire, 
On die queFEffipereur wk lut filire teireur.* 

erreor;. 

JTa-t-tl: pas mille fob perdu, ions ce vain- 

' queur • » eceur! 

Son niftoire feta Roman & Conunemaire . * 

taire, 

Son Regne pleu» d*appa* rcirfle* pint inak 

|ieureux • • beurctiXj 

Gaidezrnous a jamais ua Hoi fi pricieui • . 

Cieux. 

Si on apptaudifloit a on A utcur de ces 
Outrages plnibles , en ferok inendc 
dans la Ripobliqae des Lqttrcs de Vers 
Jaits en depit dtt boa fens , dont kLcc- 



1 
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teureprouveroit en I i faint, la peine que 
L'Autenr a ea a ks faice* 

f J'ai park de fet fbr&metie cfe la f«o*« <*w 
M6derine , je ne veu* pas oubttw eel- chlcu 'S ie,u ' 
Ie d r oa Cfairargien cjae je ne nommeraf 

Ettntv H s'^cok enrich* par la cure de* 
veurs empoF&nn&& de Vfous. If pa* 
rifioit la raafle du fang ba plus corram* 
pue j des membres pearris devenoient 
tains y vigoareox enare fe* mains; c'6- 
fob le Thaumaturge de la Chkurgie ; it 
itofe cilebce par jriufieursrtforve&iona 
qu'il avoh fakes de ptufieurs fujets def 
fun & de 1'autre fcxe. Son Antidote 
chaflbic le venm le plus opi of it re. S'it 
s'en £toit teno-la » if merfcob qaon lufc 
dreffat des Statues ; mais ftm avidki iw* 
fatiable lui infpira de perfuader a ceux 
qui le confultoient qulls avoient bxh 
mordue cruellemenc par Venus, lorf- 
qu'ils ti'en avoienr&e qu'6gratign£s te- 
g£rement: au lieu de les guerir par ui* 
i£mede ordinaire , il lfcur fallow eprou- 
▼er le dernier rfanede.. Par cer artifice 
criminel , des ruHfeaux d'er couloient 
ckez hiL Un jeune Seigneur le confulta^ 
3 n*6toit qu'un peu enrich^ du pcifbn : 
dabord ie Cfairargien luidit que le vc- 
nfn circtdoit dans fes seines , & quit 
feUou qu'ilpaflfc pac le tamis* Le jeunt 

Mmi) 
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Seigneur fufc fort allarme ; henreofc- 
ment il confulta uii autre Chirurgie& 
habile , qui le rafluea, & lui prorfmde 
leguerir avecunefitnpieptifanne: ille 
cruc ) mais ii vonlut le venger da pre- 
mier Chirurgien qui lui avoir cauleune 
frayfaur. morrelfe. II fadeguiia en pan- 
Yfe , &. talhi con ftl ter dans cet equi- 
page ; il lui.accufa.lcs themes fympto- 
mesqu'il lui ayoit confcfles. Le Gbirur- 
gien qui ne flit plus ten tc par fa cupidK 
te , lui park naturellement : voere mal 
neftrien, lui dit-il', le remede-le plu* 
fim pie peuc vous gnerir. Mors le jeone 
Seigneur lerderoafqua , il-le couvrit ic 
oonfufion r 8c il* lui joua ie: tourde 
repandre par tout core* hiftoire.. 
M^caaique f Simon Majolus parie dan& I es Dia* 

•unoifci logucs .d'un . Rcveillermatin invente , 
qui , lorfique fon reflort ctoit band£ 9 
reveilloit fon maitce, frappoit fur. un 
fufil , alluiuoijL la chandelle:> ouvxoit 
le Livre & le portoit jufques devaot 
fes yeux pour y lire. Que nous fom- 
mes obliges* aux Mecaniftes qui in v en- 
tent defr fecrets pour les commodates 
de la vie I. 

Aprlication £I7a Prince de: h Maifon d'Anjou:, 

d* r£crimre nomrrJe Jean , qui ^pricoencfoit avow 

droit fur la Couroone de Sicile > y fit 



tfae defcente. Il mit dans fes'Ehfeignes* 
ces -paroles de TEvangile de Saint Jean** 
fuit hdmfhp mijfhi k Be&cuinomen trdt 
Joannes* in propria veniu II y-avoiruttf 
homme nomme Jean, quifutenvoyfi 
rfe Dieu, itenera dans la terr'6 qui lu? 
app&rtenoft. Son ennemi tfSpondit ere* 
parole?;: Jki tHm { Hon redtpiriint , ! qur 
font dttrn€irte<Evangfte. H afovtdqiiort 
qzi6t #uttm recipient % -posninhii "tos; : 
Les fiefcs ne le re^urent poi'rW > qiiicbn^ 
que le recevra s'en repentira. ' 

f L6 i vieux Pli»e parhnt d^nsfoir Belie nrpref- 
Hiftoire de e£s Dicfeteurs -Remains ^ on de 1>lin «- 
qui', apfces aVoir cdmmande KArmee, v 
labdut bfefrifdefc champs ,' 8i menoienc 
eux-m£me$/la charrue, dit qtaela terre 
fe r^jouifltat d'etre cultived pafr de« La- 
boureurs vi<5fcortetfx ; &*fendbe ; par nn 
foe char g6 cfeLauriers.; Gaudenu temi 
vtimtte'Caureato & triumfhdll\aratorA 
Rieri - irefl? plus poctiquer " ••..■•* 

f Un foomme qui b£gayoir 3 demafidi RcncoAw 
en ftfutfetirs terns, & en coupant tous^* 00 . 1 ?" 
fes mots dontil r^petoit'les fyilakes , 
«hl\ etoit une certafiie rue dans Paris * 
juftement H s'adreffe k uivhotame qui 
avoit a la langue le m£m$. d<!faut qiifi 
liiiv, & qui Jaitenfeigtia $e qo-H demari- 
dfiit eniowtai^ fivfamnferit les begay e^ 
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mens de cdui qui riixerrogeofc Le 
qucftiooneur croc avoir nrouve ut> mo* 
qneur qui le youloit tourner en ridicu- 
le en le copianc > il **£chaufFa & * enw 
porta contre lui ; cebi-ci en voulant 
s excufer continuoit de Wgayer. Ce 
bridoirillement r£i ter6 pcrfuada Taotre 
qull avoit en cece un. rajlleur qfci n en 
rouloic point d^mordtrev H s'accrocha 
avec W & lutta a coop* de poing^ Un 
troi$£me br£douilleur voyaat k me* 
Tint pour ftparer les conabattaas s illes 
dicrocba avec peine. Comme il to Jut 
figavoir le fujet de laquerelfe 9 life lew 
demanda d'une voye b^gayairte. I teen** 
rent que ce m&fiateoc vouloir fc rao- 

Jiuer deux , unanunement iUfoodken* 
ur lui pour le battre ; rb l'auroknt wM 
en pieces dans leor colere * fi on ae to 
teur eik <k£ des mains ; qnand its ap. 
ptirenc toustrois. leu* d^faut coE&rowo, 
leur colere s eceignit , & il* rioeptde 
tent ieur cceur de teur bevue. 
CMMffle c D an s Njcomede % Laodid: „ belle* 

copic nor * . -«, r 

Mntte at meie de ce Heios , trame la perte an* 
* c pres du Roi Prufia*, qui, en eft le pere; 

& qnand die la bien kpte* die lui dk 

artifkieufemew : 

Grace, graces Seigneur, £ notrctuaqueappu, 
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Grace a ce Conqu&ant t a ce preoeur de 
Villes* 



Nicom£dc repond : 

De quoi , Madame i cft-ce d'avoit conquiV 
Trois Sceptres que ma perte expofe i votre 

fils? 
D'avoir portl fi toin vos arraes dans l'A/i*, 
Que mime votre- Rome e» a pris. jajouflje ? 
D'avoir tnop fimtem* la Maje46 des Roia r 
Ttop remplf voire Cour <kfc brua dfr me? 

exploits, 
Trop <fa grand Anmbal pratiqu^ Jes maximesl' 
S*il fatit grace pour moi * ctaifite^de met 

crimes, 
LesYoiii tons v Madame. 

Cette penfee eft cop&c d'apres celle 
da Sauveur des hommes, qui voyant 
Iss Juifs prcts a fe Fapider y leur dir r 
Mult a bona opera ofiendlvobis txpatrer 
nuo y propter quod opus corum me lapidcu 
*is .? J *ai fait en votre prefence ptufieuts. 
bonnes ecu v res par fa puifTance demon 
Pere , pour laquelte de ces Bonnes oeq- 
vres-li voulez-vons.me lapider > EnS* 
Jean, ch* io*v. 31* 

f Racan difoit a Malherbe que Theor Bon not * 
phile qui etoit en prifon ,, accufe de ptu* M * lheri ** 
ueurs crime* x ue lux (embloit cougar 
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We que d'un feul •, c'eft d*a voir , dh-if, 
fait fort mal le metier dePocte dontil 
fe meloit. S'ilmeurcpourcelajrepar- 
tic Malherbe , vous ne dev^z pas avoir 
peur , car oane vous prendra pas allu- 
rement pour un Je fes Complices, 
stance* dc f Void des Stances de Racan qui' 
ont des graces inhrnes.. 

Je fijai, Mainard, que les merveiiles; 

Qui nauTent de tes longues veilles 
Vivront autant que 1'Uni vers; 
Mais que te fert-il que ta gloirc 
Se life au Temple de memoire 
Quand tu feras mange des vers I 

- 11 1'invite enfuire a boire *. en lui 
difant :- 

Bu vous , Mainard , a pleine taffe ^ 
H'Age infenfiblement fe pafle, 

Et nous mene a nos derniers jours. 
L'on a beau faire des prieres, 
tes ans, non plus que les rivieres,, 
'Jamais ne rebrotuTent leurs cours. 
Le Pirintems vetu de verdure 
ChafTera bien-t6t la froidure , 
ta Mer a Con flux & reflux ; 
Mais depuis que notre jeuneffir 
^uitfe la place a la vieiilefle v 
lit terns' ne'li ramerte plus. 
Its tolt'de la mort font'fetaJes- 

Auffi 



*,* i 
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* 

Auffi-bienauxmaifbns Royales 
Qu'aux taudis couverts de rofeaux , 
Tout nos jours font fiijets aux parques » 
Ceux des Bergen & des Monarques 
Sont coupez des mimes cifeaux. 

Ce mcme Pocte adrefle un Sonnet 
-a un Gentilhomme de Tourraine ; c'eft 
a M. d'Armilli a fous le nom d'Amer-. 
Cet Ouvrage eft une Satyre > egayee k 
la fin du dernier verfet par un trait 
plaifant. 

Ne t'ltonne, d'Amer , de voir la conscience, 
L'honneur qu'on doit aux Rois,la foi ni la 

ration', 
Non plus que des Habits qui font hors de fat- 

' fon, 
N*£tre point approuvez parmi la bienfSance : 
Ne t'&onne de roir ra^prifer la fcience x 
L'impi6t£ par- tout repandre Con potion , 
Et l'Etat depit£ contre fa guerifbn 
Courir i fa ruine avec impatience. 
Ne t'&onne de voir le vice revetu 
Des mimes ornemens qui parent la vert a , 

La richeffe fans choix injuftement eparfe. 
Si le monde fut pris des plus judicteux 
Pour uneCom&iie, au terns de nosayeux, 
Pcut-ctre qu'aprefent on veut joueria farce*. 

Voici encore deux Stances bien no- 
hies de c;ec excellent Poetc. . 
//. Panic. Nn 
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Que teftrt dechcrcher lesteropetes deJbfi 
Poiu mourir tout en vie au milieu des far 
zztds 

Ofc fa. gloire te mine i 
Cctte mort qui promet ua fi digne loyer 
N'efltoujoursque la mort <ju'avecque moil* 
de peine 

On trouve en Cm foyer. 

A quoi (ert d'ilever cesmurs audacieux 
Qui de nos yanites font voir jufques au? 

Cieux 

Les folles entreprifes ? 
Maints Chateaux accafcids defibue leur pro* 

pre faix 
Enterrent avec eux les noms & les devifes 

De ceuxqui les ont fasts* 

Un pareil Poete eft bien capable de 
conduire la Pocfie a fa perfection , & 
ce que Defpreaux dit de Malherbe peut 
bien sappliquer a Raean. 

Les Stances avec grace appiirent a tomber. 

f Le Noble a lance dps traits cTonc 
Satyre agriable $c piqu*nj;e> 

Vcft de le ? e * porte une noire ibutane 9 

k c ble« Et monte du Palais gravement le d 6gr6 , • 

Qui n'a comme Cleon que la t£te d'un Ine 
Couyerte d'un bonnet qnarre\ 

* ' Sous ces arbres des Thuileries 
Quelle eft cettc Ducheff^ami, que je yoi$4a? 
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En velours, en Sraps d*or, w : ric&e*##wies f 
'Ceft la Duchefo d'Qpetfu > •• ; „ 

A fonipee , a (a Efragone f ' 
Je preodsois Cotiquet* idu moms £<uir UP 

Marquis ; 

Qa'eft-ildoncaux airs qu'il ft doanei 

De Laquais on fa fait Commis. 

Voila qui eft pri-s de Defpftaar. 

Je l'su connu Laquais ayant qu'il fat CommisV 

Void des traits de Satyre d'un autre 
Poete qui ne font pas moins vife. 

S*il eft Chretien, Dieu ieconfenre, 
Iln'enparoit rienanesyeu*, 
Sinonqu'iichoquelesfauxtHeux, 
Car?Hcrit tnajgr? Min^rve. i 

* $ 

On ditque-cVft un chien qui mord mem* 

Jesiiens, 
Mais je trouve qu'U eft d'une humeur bien 

contraire, 
Cat i coups de baton on fait crier lefechiens* 
Mais a coups de baton fbuvfcnt on T4 fait 

taire. 

. f On a eu taifoa de dire de Juvenal Snr juve«fl. 
qu'il eft pleiii d'ordures, Sc qu'en cri^nt „ 
coatre ies raceurs de fon fiecle, il vou- 
lqjt nettoyerla bouea>vec,de la frpuc. i 

f Nous r avons dans notre Laqgfte des B on mot 
mots . ^ufquels on ne trouve poitjt de d'unRimcur. 

- Nn i] 
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time, Une Dame demandant one rimt 

}>our coeffi a on Pocte : Ii m eft impoL 
ible d'en trouver f dk ce Pocte , cat 
ce qui appartient a 1a tete d'une fan. 
me n'a ni rime ni raifbn. 
t Coftftaace f Lucius Crafliis reprochoit a Curias 
iiunRonaiib [) om i r j us d'avoir pleure la mort d'une 

lamproye defon vivipr; II eft vrai , lui 
repondit celui-ci, javouc ma foiblefle : 
mais Jadmire auffi en meme-tems ra 
conftance ; car tu as mis trois femmes 
autombcau, fans jcrter feulementune 
larme. 
Cnti^uc4e ft 'Abbe d'Aubignac a fait unerc* 
' : ~ flexion critique fort judicieufe fur la 

belle Tragcdie de Cinna. Je n'ai jamais 
bicn pA , dit-il 9 . concevoir comment 
Monficur Corneille peut faire qu'en on 
memc lieu Cinna conte a Emilie toot 
I'ordre de toutes les circonftances d'une 
grande confpiration contre Augufte , & 

?u* Augufte y tienue pn confeil de con* 
dence avec ces deux Favoris. Car ii 
e'eft un lieu public , comme il le icm- 
blfc , puifqu'Augufte y admet d'autres 
Courtifans , quelle apparence que Cin- 
na yvieunerendre vifitea Emilie avec 
un enttetien de cent trente vers , 8c un 
fecit dfechofes fi p&illeufesquj peuvent 
cere etrtendues deceor de Ik Cour qui 
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patfbieht en ce lieu ? & fi c'eft un lieu 
particulier , par exemple le Cabinet de 
LTEmpereur qui en fait retiree ceux qu'il 
ne veut pas rendre parcicipans de fan 
fecret , comment fift-il vrai fembtable 
queCinna y foir venu faire ce dHcours 
a E-milie , 8c moms encore qu*Emilte 
y £aSh d$s plaint**, furieufes & pi di- 
nes de fentimens vialeas centre T£n> 
pereur ? 

Ce critique habile fit hii-mSme tine 
piece de Theatre <jut echoua , -en ob£er> 
vanr toutts les t£gh»s , corarae on l'a 
deja die. Ainfi humiliez^vous criti- 
ques en relevant les fitutes d'un grand 
Auteur. 

5 Dancomtquia fait blendes Chan- chanfenjo. 
fons qui n'ont pas beaucoup de fel , a** u £ D$n ~ 
quelquefois tt& fcrfjpirf d «a iaire de 
jo lies. 

Quand Margot fait la diabletfe 

fm pour xn*en garttar m Acret, 

Je m'en vais droit au Cabaret 

Ou je ri'engendre point de triftefle , 

Et je n'entends point le bruit qu*elle fait* 

Ah morgu£ Theureufe maaiere f 

N^eft-ce pas avoir un bon esprit 

Que de ((avoir mettre a profit 

Les d&auts de fa Minagece 1 

Nn ii] 
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UtSST** 5 *** P fOVCr ^s Latins ne font pomr 
ufes par le peuple , ainfi les honnctcs 
gens les difent volontiers.- 

Sibene commemini^cauftfunt quinque biba&y 
Nofp'tfis advcntus yfrafcns fitis^itqut futur^ 
Et yini bo*ius y & qualibtt altera caufa. 

•aaoa. Pottf b#ire , cinq rations, 6 j'at bonne 

memoire ; i 

D'un hAte la venue, & la fbif qu'on reflent , 
Oa qu'on va reffentir* ft le vin excellent 9 
La ctnquieme ration, la voici , je veux bo£n%- 

-P0/? triduum muiier faflidit , & hofpcs 3 & 
imbcr- 

Baatm ^ a ftmme apres trois jours, un h&e , & 

delapluie, 
Jen'y f^aurois tenir , je bailie & je m'ennuie. 

Coiure unc femme criarde. 

Cur canis excuhias agitat^tibinullus adadcsi 
Non opus eft j. uxor latrat In ctdt tud> 

I>]|ao|U Nul chlen dans ta msuCon n'abboye en* 

fentinelle, 
Ta femme par les* cris remglace an cluea 
fidelle. 

J Duryer dans une Com^die intitu- 
lee Cleomedoh a mis en oeuvrele vtm y 
vidi , vici f de Cefar y: je. fuis yenu j 
j*aj vu ^ j'ai vaincu. " 



Et comme un coeur eft bien-t&t enfUm* 
II sne vit , il m'aima, je le ris , je l'mma?. 

On potirrroic dire qu il a encore en-> 
cheri fur W penfee de Cefat • car cela 
veuc dire , je vins , je le vis , je le vain- 
quis y je fus vaincue. * 

jDumfuerisfelix, multos numerabis amicos j Sentenee. 
Tempora fi fuerint nubila 9 folus eris* \ 

Bans ton bonheur tu yois parens , amis fins! Damon* 

nombre ; 
Deviens-tu malheureux i tu n'as plus que. 

ton ombre* ., 

Un beau fentiment d'Horacc, fi coo* 
forme & la Morale de 1'Evarrgile. 

Dus ie mmorern quod gens s tmperaf y%liY# ^ t 

Hinc omrie principium , hue refer exitum. 

Cefi par fhumiliti profonde 
Qui nous tient au-deflbus de la Divinite> 
Que le vafte Empire du monde 
Reconoit votre autoritl ; 
It fur ce principe je fonde 
Votre haute pro(perit£* 

SUR LE LOUVRE. 

Majorem nee habere poteft A fx maxima Re-' sw ** 

gem* 
Majorem nee habere pptefiRex maxlmusarcem. 

Quel Palais plus fuperbe , & quel Palais plus 
grand I 

Nnuij, 
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Damto. L* Palais ft le Roi n'ont aucun concamm. 

Juftcr4»oa- f Un Jurifconfulte qui avoir 6poofc 
fe aw ooa- une f ort j jj e femrne , pafla la premiere 

telle epoeXe. . ■ J- A j r j 

nuit des les noces dans une g^ande con- 
tinence , dont il faifoir gloire le lende- 
main , en all£guant qua avoir observe 
cette mth-la les deux preceptes da 
Droit Civil , honefli vivtrt , ntmihtm 
tadtrt. J*ai pafl£, difoit-il, cette nuit- 
la honnfitement avec ma femaie , & je 
ne 1'ai point bleflce \ comme elie etoir 
fille d*un Jurifconfulte , & qu'elle f$i- 
voir le Droit , ellc lui repondit : Mais 
avez-vous obferv£ le troth&ne Precep- 
te f qui veut qu'on rende acbacun cc 
qui lui eft dd 2 Jusfuum cviqm tribucrt* 

f Nous avons deux traits dans le fe- 
cond Livre des Rois de l'Ecrirure Sain- 
te , qui marquent bien le cara&cre des 
femmes $ celles d'aprefent retfacent 
parfaitement les femmes dece terns- la. 

Audivit autern uxor Uri* quod mor- 
tuus ejjet UriaSyVirfuus & planxit turn. 
Tranfaclo aut em luctumijit David &in- 
troduxit earn in domumfuam , & facia 
eft ci uxor. La femnie dTJr ie apprit que 
Ion mari etoit more , elle le pleura amc- 
teraent ; le terns du deiiil «tdnt pafl£ , 
David l'erwoya querir > l'introduiiu 
dans fon Palais , elle devijit fafemme. 
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Ch. 1 1. v. iCm ij* Telles font les fem- 
mes d'aujourd'hui y inconfolables en 
a pp pa re nee : elles font fucceder les 
Noces a leur deiiil. 

Voici 1'autre trait. Amon etant de- 
vena amoureux iperdument defafoeur 
Thamar, imagina le moyen de lattirer 
dans fon appartement fecret ; quand ft 
voulut lui faire violence > ette lui r^fifta 
en lui difant : Noli /rater s noli oprime- 
re me , tuque enim hoc fas ejl in I frail; 
nolifactrefiultitiam kanc 9 ego enim non 
poteroferre opprobrium meum. A Dieu 
ne plaife , mon frere , que vous m'op- 
primiez ainfi , cette a&ion dans Ifrael > 
eft un grand crime ; ne commettez 
point une pareille indignite , je fuc- 
comberois icfus un tel opprobre. Amon 
n'ecoura point fa fear , a peine eut-ii 
commis ce viol inceftuenx , qu'il con- 
$ut une haine extreme pour Thamar , 
& la fit chaffer igncminieufement de 
fon appartement; elle lui dit, le mal 
que vous faites a prefent en me cfraf- 
fanr , eft plus grand quecelui que vous 
venez de commectre. Majus & hoc ma- 
lum quod nunc agis adverfum me quam 
quod ante fecijti 9 expellens me. Ch. ij. 
v. it. i j. i(5. Perfonne ne penfera 
comme Thamar que la derniece a&ion 
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file plus criminelle que la premiers 
Mais pourqaoi le penfoit-elle de la for- 
te ? e'eft que la premiere a&ion , quoi 
qu 'horrible a fes yeux,etoit uae preu- 
ve de la puiflance de fa beaute ; la der- 
niere a&ion 6toit un mepris de la beaute 
de cette Princefle. Voila ce que les fern- 
mes regardenc cornme le plus grand de 
tous les crimes ,. & qu'elles ne pardon- 
nent point. 
Bcii« «. £ 5 a i nt pi err e fe fert d'une antithefe 
*ouveauTef-bien iublime , quandildit* en parlant 
■"•s^ aux Juifs de la more du Sauveur des 
homines. Autortm vita inurftcijtis > 
vous scwcl tue l'Auteur de la vie. A3~ 
Apojl. c. j. v^ 1.5. 

D'un. feul coup de pinceau S. Pierre 
nous trace la vie de ce Dieu homme y. 
pertranfiit benefaciendo , & il n'a fait 
q.ue pafiTer en faifant du bien a roue le 
monde. Act. Apoft* c. 10. v. 38. 

f On trouve dans les Epicres de S* 
Paul de grandesexpreffions y an dlvitias 
bonitatis ejus & patitntm contemnis f 
aieprifez-vous les richetfes de la borne 
& de la patience deDieu? Thefaurifas 
iibi iram in dm ira. Vous vous amaffez, 
un tr£for de colere pour le jourde Tin- 
dignation de Dieu. Ad Roman, c. 1 k 
H.f.utfciat unufquifqutvasfuumpof* 
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r ere in fanctificationt & honott. Afirr 

u'un chacan fjache pofleder fon vafe 

yechonneur& fainted. AdThtffalon. 

Tr. C 4. V. 4. 

Les Aftres du Firmament font appel- 
Ws dans Jerernie , la rniKce du Ciel j 
c'eft fuivantcette idee que Dieuprend 
le titre de Diea des Armies. 

f Un R&igteux d'un Ordre fort auf- ,^ ne d |f% 
tere, idolatrou une grande barbe quit Barbc, 
avok > oh le furpric k une efpece de toi- 
lette avec fa barbe toute en papillotte 
<ju*il arrangeoit avec £bin. Voila l'hom- 
rae des qu'il eft livre a lui-meme : re- 
ckiifez-le a un fac de penitence pour fon 
habit , k un frockcraffeux , il s'en fera. 
un fujet de vanite. 

f La belle maifonde Bois-le-Vicom- pevifem^ 
te, de TAbbe Gouvernec , a apparcenu biucufe# 
au Cardinal de Richelieu ; on y voic 
dans une chambre un Chapeau de Car- 
dinal dont les cordons fe detachent 
pour joindre une Thiarre & une Cou- 
ronne Royale qui font au-deffiis 5 on lir 
ces paroles^ dtvinclus devinciet ambas :• 
ce cordon d&ache du Chapeau , liera, 
les deux CouEonnes ; nuHe devife plus 
ambitieufe, ' 

f Le Cardinal de Richelieu quand il ^&j * 
ctoit m6conteac de quelqu'un ,. l'en~ Rjchcik». 
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voyoit qucrir , ii lui faif oic uae merca- 
riale vive , & il le renvayoic enfuitc 
dans une chambrea cote , od eclui-ci fe 
croyanc feal , parcequ'il ny voyoit per** 
fonnne 9 le cceur gros de la reprimande, 
fe foulageoit en imprecations contre le 
Cardinal. Souvent il enchapitroit deux 
k la fois : des qu'ils etoient enfemble 
dans cettechambre , its (e faifoient des 
Confidences mutuellcs de leursfeffenti- 
mens ; des efpions caches dans le mur 
encendoienc le monologue ou la con- 
verfation, & les rapportoienc au Car- 
dinal qui prertoic des refolntions vio- 
lences contre ces indifcrets. On monrre 
a la maifon de Bois-lc-Vicomte 9 des 
Armoires pratiquees dans le mur ,• oil 
les. efpions fe cachoient, 
Sutton**, f Un mauvais Predicates » long & 
wm!' 6 **** kftidieux dans fes Sermons, ne les pou- 
voit finir : il prechoic fouvenc folitatre- 
ment , il difoic en dcplorant fon mal- 
heur : je preiids ce que je trouvede plus 
beau dans Bourdaloue , Cheminais , 
Maflillon ; par-deffus tout cela je f en- 
richis encore de ones propres penftes , 
cependanc je ne fuis point fuivi : on loi 
dit , Monfieur , qtez renrichiflement & 
le par-deftus , vous pourrez avoir des 
Auditeurs. 



II devoit precher a Lyon trois fois 
<3ans une O&ave, au Couvent de Sainte 
JMarie de l'Anjticaille , jin Satyjrique fit 
xrette affichc* 

Tout le public eft avert! 
Qu'Orante 1 1'Anticailie 
Serraonera vaille que vaiile 
Dimanche ou Men Lundi ; 
Qu'il doit precher fans prendre haleine 
Jeudi de la mfme femaine ; 
Le.meme Precheur pr£chera , 
Samedi moins mal qu'il pourra : 
II promet pins qu'ii ne tiendra, 
II dit qu'aucun oe biiljera. 

Cette Affiche ne pr^venoit pas le 
Public avantageufement pour le Pr&li- 
cateur. Un autre perfonnage de la mS- 
metrerope eut le front dedebiter un 
Sermon tout entier du Pere Bourda- 
loiie •, un de fes Audjteurs qui etoit un 
des After rs de la collation , lui dit 
qull avoit jremarque dans fon Sermon 
un.endroit qu'il avoit Id dans Ies Ou- 
trages du Pere Bourdaloiie. Jen'enfais 
pas le fin , dit le Predicateur , vous 
avez' dd reconnoitre toutle Sermon de 
ce celebre Jefiiite, J-a5 jug6, poujrfuk 
vicfl, que quand je tn'Spuiferois , jcr 
ne pdilrrois rien fair* -de plus beau que 
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le Sermon du Pere Bourdaloue -> je n'ea 

ai pas fait a deux fois , je 1'ai pille rout 

en tier : ce n'eft pas pour moi que je 

preche , c'eft pour mes Audiceurs , je 

dois done leur donner non feulement 

le beau Sc le bon , xiials Texcellent ; 

oil le trouyer dans le meme degre que 

dans le Pere Bourdaloiie ? 

Definition c La .Fontaine definit ainfiun In- 
dun Incen- •*, 

dant d'untendant, 

grand Sei- 
gneur, Un Intendant, qu'dt-ce que cette chofef 

Je definis cet etre , un animal 

Qui, commeoa die, fgait pecher en caa 

trouble ; 
Et plus le bien de (on maitre va mal , 
Phi9 te£en croit , plus fon profit redouble; 
Tant qu'ai&ment lui-meme acheteroit 
Ce qui de net au Seigneur refteroit. 
Done par raifcra bien & dument deduite ,* 
On pourroit voir chaque chofe reduite 
En (on etaj t s'il arrivoit qu'un jour 
1,'autre devint Intendant a fon tour ; 
Car regaghantce quil eut etant maitre; 
Us reprendroient tous deux leur premier etre. 

vivacte f ^ n ) eune AHemand fort beau , ai- 

tfune belie raoit une belle Darned' une complexion 

* >amc# fort vive ; il ciut:ltM dii# une douceur 

exquife, erilui dUapt , Madame je vous. 

airhe tout e» Diei*^ la belle qpi nesfao 

comodoit pas decs gtfty$ da.rpoijr , lui 



©'ORN'ER L*£ SPRIT. 435 

epondit , aimez— moi tout en diable. 

fLe9 femmes Abiffines aceouchentSurlesAbyP 

ie plus facilement du monde 5 elles ne JySfo*. 

portent point la peine du pech£ origi- 

nel, in dolore parks filios. Genef. c. 3. 

t. 16. vousengendrerez vos enfans avec 

douleur. Elles fe mette^t a genoux , & 

elles fe delivrent fur Le champ : Mais 

en recompenfe une autre peine de ce 

pech£ les accable > fub viri pouflaH iris 

& ipfe dominabitur tui.Ibidem. Vous fe- 

rez fous la puiflance dun homme , il 

vous dominera. Ainfi elles n'y gagnenc 

rien a etre foulagees d'une^ de« peines 

du pcch£ originel. VoHace qu'on peut 

xepondre a ceux qui feroient rentes de 

dire qu'Even'a point peche en elles. 

Les Abiflins croyent que le noir eft 
fe vraye couleur de la peau de l'homme, 
& que le blanc eft une couleur diffor- 
ine , ils peignent le diable tout blanc/ 
-* f Louis XIV. die a la mort d'Anne Bel Ao@e 
d' Autriche fa mere s elle eft non-feule- f r ^ edAu ' 
ment digne d'&re placee parmi les graiv 
de$Reines>mais parmi les grands Rois. 
v f Biron annon^a a Henry IV. que Bon mot 
rtJniverfite vepoit le : haranguer ; Sire , d'Hcnrj iv* 
kii dit-il ,<:-eft^otre fiHe ain£e : il faut , 
die ce Monarqiie ^ que ma fille amie foic 
hermaphrodite* car elle a de U barbc. 
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k$i^rande ^ jjii jour ce Monarque fut furpris 
d'uoe remontrance vive & haxdic qoe 
lui fit Monfieur de Villeroy , Pun de 
fes Secretaires d'Etat : ventre faint gris , 
lui dit- il , parle-t'on ainfi a Ton Maine? 
Monfieur de Villeroy le voyantenco- 
lere,fe rerira avec refpedk. Le Roi le fui- 
vit, Sc l'ayant arteintala porte defoa 
anrkbambre lui dit : Monfieur de Vil- 
leroy , il ne faut pas que deux vicux 
amis fe quittent pour fi peu de chofe. 

La bonte dans un grand Monarque 
donne un beau relief a fes qualices be* 
roiques. 
fiiog» de ) On a dit de Cujas , qu'on appelle 
Cuju. TOracle de la Jurifprudence Romaine , 
qu'il reflemble au Soleil , qu'on ad- 
mire meme dans fes cclipfes. 
Confefleur f II y a && g ens naturellement bruf- 
kmftjuc. ques, qui confervent par-tout leurca- 
ra&ere. Un Confeffeur de cette humeur 
vit approcher de fon Tribunal un Ser- 
gent d'lnfanterie qui avoir fa hallebaf- 
de 5 & qui la pofa a cote de lui , lorf- 
qu'il voulut fe confeffer •, ce Penitent 
debuta apres fon Confiuor , par lui dire, 
mon Pere , je m'accufe de m'etre Aon* 
ne au Dibble. Le Confefieur indigne 
d'un pareil pechi , lui dit tout en c°- 
lere > reprenez votre hallebard£ , & al- 
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lez vous-cn fervir vocre maitre- Unc 
pareille incartade meritoic une fevire 
correction. Craint - on de Vegarer en 
imitant ie Sauveur des homines , qui 
traica la femzne adultere avec tanc de 
douceur 9 & qui ne voulut pas la con. 
damner , ntc ego tc condcmnabo , lui 
dit-il * Cet Evangilc devroic cere gra- 
ve bien avanc dans fame de ces Direc- 
teurs qui rebutent ies p&heurs qui s'a* 
dreffenc a euz , & qui lorfquils Ies 
recoivent leur impotent des fardeaux 
quils ne voudroient pas toucher du 
bout du doigt. C'eft ainfi que le Verbe 
Incaru£ les a d£peints tn faifimt le 
portrait des Pharifiens. 

§ Un Gouverneur^'uDe Ville avoit c«aa*re<!e 
les mameres , les fentimeas & la con- neurs d'une 
duke d'un homme d6 naiffance, la fien- Vi ^ c# 
ne itoit fort ancienne. Il eut un fiiccek 
feur d'une audi bonne famille , mais il 
etoic plus populaire & fothenoit bie^n 
moins fon tang. A celui*ci fucceda un 
pecfonnage dont Ponging et4ir obfeu- 
re , & qui prenoit pourttot de grands 
airs. Un homme a efprit dit de ces 
trois Gouverneurs , que le premier 
avoit vecu en Gentilhomme , le fecond 
enGentilhomme Bourgeois , & lettoi- 
Umc en Bourgeois Gentilhomme. 
//. PartU, Oo 
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diftingue \t% proprts anciens des proprts 
naiflans ; les premiers font les biens qui 
nous font venus de notre eftoc & fe- 
miUe ; les feconds font les biens que- 
nous faifons proprts , dans un contrat 
de mariage qui eft fufceptible de tou- 
tcs forces cte conventions. On iouoic 
un Magiftrat done la fern i lie etait fort 
ttouvelle , d'avoir des vertus qui lui 
£toient proprts-. Un plaifant repondic 
que cetoit un proprt naiJfanL^ il faut: 
£rre un peu Jurifconfuke pour garer 
fe fel de ce bon mot. 

f Qui eft-ce qui n'eft pas fenfible a. 
rinterec ? On accufe jufqu'aux Avocats 
de fuivre les Loix de cecte paffion. 

Zitigat 9 & podagra D iodorus a Flacct y laborati. 
Sednil patrono porrigit, hac chiragra eft. 

Marot a traduir ainfi cecte E pi gram- 
me de Martial. 

Bpigramme Vhbbi a vingt proces a Rome , 
eo vieia Ian- £t la goute aux pieds, le pauvre homme; 
***** Son Avocat *'eft plaint a,m aints, 

Que rien- au poing il ne Jui boute, 
Cela n'eft pas aux pieds la goute, 
Mais bien pl&tot la goute aux mains. 

Cette fatyre eft un peu menag£e : ort 

ne garde pas cant decetenue > quandoa 

»• 
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parle des Procureurs;.eux&lesMcde- 
cins font le but ordinaire des bans mots. 
Ainfl le veut la tyrannic de la mode. 

f La Bruveredk , fi jamais je fais for- .*••• Rkhes 

J .11/1 . # •• . . ft font tou- 

tune , |e le declare , je tire mon ongine jours nobler 

d'un GeofFroy de la Bruyere qui fe croi- 

fa pour laTerre Safnte ; il veut fe moc- 

quer (Tun Seigneur donr Forigine effi 

©b(cure , qui s'eft fait defcendre des an- 

cieus Rois d'Ecoffe , parce qu on deter- 

ra une tombe fur laquette on trouva uix 

nom femblableau fien ; c'etoit le nom 

<f une perfonne qui defcendoit des an- 

ciens Rois d'Ecoffe % c'eft ce qui a fait 

dire a Defpreaux t 

Mais quand un homme eft riche , 3 vaut tou- 

jours Ton prix , 
£t l'eut-on vu porter la mandille a Paris, 
N'eut-il de fon vrai nom, ni titre, ni memoire* 
D'Hozier lui trouvera cent ay eux dans Thif^ 

toire. 

Pour moi , fi je devenois grand Sei- 
gneur , je fonderois mon origine fur 
VEcriture Sainte , & avec le fecours de* 
quelque nouveau d'Hozier , je recule— 
rois davantage l'anciennete dema famil- 
le, & jefoutiendroisque je defcendsde- 
ce Gaius dontil eft parle deux fois dans* 
les Aftes des Apotres , qui etoit le conu 
pagnon des travaux Apoftoliques de Si 

"l O ij; 
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Paul. Gaio & Ariflartko Mactdomku 
comitibusPauli. Gafos&AriftarqueM*- 
cldoniens , compagnons de Saint Paul 
ch. 19. v. 19. Dans Ic chapitre fuivant, 
t. 4. il eft die, Comitatus tft auttmtw, 
en parlanc de Saint Paul , Sopattr Pirri 
BtrtnRsjrhtjfalonittnfium vcroArijlaT" 
thus & SecunduSy & 6aiusSopaur. A" 
riftarchus , Sccundas & Gaiusl'accom* 
pagnoient. Voila encore le fidele Gaius 
mon ayeul , y a-t'il un plus beau citre 
de noblefle que cetui-Ia , oris dans an 
Livre di€ti par fc Saint El\ prit ? Quoi- 
que descendant des Gayot de Bologne , 
qui font dans fecorp* de ta Noblefle^ 
»*ai point de preuve au-dela de i'aa 
1400. je poufTeraf pourtant ma Genealo- 
gie bien plus loin > (i ma fortune prend 
ttn grand eflbr j je Tannonce , rnon li- 
tre primordial eft dans les A&es des A- 
potrts. Je trouve encore dans THiftoi- 
reun Gaius c6\6btc Jurifcorfulte, quia 
fait quantity de Livres qui ont bean- 
coup fervi a la composition du Digefte; 
il afleuri (bus Antoninle debonnaire, 
& fous Marc-Aurele. Je le ferois de(- 
cendre fans aucun decour,& en lignedi- 
rede de ce Gajus dont parle Saint Paul, 
#e-la je citerois encore une autre lig"? 
direde , ou tranfverfafe qui viendroit 
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jufqu'a moi. Voilatous les fraisdcma 
Genealogie fairs par avance. 

Principils obfta , ftro Mtdlcina paratur ,. 
£> urn mala ptr tongas involucre moras* 

D'abord refifte au raal , tout Tart eft inutile Dam«r„ 
Quand le malprend long- terns dans nos corps 
lift azile. 

f M. Ducetf lecadet a un nature! ex- cioet d'u* 
cettent pour IaM&lecine, il s'eft pour-^g*; JjJ 
tant tourne <fun autte <fot£. Mais en- <fcc«u 
fin $1 s'eft fenti rappelle a cette profef* 
(ion par fon talent. Damon lui envoya 
ces Vers aprcs avoir ire gueri dans 
moins de trois jours par cec ami habkfe 
d'une maladie dangereufe. 

On voit Ducerf marcher, fur les pas d'Hipo- 
crate : 

Cralt-il d'un M^decin endoffer f&arlate t 

Quand il rend au malade une prompte(ant£ r 

C'eft un crime qu'il fait deleze -Faculti ; 

U faut pour fe nourrir, nourrir la maladie, 
Etre fijavant pour foi , mats non pas pour au- 

trui. 
Voila les vrais ftatuts de cette Acadlmie, 
Voili le vrai tableau du Gafien- <fanjourd'£ui» 
Bucerf n'embrafle point cette utile mWiode^ 
U doit etre -prolcrit, il n'eft point AJa mode. 

f Les ctirieux confervent avec (bin 
<fons leurs c^bmers, les petits morceaux 
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de pocfie dc Laynes 5 le gracieux , ic 

naturel & le fin ,. tout s y trouve. 

iZfUl ** VnTuiBem nt'eadormoiten tombant dans la 
t ^ a6u Seine, 

Mille Oifeaux m'eveillant raninrerent ma 

veine , 
Une Aurora naiflante Iclairoit un jarcfia,. 
D'oik le Ziphir & Flore avec leur douce 
haleine , 
Faifoient iclore araiilet, rofe fir jafinin; 
J'apper^us tout a coup la beaut£ que j'adore^ 
JToubliai le ruhTeau, jene vis plus de Flore r 
De rofe, ceuillet, jafmin, de Zephir, oi 
d'Aurore. 

f J'ai rapporte plufieurs trai ts extra- 
vagans de Predicateurs. La parole de 
Dieu eft fi refpe&able quelle ne re^oit 
aucuneatteinte de ces imaginations bur* 
lefques , dont le ridicule ne peut jamais 
retomber que fur I'Orateut indigne qui 
Ies employe.. 

Ainfi le Predicateur qui debita ce que 
jp vais dire y ne fit tort qua lui-merne. 
Tnit«tra«- II y a, Meflieurs , dit-il y trois teres 
Y&hZ decodes dansle jeune & le vieux Tefta- 
ment ; tete de Goliat , tete d'Holopher- 
ne , tete de Saint Jean.. La premiere, 
tete fur une pique ; la feeonde x tete 
dans un (ac *, la troifieme , tete dansua 
plat. Tete de Goliat fignifie Torgueil, 
tete d'Holopherne eft le fymbole de 
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l'impurct& 9 tete de Saint Jean eft la fi- 
gure de la faintete. Plat, fac y pique*. 
Pique > (ac > plat- Ces toois teres feront, i 
le partage de naon difcours. 

JLe burlefque a regne jufques dans. 
les titres^ des Livres de piete, Us alia- 
mates de V amour divin \ U moutatdicr 
fpirituel pour fain iternucr Vamt dc 
devotion \ U Capucin botti , iptronne r 
aliant tout, droit tn Pdradis. Voilade 
belles idees dans des litres. 

f line des plus granules chinaeres qui niufion ** 
regne parmi les hommes , eft la pierre i^pSe?*" 
Philofophale \ il eft etrange que des. 
gens fenfis s'en laiflent inFatuer. Ne 
peut-on. pas juget que puifque cette 
pierre Philofophale n'a pas ete trouvee. 
depuis taut de fiecles qu on la cherche, . 
qu'it n'eft, pas donne a Thorn me de la, 
pofieder i fi elk eut et£ rencontree , cer 
lui qui auroit fait cette decouverte au- 
roit ere le premier homme du monde, 
TUniyers l«i auroit ete foumis, puit- 
quavec for on vient a bout de tout y 
il fe feroit rendu imraortel % puifque la 
Medecine univerfelle eft unie a la pier- 
re Philofophale Ceux que la Cabale 
cite comme des Philofophes qui font 
trouvee , n'onteu de grandes richefles 
flue parce qu'ils one eu des fecrets d'eu 
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acquerir. C'eft dans ce fens qu'on pen 
^ dire que tous ceux qui font une grant 
fortune ont trouvi la pierre Philofo- 
phalc. Les experiences que Ton citede 
certains Alchimiftes font des fourbe- 
ries : ou ils one de faux & de doubles 
creuzets ; ou le charbon done ils les 
couvrenc eft plein de poudre d or ; ou 
ils ont un baton creuxqui renferrod'oc 
qu'ils font romber dans^le creuzet. ITn 
Alchimifte avoit une verge de fer,aa 
bout de la que lie un peu de cirearretoit 
de la limaille dor. Ces c&ebres Alchi- 
miftes qui veulent faire de Tor, qolls 
entreprennent feulement de nous faire 
un petit brin d'herbe > & nous aorrons 
tous leurs prodiges. 

Le grand Cardinal de Richelieu fit 
pourtant la duppe d'un de ces faux Phi- 
lofophes. Celui-ci ayant fait de la-poof- 
fiere dor , a laquelle il avoir donne une 
teinrure vcrte , alia cbez THerboriftedc 
ce Miniftre ; il lai donna une certaine 
' quantity de cctte pouffiere, il kii <& 
que c'&oit une graine d'une berbe mcr- 
veitleufedans la Medecinc, qui venoic 
de fort loin , & qu'il le prioitde Iuien 
vendre ; que bien-tot ette ferofc rres- 
com-mune , qii'il luien devoit venit w* 
quanrhc prodigieufe 9 6c qu'j} lu* W 

dontf- 



^bfineroit uti certain profit dbnt li coh- 
Vf nt: 11 alia chez deux bu trois autres 
Hterboriftes,a qui il donna autant decer- 
te poudre jprecieufe, & flleur tint le 
m€me langage. Il fe preierita enfuite au 
Cardinal de Richelieu, & luidemanda 
une audience (ecrete? ceMiniftre lalui 
accord a. Il luidit q\rtl avoit le fecfet de ' 
faire cfe Tor , 8c qiril en feroft Pexpe-' 
rience eh pr&ence- de *fon Eminence. r 
Le Cardinal lui dit , prenez garde 4 
vous , fi vous etes un de ces trompeurs 
qui tendent des pi^gesa tout le mon- 
dfc , je vous ferai punir f£v£rement. 
L'Alchihiifte lui rtpondit , Mdnfci- * 
gneur ± fi j'etbis de ce caratterc, jfe ne 
m'expdferdfs pas devant un grand Mi- 
niftrecomme vous; vous devez juger 
que je fuis fur de mon fait , & votre 
Eminence elle-m&nefera Texpirience. 
Le Cardinal , quelque grand giniequ'il 
edt , itdit homme comme un autre • 
c*ett-i-dire ? curieuxd'un fecre^fi mer- ' 
vellleux. II fit venir le Philbfophe dins 
un lieu retir£. Celui-ci fouffla les char, 
bons , ayant niis dans Ton creufct du 
plomb, du fer, de Tan timoine, da yi- N 
tribl , d* l'arftnk , dutartre , du Her- ' 
cure. Le Cardinal examfna tout cela 

< • 

avant qtfon le unit an creuzet. Le Phk 
//. Panic. P p 
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lofopbc au boot de quelques heufesdir 
qu'ii croyoit avoir uouv£ le degre de 
cbaleurnoceflaire , & que la .grained li- 
ne certaine finiple acheveroit louvre. 
On envoye querir cette grained laquel- 
lc ootre Alchimiftcavoit domic un nora 
que i'tferborifte du Miniftreavoit ap- 
pjris. On apporcc b grajne , il die qo'il 
en falloijc davanrage , on envoye de 
nouveauxzhez, Le mime qui dk qu'il a en 
aroit plus, mais qu'il lui en devrft 
venir une grande quautite dang pcudc 
terns j l'Alchimifte dit qu'on ep poa- 
vox* tjrouver chezd autre* Herboriftes; 
on all* cJhez *eux quil indiqua , ce- 
toient ceux a qui il a voic donue de cet- 
te pcuffiete, on pnrroiu ce quilsea 
avoient; notre Philo(bi>he fc metrrele 
tout par le Cardinal dans lecreuzet: 
Au boatfdequelqoes beures , irette ma* 
tierp ibrnia en perk lijigot , ie Philoiiv 
pbe Le retira , en le pr6knpanr au Cfu> 
dinal ; il luidirtoutjranfportc :Voila, 
Monfeigneur 9 ia pierre Philofophale. 
Le Cardinal n ajouca { pas foy au prodi- 
ge, il eovoya -querir fynrQtfevre qui 
apres avoir /kptonyt 4p jiogot , lui 4h 
qu^JvetQtc <A$}>on.$r r _M4lxU&$' 
rial ne douta plus- ^qe le PWlpfbphtf. 

n'euc tamvf Upi^i^J^foptal^ &' 



d'orkir i f £s*nrT. 447 
lui-ci profita des mouvemensde fiirpri- 
fe & d'admirarion de ce Mini ft re poo* 
Jui demander cent milie livres qui lui 
furent d'abord compt&s ; quatfd il em 
Je trefor qtfil avoir couchi en jouc > il 
difparoc. Le Cardinal vouianr faire Jui. 
merae le lendemain ^experience , ob- 
ferva tow ce qoe FAkhi*>ifte avok 
fair : qoarkf il voulat ettvtoyer qoer k 
de la grains pr£deu(e r il ne s en trouva 
ches aucun Herborifte $ it les manda. 
Aprds le$ avoir interrog^s , il apprit 
cp'it avoir ete la duppe de rAlchimif- 
ce : Fabfenct da Phi fofophe loi confir- 
ma cette v& it£ , it n ofa pubKer fa pe- 
tite Eionce. On demandera comment 
an fi grand homme avoir pft Sire trom* 
ft ? cela eft tres-vraifemblable , puik 
qu'on lui faifofc tine experience qui pau 
roiffbit fi palpable* Maisajo&era~t'oii > 
lorfque TAlchimifte lui ctemanda de 
Sargent , il devoir ecre for la defiance \ 
on homme qui a fa Science de faire de 
Tor en demande-Vil aux autre* 5 mais 
poovoir-il encore one fois , fe defier 
d'one experiencequifembk>?tfi r£eltd>* 
I/Akbiroifte prit Wen Ton terns pour 
faire cette demande ; il foppofa fan* 
dome, que la fomnoehii etoft ncceflaU 
fe pour quelque objer preflc 8c fmpor- 

Ppij 



44* L 1 A » r 

tant. Quoiqu'il en (bit > il eft certain 
que le plus grand hooune du mondca 
un foible , & lorfqu'on le prend par-la, 
on le peuc furprendre. 
s«r u Jan. f € eft ce celebre Miniftre qui fit at- 
***** i&er l'Abbe de Saint-Cyran , a caufede 
la do&rine repandue dans fon Cate* 
chifine : cet Abbe eft le Foodateur da 
Janfenifme en France. Je ae donne 
point au Janfenifme le fens etendu 

2u'on ltd donne ; je le prends dans foa 
>ns etroit. Le Cardinal previt k pro- 
gtcs dangereux de cecce ie&e. Il com- 
jnit un Eveque pour mtcrregcr VAbbe. 
£e Prelat choifit k fieur Pecet de Saint 
Maurice , pour £crire les Riponfes dc 
cet accufe. L'Eveque , foit qu il ftt 
prevenu en faveur de TAbbe , ou fo« 
que celui-ci f^ut bien d£guifer fesfen- 
timens, ne letrouvapastrepcrimind 
II fuc bien furpris lorique le Cardinal 
qui &oit cach£ derriere la rapiflerie pa- 
rut. Ce Miniftre lui die , vous traices 
ce tte affaire-la a vec bien de 1'ind jflferen- 
ce. Je pr^vois avec bcaucoup de dou- 
leur que ies difciples de ce Novated 
cauferont de grands defordres dans l'E- 
glife j ni vous , ni moi nen ferons pas 
ttaioins ; mais ce jeune feommepour- 
ra les voir j ilparloit du fieur Pccotdc 
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Saint Maurice qui avoit alors a peine 
dfx-fept a dix-fouit ans* On ticnt ce 
faic-)a de la propre bouche deceper- 
fonnage qui hit depuis fous Louis XIV* 
GrefSer a la Chansbre de Juftice , & 
dont Ic fib qui vir encore, a 6rc Con- 
feiller au Parfetnens , & a onfilsquf lui 
a fucced£ en fa Charge, Rien ne fait 
mieux l^ldge de la? penetration du Car- 
dinal deRieheliea iquetejugement qrfii 
porta fur une fe&enaiffantc qoi a fait de 
gratads progr^s en ^vkanc avec fefci de 
prendre ees dehors qui am rendii les 
H^refies fi odieufes , & en fe fervant 
de la mot ale auftere comine <Fcm voile 

f>ropre a impofer au p* upie,8r a cacher 
es crreurs. Dans mi fiede aufli riigi- 
nieux quele nStre , la feute Hircfie qui 
pouvoit croltre devoit fere tris-d6gui- 
life , & 3fv°i r im grand art pour fe ceJer. 
Ses opinions erron£es devoienr fitre 
fort enveloppees , afin de poavoir fe rfc- 
fegier dans des fens equivoques, 

Void ce qui m'a toajoUrs ipdign6 
eonrre les Auteurs des Ouvrages de 
parti. Des qu'un horn me qui a de i'ef- 
prit , de l*erudirion , de reioquence , fe 
declare centre eux , d'abord it perd 
dans leur elpfit teutes fes qualitez, & 
peme luiaccordcnt-iUie fens commuq* 



Bits tout on 
pea 
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J'ai oiii porter un pareil jugement a d& 
gens de parti fur le plus Del efprit du 
Roy aume , parce qu'il avoit^crit con- 
tre eux. 
Noiu fom- f La Bruyere «Bt qu'un Jho&ime rrou- 
cWl^" va ^ fenet de s'enrkhir en vendant 
l'eau dela Seine etv boutcilles com me 
tin remade fpecifique pour tourer for- 
tes de maux.. Un- Empirique vendoic 
des poutets une jpiftole piece -, ii difoit 
quit les nouEiiUfeitavecdela pouflierc 
d'or 8c de la chair, de vipere , & d'au~ 
tres ingr&iettt qu'il ne nommoit pas ;. 
que cette nourriture purifioit lefang 8c 
k renouvellok ; que ceux qui en ufe- 
roient pendant deux outroisans, ra- 
jeuniroient : c'&oit le terns k peu-pres 
u'il lurfalioit pour faire fortune x il la, 
t un peu auparavant ; 11 difparut. IL 
avoit derobe cette id£e- la au Medecin 
malgre lui, de Moliece , qui dir en- 
dormant un fromage pout remade , 
qu'il y.entrejde To? tducorail* des per* 
fes &quamke d'auires <»hofes pr&ieu- 
fcs. Qtielqueprofe(fioaqu f pnembra(& 
©it Ton apporte mcme desralens , vcut- 
en reuflir,etrea la mode ? il faut £tre un 
peu charlatan , exageter £m merire. Ua 
fcomme public eft fur un Theatre ; pout 
que f on naetitp £cappe,il faut qu'il L ex- 
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pofe tlans lejour dela perfpedfcive, pour 
ce\a il le fauc un peu charger, 

f Deux filles jumelies vinrent au. DeaxfiU» 
roonde attachees enfemble a l'extrcmi- Sj^S^T 
te du torax; ceft la; capacit£ qui ren- 
fervne le cceur & le poulrnon : elles- 
avoient deux bras, deux jatnbes,cha- 
cune avoir fbn fexe bien diftinft. Uune 
&oic jolie, d'une humeur douce , ai- 
£6e y V autre laide , querelleufe , gron- 
<$eu(e« La premiere avoit du penchant 
poor le manage $ elle n'etaitpas fi forte 
que 1 'autre qui l'auroit battue fi uneiur- 
vettlante qui etoit aupres d'elles ne 
! 1'eur contenue : que) ruplice pour la 

Fremiere » d'etre obligee de vivre avec 
autre » & de ne pouvoir s en feparer I 
' un manage mal aflbrti eft one peine 
bien moins cruelle. Elles vecur ent plus. 
I de vingt ans. La premiere etant morte » 
ki l*autrc mourut quelques jours apres. El- 
* lesetoient de Presbatry , Capirale de la 



haute Hongrie^& elles vivoient dans. 

i 

j Ton marieroit la premiere qui demani-, 
: . , doit urv mari, patce, quelle hruk>ic - y 
I Tuivaat la do&rine de &int Paul > ie mar. 



un Couvent par la liberality du Cardi- 
, Bature des plus exrraordinaires.Onpro-, 



nalde Saxe-Zeits^Voila un jeu de la 

5. • - - • — 

pofa ce cas de conscience : fq avoir y fi 
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riagc ccoit le remede de fes ardeurs , fir 
il paroiffoic que c ecofc fa vocation. 
Mais lui donner un man c etoir le mer- 
tredans 1'occafion prdchaine d'un m- 
cefte. D'ailleurs rttoit rendre 1 'autre, 
temoin d'un combat amoureux qui of- 
fenferoit fa pudeur. Difterer de maricr 
la premiere r c'etoh la Hvrer ao feu de la 
concupifcence & a tous les de/brdre* 
qu'elle pouvoft caufer , quel tempe- 
rammenr prendre ? La more a tranche 
le noeud de la difficult^, 
Ckirite on- f Mademoifelle de Lamoi gnof^Asnr 
dctouvn^ <k M. Ic Premicr-Prffident, ne ironvoit 
JUaoigaon. pas bon que Defpreaux fit des Sacyres , 
difoit-elie , parce qu elles bleflem fet 
chariti : mais ne me permettriez-voasr 
pas , lui dit-il un Jour, (fen faire con- 
rre le Grand-Turc , ce Prince infidefe , 
Fennemi de notre Religion ? contre le 
Grand-Turc , repric Mademoifelle de 
Lamoignon , Ho non , e'eft un (bnve- 
rain , if ne fauc Jamais manquer de ref~ 
peft aux pcrfonnes de ce rang : maisr 
contre le Diable , repfiqoa M. Def- 
preaux , vous me le permettricz bien? 
non,dit-elte encore aprcs un moment 
de reflexion , il ne faut jamais dire do 
mal de perfonnc. On n*a jamais potiflS 
faxharhf ff lbi«,ptrifquefes Saints n ont 
pas £te jufques-la. 



* y Le peuple eft l'inconftance meme. . Incort ^f netf 
Quand le grand Prince de Condi &le u ,* eup * 
Prince deConti futent empriionnez , 
on fit a Paris des fetix de joye$ lorf- 
qu'ils furent delivrez de prifon,onfit 
audi des feux de Joye. M. de Longae- 
ville dit, que les fagots qu'on brdla 
alors etoient les reftes de ceufc qu'on 
avoit brules a leur emprifonnement. 

5 XJn Pr&Mcateur doit precher d'e- if con po«r 

"xemple ; qui en doute? cette lor parut J^ r f # rWl ^ 

fi fev ere a un Predicateur qui prec ha un 

Careme dans une grande Paroifle de 

Paris , qu'il difoit a une perfonne qui 

lui reprochoit de ne pas conformer fa 

vie a la Morale qu'il enfeignoft , on me 

donne quaere cens ecus pour precher , 

quand on m'en donneroit encore autant 

pour pratiquer tout ce que je preche > 

je ne m'y obligerois pas. On ne devroit 

point laiffer noonter en chaire des Pre- 

dicateurs dont la vie n'eft pas edifiante ? 

cuflent-ils le plus beau talent du mon- 

de , ne Yoit-an pas que des qu'ils font 

de ce cara&ere , ils prechent lans fruit * 
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Ayant reeucilli les traits du petit Lccondup^ 
Andre , j'ai acquis de droit de *« p«* An- 



Pere , , .,-- 

dormer a ce Recueil fa perfe&fon : ainfi rc * 
jerevendique ce petit conte que Boot* * 
fayt a mis en Vers , & qu'il nous a don- 
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ne dans (on Recneil de Lertres 3 (aufa 
lui laifler h gjoire de fa Poefie. Jc lai£ 
ferai en Manccecjoila laffle , je ne me 
mfilc pas de deviner. 

Un jour fuf Tamour pur le Per* Andre pre- 
chant 
D*un ton patbetique & touchaat s 
Euifiez-rous, difok-il , cette podenx extr&nc 

Qw brilledansun.... 
Eu/Eer-vousriloquence en un d£gr£ fiipreue 
Qui dans un. . • • femble un doa-fingulier ; 

Fuflkz-yousplus fbbrequ'un. ... 
Plus humble qu'un .... & moins ambitieux , 
Sans l'amour tendre & pur qui touche,£meut » 

d£farme , 
Yous n'entrefez jamais an Rojaume ics 
Cieux* 

Bnw mod f Le Pape Alexandre VIII, &oit fer- 

viii. a0fcKUc lilcen bonsmots.L'Ambaffadfeurd'Efr 
pagne pour Tengager a fc declarer con* 
rre k France , lui difoit qo'elle exoic ru/- 
n£e & incapable de rcfifter a tanr de 
Puiflances liguies concre elle : je le oroi. 
rois bien^ponJit le Pape ; car (es trou- 
pes vont fubfifter chez (es Voifins. 

Qaeique cems aprcs les batafllesde 
Fleuras & de Srafarde , un Miniftre de 
k Maifon d*Ant rfche , difoit a ce Pape j 
ccftacecoap que nous allons abbait 



b'ornis. i/E*p*.it. 4J5 
fex la puiffance de la France > nous la 
renons aflieg6e dc routes pares, II eft 
▼rai 9 lui repondit Alexandre VIII, 
niais elle viem dc faire deux vigoureu- 
£cs forties. 

, f Un Seigneur Stranger voulut d«*- f J^j^^ 
ier dans un Bal dc la Cour de France , vtbDanfrur! 
il y dahfa de fi mauvaife grace ^xju'il fit 
rite tous les fpe&ateurs : sit dame irial -, 
il fe bat bien , die un autre Etranger de 
fes amis a ceux qiri eri rioient : qui! fe 
tatte done , & qu il tie danfe point , lui 
repondit un des rieurs. 

f Tin bomme de la cour avoit ft ma! ■«• »©* fur 
jflace fes inclinations , qtf'il avok pris wtavptt 
pour Maitrefle une franche coureufe : —Jjjjf" 
ayant&£ vole fur le Pont-Neuf , il di- . 
{bit; je.ne .me foucie pas de Targent 
qu'on m'a pris 9 mais je regrette les let- 
tres de ma MaitrefTe , qui etoient dans 
mon porte-feuiHe qu on m'a vole. Je 
pane lui repondit un de fes amis, que 
fes filouxen reconnoltront Tecriture. 

f Un homme de qualite ditau Ma- son mot da 
r£chai de la Meilleraye qui Tavoit bruf- Jf a ^ dc 
<que , fi je ne fuis pas Marshal de Fran- «ye. 
ce , jefuis du bois dont on les fait. 
Quand on en fera de bois , reprit le 
Marshal , vous y pourrez pretendre. 

f Voici une courfequi n'eft que trop condufi©*. 
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longue ; franchement jefuis hors d'ha- 
leine , il eft Wen tems que je me repofe : 
j*ai fait lc foutd , nion chec Le&eur » 
quand vous m'avez dit plufieurs fois 
definir •> je ne fuis pas autrement com- 
plaifant , fi je m'arrere , ne m'en fqachez 
point gre , e'eft par pure lafEtude. 



* Pontif Adiem, LeAeur,bon jour, bonfoir & bonne 

4ans fct Me- ' 

moires , dit * " fc ** 1 " * ■ 

que lorfqne Prenez de ces pr&ens celui qui plus vous dmt: 

ic Cardinal . • /• 

de Richelieu Ouii vous aimez mieux fans trop me com* 

difoit a one promettre, 

d\m*Htam L«bngagetrompeurdelafind*uneLettre, 

JSltad^ 5 ^* i'* 116 ** ,es frai5 » i € fuis att fond dtt 

ilraUoitqir*! : COJJir , 

2J?Sewi2l!? Mcme en depit de vow, votre humble ferr 

viteur, 

A fes grands ennemis un fameux Cardinal * 

Adreffott d'un ton fee ce compliment bannal ; 

Groy*? que je le fais d'un ton doux, on fe- 

wrc , 

ScJpnqwe fauraipi vous plaire ou vou$ der 
plaire. 



JFi/i du pnmhr Tome. 
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